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INTRODUCTION 



Paul tint parole aux Corinthiens. La derni&re lettre qu'il leur 
adressa, celle-14 pr£cis£ment que nous venons de lire, fut suivie 
de pr6s d'une visite aux ^glises de la Gr6ce (Actes XX, 2 suiv.), 
parmi lesquelles celle de Corinthe 6tait la plus importante k cette 
6poque. II passa trois mois dans ces contr^es, et il est probable 
qu'une bonne partie de ce temps fut consacr^e k un s£jour dans 
la capitale de l'Achaie. Ce sdjour tomberait au printemps — 
d'aprfes nos combinaisons chronologiques ce serait celui de Tan 60 
— car bien avant la PentecOle TapCtre &ait Aijk de retour en 
Asie et se proposait de passer la fete & Jerusalem (Actes XX, 16). 
Nous ne savons absolument rien sur ses rapports ult&ieurs avec 
T6glise de Corinthe. Nous ignorons si la paix et l'ordre y furent 
r&ablis et les abus corrig^s. Comme, k quelques dizaines d'ann&s 
de 14, Clement de Rome se trouve dans le cas d'adresser aux 
Corintbiens des exhortations analogues k celles que leurs discordes 
intestines avaient autrefois provoqu^es de la part du fondateur de 
leur communaut^, il faudra bien penser que le mal n'avait point &t6 
extirp^ avec la racine. C'est que la maison de Dieu n'est pas &iifi£e 
en un seul jour et que les esp^rances enthousiastes des premiers 
continuateurs de l'ceuvre ^vangelique ont &6 hors de proportion 
avec la mesure des temps que les desseins de la Providence 
s'&aient r^serv^s pour leur accomplissement. Mais si Teflfet ne 

N. T. 3« part. — II. i * 
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4 6PITRE AUX ROMAINS. 

fut pas immediatement en rapport avec le z&le qu'ils avaient mis 
k l'amener, leur predication et leur exemple n'ont pas ete perdus 
pour Phumanite et continuent & porter des fruits plus riches 
peut-6tre que ceux qu'ils ont pu autrefois r^colter directement. 

Cependant quel qu'ait ete Paccueil fait k Paul k Corinthe lors 
de cette dernifere visite, il est certain qu'il ne s'y pr^occupait pas 
exclusivement des interests actuels de cette eglise particultere. 
Ses pens^es se tournaient de preference vers Pavenir, et son infa- 
tigable activity cherchait au loin un nouveau champ k exploiter. 
En effet, il pouvait contempler avec satisfaction celui qu'il avait 
cultive jusqu'ici. II avait jete la semence dePEvangile dans une 
grande partie du monde civilise. Depuis Jerusalem jusqu'en 
Illyrie (Rom. XV, 19), de nombreuses et florissantes communautes 
avaient ete fondles par lui, et commengaient d&j& k faire 
rayonner la nouvelle lumtere dans leurs cercles respectifs. Sa 
tdche k lui, telle qu'il se Petait impos^e, pouvait lui sembler 
accomplie quant aux regions qu'il avait parcourues. Mais son 
horizon g^ographique etait plus vaste, Pempire romain plus 
etendu. Son centre surtout, la capitale, vers laquelle conver- 
geaient alors tous les mouvements de la vie publique, atlirait son 
attention et promettait & ses forces non encore epuisees un emploi 
digne de son genie et de son courage. II venait de ramasser, 
dans les eglises de PAsie et de la Gr6ce, des sommes d'argent, 
assez considerables k ce qu'il parait, qu'il destinait aux Chretiens 
de Jerusalem, generalement peu aises dans Porigine et apauvris 
encore par un syst&ne d'economie sociale des plus mal combines 
(Actes II, 45; IV, 32), et dont les effets paraissent avoir ete 
rendus irremediables par des calamites publiques (ibid., chap. XI, 
28 suiv.). II se proposait de leur apporter lui-m6me le produit de 
cette grande collecte organisee par ses soins, soit pour Sparer, 
autant qu'il etait en lui, les torts qu'il avait eus autrefois envers 
les fideles de la metropole lorsque, pousse par un fanatisme 
aveugle, il se mettait au service de la persecution officielle, soit 
pour prouver, par cet acte de fraternelle charite, combien peu il 
meritait les soup<jons et Pinimitie de ceux qui voyaient en lui un 
apostat. Ce voyage de Jerusalem devait Gtre en mSme temps 
Poccasion d'une serie de visites d'adieux, aprfes lesquelles il 
comptait se rendre k Rome, afin d'en faire un nouveau centre 
d'action, une espfece de quartier general, d'ofi il continuerait ses 
courses jusque vers Pextr&ne Occident. Voilk quel etait le cadre de 
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INTRODUCTION. 5 

ses plans pour Pavenir, tel qu'il se dessinait dans son imagination 
lors de son s^jour k Corinthe, et qu'il Pa retract de sa propre 
main lorsque ses projets furent compietement arrftt^s dans son 
esprit (Rom. XV, 22 suiv.). 

- En invoquant un passage de Pepitre aux Romains k propos 
des projets de voyage que Paul doit avoir formes au moment oil 
il allait quitter Corinthe, nous avons implicitement declare que 
cette epttre a da 6tre £crite k cette 6poque. C'est d'ailleurs Popi- 
nion g^n^rale des ex^gfetes et des historiens qui se sont occup^s 
du Steele apostolique, et peut-6tre la question la moins contro- 
versy de toutes celles qui concernent la chronologie de la vie de 
notre apdtre. En effet, il y declare qu'il n'y a plus pour lui de 
place, c'est-&-dire de besogne essentielle, dans les contr^es oii 
il a travailie jusqu'ici, et il y parle de la collecte dont il va porter 
le produit k Jerusalem. Or, nous savons par les deux ipttres aux 
Corinthiens que cette collecte avait H6 Pune des grandes affaires 
de Pann^e pr^c^dente, que Paul avait arrange les choses de 
mantere qu'ft son arriv^e k Corinthe tout fflt prSt (1 Cor. XVI, 
3 suiv. 2 Cor. IX, 4), et que Pargent devait fitre porte k sa 
destination par des deputes des diff&rentes communautes. Ce sont 
ces deputes que nous retrouvons sans peine dans la nomenclature 
des compagnons de voyage de Papdtre contenue dans le passage 
des Actes cite plus haut. D'un autre c6te, ceux au nom desquels 
Pauteur salue les Chretiens de Rome (chap. XVI, 21 suiv.), pour 
autant que nous les connaissons d'ailleurs, peuvent s'fitre trouv^s 
simultan&nent avec lui k Corinthe. C'est du moins le cas pour 
Timoth^e (comp. 2 Cor. I, 1, et Actes XX, 4), pour Gaius 
(1 Cor. 1, 14) et pour firaste (2 Tim. IV, 20). La chose est moins 
stire pour Sosipater, bien que ce nom puisse sans inconvenient 
etre identify avec celui de Sopater, que nous trouvons dans la 
society de Paul aprds son depart (Actes, 1. c). La date et le lieu 
de la redaction de P^pltre aux Romains nous paraissent done 
6tre suffisamment determines. 

Ce point preiiminaire etabli, la question la plus importante, et 
k vrai dire la seule un peu difficile, est celle qui concerne Peglise 
de Rome elle-mSme, ses origines, sa condition religieuse et le 
genre de rapports dans lesquels Pauteur se proposait d'entrer 
avec elle; en d'autres termes, le but prochain qu'il avait en vue 
en P£crivant. A cet egard, il convient de rappeler tout d'abord 
que Pepltre aux Romains se distingue de toutes les autres que 
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6 6PITRE AUX ROMAINS. 

nous poss&lons de Paul. Celles-ci s'adressent k des eglises qu'il 
avait fondles lui-m6me, ou du moins avec lesquelles il avait pu 
entretenir anterieurement des relations plus ou moins directes. 
En ecrivant aux chr&iens de la capitaie, auxquels il avait 6t6 
jusque-l& complement Stranger, il d^rogeait k ses habitudes. II 
se trouve ici place sur un terrain nouveau pour lui, et l'6crit qu'il 
compose se ressentira de cette origine exceptionnelle et aura son 
cachet propre plus ou moins marque. 

Le fait que Paul lui-m£me n'a pas &\& le fondateur de l'eglise 
de Rome n'a pas besoin d'etre demontre, bien que l'ignorance 
des generations suivantes ait pu se tromper k cet egard 1 . II dit 
aux Romains (chap. XV, 20; comp. 2 Cor. X, 15 suiv.) que 
malgre son vif desir d'aller les voir, il s'en est trouve emp6che 
jusqu'ici, parce qu'il s'etait fait un devoir d'honneur de ne point 
prScher TEvangile Ik oil Christ avait ete proclame par d'autres, 
pour ne pas avoir l'air de vouloir asseoir son Edifice sur un 
fondement Stranger. Mais par qui done cette eglise, qui ne tarda 
pas k devenir la plus importante de toute la chretiente, a-t-elle 
ete primitivement fondle ? A defaut de renseignements positifs 
qui nous manquent absolument, les Merits du Nouveau Testament 
n'en disant rien, la tradition, fondle dans l'origine sur des mal- 
entendus et fortifiee par l'interfit politique, fait hommage de cette 
oeuvre k Pierre, qu'elle decore volontiers du surnom de prince 
des apdtres, et pour lequel elle revendique des privileges k la 
fois personnels et h£r£ditaires, consacr^s par la bouche auguste 
du Seigneur lui-m6me. Elle ajoute que Pierre a. 6t6 le premier 
evfique de Rome, dans le sens qu'on a attache k ce titre k partir 
du second stecle, et qu'il y a occupy le siege Episcopal pendant 
une p^riode de vingt-cinq ans. Cette tradition, qui a defraye la 
poWmique entre protestants et catholiques d£s le dix-septi^me 
stecle, ne nous arr£tera pas ici. II nous suffira de dire : 1° que les 
textes apostoliques constatent la presence de Pierre en Asie au 
moins jusqu'fc Tann^e 52 (Actes XV. Gal. II, et si Ton veut 
1 Pierre V, 13); 2° que dans notre epltre il n'y a pas la moindre 
trace de la presence de Pierre a Rome, tandis que Paul n'aurait 
gufere pu Tignorer, ni surtout ne pas en tenir compte ; 3° que le 
r6cit des Actes relatif a l'arrivee de Paul & Rome (chap. XXVIII) 
n'en fait pas mention ; 4° qu'aucune des epf tres Writes pendant 

1 Denys de Corinthe dimsButdbe, Hist. eccUs., IV, 23. 
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INTRODUCTION. 7 

la captivity romaine ne prononce le nom de Pierre comme se 
trouvant Ik, bien que les noms propres y abondent. Gette derntere 
remarque, qui a d&j& une valeur incontestable si toutes les 
£pttres pauliniennes sont authentiques, en aurait une bien plus 
grande encore si, dans le nombre, il y en avait de plus r^centes. 
Nous serons done suffisamment autoris^s k laisser Pierre de c6t£, 
et k chercher k nous rendre compte de Torigine probable de 
l^glise de Rome par des combinaisons ind^pendantes de la 
tradition catholique. 

Selon toute apparence, Introduction du christianisme k Rome 
n'a pas &6 l'oeuvre d'une mission sp&riale et intentionnelle. C'est 
pour ainsi dire accidentellement, par suite des relations inces- 
santes entre la province et la capitale, que l'fivangile a £t£ connu 
dans celle-ci. II convient de songer ici avant tout aux p^lerinages 
qui amenaient chaque ann^e des milliers de Juifs au temple de 
J&iova et dans les synagogues de la Palestine, et de rappeler 
Timmense mouvement religieux que les esp^rances messianiques 
paraissent avoir produit dans ce pays (Actes XXI, 20). La presence 
de Juifs d'ltalie parmi les auditeurs des apCtres est signage d6s la 
premiere penteedte (ibid., chap. II, 10), elle n'aurapas fait d&aut 
plus tard, puisqu'ils poss^daient une synagogue particultere k 
Jerusalem dans laquelle ils pouvaient entendre fitienne 
(ibid., chap. VI, 9). Or, le nombre des Juifs &ablis & Rome 6tait 
tr£s-consid£rable dfes l^poque de Pomp^e, qui y avait fait trans- 
porter beaucoup de prisonniers. D'abord esclaves, ensuite 
aflranchis, ils formaient ainsi le noyau d'une esp£ce de colonie, 
grossie plus tard par des gens venus librement pour leurs affaires, 
et occupaient du temps d'Auguste un quartier entier au del& du 
Tibre, oil ils ne tardferent pas k devenir Tobjet des antipathies 
populaires et de la surveillance soupgonneuse de la police. Que 
les id^es chr&iennes, telles qu'elles s'&aient form^es aud&mt, et 
plus ou moins bien comprises, aient trouv£ acc^s dans ce milieu, 
cela est non settlement vraisemblable, mais affirm^ par les 
t&noignages non suspects des auteurs profanes m6mes. Ainsi k 
l^poque oil Paul arrivait pour la premiere fois k Gorinthe, sept 
ans avant la redaction de son £pltre aux Romains, Tempereur 
Claude avait rendu un £dit contre les Juifs de la capitale, 
lesquels, selon le dire de Su&one (Claude 25 ; comp. Actes XVIII, 2), 
avaient trouble Tordre public k Tinstigation d'un certain Chrestus. 
On a vu 14 de tout temps, et avec raison ce nous semble, un 



Digitized by 



Google 



8 EPITRE AUX ROttAINS. 

indice de ce que, les croyanoes chr&ienries ayant *jet6 laf 
disunion dans fet synagogue, la police, sans s'fenqu&ir autoes 
ment de la nature de cette afffcire, avait pris le parti de bannir eit 
masse tous les individus de nationality isra&ite, autant poui* 
donner une satisfaction au pr&jug£ que pour rttablir • la pais par 
le moyen le plus exp&iitif et le plus radical. Nous n'aurons pas 
besoin d'ajouter que des mesures de ce genre, k cause de \eui 
violence mSme, ne pouvaient produire qu'un effot temporaire, 
et qu'au plus tard k la mort de l'empereur elles cessment d'avote 
force de loi. La cotnmunaut^, en admettant m£me quelle art ete 
disperse momentan&nent k la suite de cet &lit, a && se reformer, 
bientdt, et en tout cas elle existait k lepoque oil nous sommea 
arrives. 

Mais enfin, quelle 6tait cette communaut^ de Rome, quels 
&aient ses 41dments, ses tendances, son esprit? Ici nous nous 
trouvons en face de deux opinions diam&ralement opposes. Utt 
certain nombre d'historiens, se pr^valant du fait que les Juife de 
la capitale ne formaient qu'une imperceptible minority dans la 
masse des habitants, a pensd que la majority des membres de 
T^glise a dft se composer de convertis du paganisme. D'autres, 
au contraire, s'en tenant de preference k ce que nous venons de 
dire sur Torigine probable de cette iglise, n'ont guere voulu y 
voir que des Juifs. Les uns et les autres ont invoqu^ tour k tour, 
k l'appui de leur thfcse, une sdrie de passages de rdpttre. II est 
de fait que Paul paralt s'adresser directement k un puMio juif en 
6crivant ce qui forme, d'aprds la division regue, la dermiftre 
moitte du second ohapitre (v. 17 suiv.). Ce n'est qu'en face d'un 
pareil public qu'il pouvait appeler Abraham noire p6re (chap. IV, 1}* 
Ce n'est qu'it des lecteurs d'origine judai'que qu'il pouvait dire qu'ils 
devaient connaftre la loi mosaique (chap. VII, 1), et qu'en dew* 
nant chr&iens ils dtaient morts k cette loi et n'avaient plus rien 
de commun avec la servitude de sa lettre (chap. VII, 4 suiv.). 11 
y aurait d'autres passages encore k citer pour &ablir le faitqu'eii 
se repr&entant ses futura lecteurs l'auteur songeait k d'anoieaa 
coreligionnaires. Mais ceux que nous venons d'indiquer sont 
suffisamment significatifs. D'un autre edte, on fait valoir dea 
textes non moins explicites et m&ne plus significatifs encore, 
s'il est possible, pour 4tablir Torigine pa'ieane des membres de 
l'4glise de Rome. Ainsi d6s led6but Paul s'introduit auprte d'eux 
en faisant valoir sa mission d'apOtre des gentils, en ajoutant 
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INTRODUCTION* 9 

to&s-nettement qu'& ce Uire il sedevaitA eux oomme aux autres 
nations (chap. I, 5 suiv., 13 suiv. ; comp. chap. XV, 15), c'est-a- 
(lire, d'aprto le sens bien connu que les Juife attachaient k ce 
tarape, aux autre9 paiens. Aplusieurs reprises il parle des Juifs 
oomme de tierces personnel et parait s'adresser k des hommes 
qui iv'avaient rieu de conuaun avec eux (chap. IX, 1 suiv. ; X, 
Ifluiv,; XI* 11 suiv-)- Au contraire, ilaflirmesans d6tour l'origiiie 
paleuoe de sea lecteurs (chap. XI, 13); il les compare a des 
branches sauvages grefltees sur Tarbre du peuple de Dieu 
(obap- XI, 17 suiv.) ; il les considfcre comme exempts des pr£jugis 
jttdalques et leur donne des instructions pratiques en vue de ces 
teaddAoes , liberates (chap. XIV, 1 suiv., 20; XV, 1 suiv.). En 
tout cas il semble que lament juif ne pouvait former, dans 
r^gliee d$ Rome, qu'une faible minority, puisque Tapdtre a pu le 
comparer k ce qui est dit dans Thistoire du proph&e filie du petit 
re$te dea fiddles en Israel (chap. XI, 5), pour Topposer, non pas 
e$rtes A une majority d'incr&lules et d'idolfitres, comme c'est le 
<#s dans la relation du livre des Rois, mais k un nombre plus 
considerable d'&us sortis du paganisme. 

La port6e de tous ces testes pris isol^ment ne saurait fitre 
contestfe et Ton est amen6 k se demander comment l'apdtre a pu 
se contredire ainai, en apparence du moins, en se pla^ant succes* 
siveaient k difl&rents points de vue ? La question s'est compliqu& 
encore ea tant qu'on s'est effort de d&ouvrir, pr&is&nent dans 
pe rapport si peu clair des deux fl&nents, le but particulier de 
l'^ptU'e entiere- Y avait-il k Rome des dissensions intirieures 
gptre les deux partis que nous voyons aux prises ailleurs, 
dissensions que TapOtre aurait dfl prendre k t&che de raccommoder? 
Avait-il k mod^rer le liJWralisme outre des uns, comme k 
Corinthe, ou k blftmer l'&roitesse d'esprit des autres, comme en 
(Jflktie? Venait-il se d^fendre lui~m6me contre une injuste 
appreciation de 9011 minist&re et de son enseignement, ou 
iQU^ijtril simplement introduire celui-ci dans une sphere pour 
um$i dire encore neutre? Rien que la possibility de soulever 
toutea ces questions et d'y rattacher des discussions interminables, 
iceuse, neus ne voulons pas dire un manque de precision dans 
les expressions de l'auteur, ou de netted dans la position qu'il 
pgend, mais plutOt une erreur quelconque dans les m&hodes 
Ofiti<pies et . ex£g£tiques appliqutes k son ouvrage, peut-fitre 
(pi^p^pB^ug4dontrinfluenoe k peine aoupgonn^e a pu four- 
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10 gPITRE AUX ROMAINS. 

voyer la science. A noire avis, il y a deux faits de nature diverse 
qui ne paraissent pas avoir ete suffisamment pris en consideration 
dans Texamen de l'etat des choses k Rome , et du point de vue 
oil l'apdtre se place. 

D'abord il nous semble que repftre aux Romains, si Ton fait 
abstraction du commencement et de la fin (c'est-&-dire de la 
premiere moitie du premier chapitre et de la seconde moitie du 
quinzteme), doit fitre consider beaucoup plus comme un expose 
theorique de Tessence de l'fivangile tel que Paul le comprenait et 
Tenseignait, que comme une lettre pastorale ordinaire, dans 
laquelle les intents particuliers dune locality, les besoins 
momentan^s d'un cercle restreint auraient occupy la place prin- 
cipal, ou m6me absorb^ toute 1' attention de Tauteur. Que 
1' element juif ou reiement pai'en ait predomine dans cette societe 
chretienne de Rome, que Paul n'entrevoyait que de loin, et dont 
il voulait seulement faire la connaissance a son prochain voyage, 
lin'est pas la question. II savait ce que c'etait que ces deux 
elements, pour les avoir vus et pratiques en maint autre endroit ; 
il savait parfaitement dans quel rapport naturel Tun ou l'autre se 
mettait avec TEvangile, quelle chance de succfes lui-meme avait 
chez chacun d'eux, quelles dispositions, quelles aspirations, quels 
pr£jug£s chaque groupe apportait avec lui, k quelles m^prises les 
id^es nouvelles etaient exposes par suite de la divergence 
radicale des convictions anterieures avec lesquelles elles se 
trouvaient mises en contact. Les conditions faites k son enseigne- 
ment etaient partout les m6mes. A deux cents lieues de distance, 
et sans avoir jamais mis le pied dans Rome, il etait d'avance 
orients sur le degre d'intelligence religieuse qu'il pouvait y 
rencontrer de cdte et d'autre, et il mesurait d'un coup d'oeil 
parfaitement stir la difference des niveaux : difference assez 
sensible, sans doute, entre les deux points de vue familiers au 
commun des fiddles, mais incomparablement plus grand e quand 
il les mettait tous les deux en regard de ses propres conceptions. 
L'£pitre aux Romains, si nous ne nous trompons fort, parle 
moins des Romains ou aux Romains eux-m6mes, que des 
rapports g&i&raux de Tfivangile avec les diff&rents elements de 
la societe parmi lesquels l'figlise de Christ se recrutait partout ; 
et les Juifs ou les pai'ens que nous voyons apostrophes dans les 
divers passages cites plus haut, ne sont pas les individus 
actuellement presents dans la capitale et exer§ant une influence 
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quelconque sur le d^veloppement chr&ien de la communaut£, 
mais des types, tels qu'ils se rencontraient aussi ailleurs, tels 
que 1'apOtre les avait sous les yeux au moment oil il terivait. 
Qu'on veuille seulement remarquer que dans notre £pttre (surtout 
si on la compare k celle aux Galates) il n'y a pas de potemique 
directe, nous pourrions dire de potemique appliqu^e ; il ne s'agit 
pas de circoncision, de disputes, de schismes, mais de theories et 
de principes. Or, les esprits k fleur de terre, nous voulons dire 
les gens que Paul rencontrait g&i6ralement sur son chemin, ne 
se pr^occupaient gu^re des principes et des theories. II a done 
plutdt affaire k un public id^al. Malgr£ la vivacity incisive et 
pressante de Targumentation dialectique, le discours se maintient 
g^n^ralement k la hauteur de 1' exposed syst&natique, de la cat£- 
chfese, comme auraient dit les anciens. Aussi l^pltre aux 
Romains, par cette raison m6me, a-t-elle toujours &t& regard^e 
comme la plus importante, la plus complete, la plus lucide dans 
la collection des ^pitres pauliniennes ; comme celle oil la th^ologie 
chr6tienne et sp^cialement la th^ologie protestante pouvaient 
puiser le plus largement, sans risquer de prendre pour des v£rit£s 
absolues ce qui peut-6tre n'avait eu qu'une valeur relative dans 
un discours de circonstance. 

Voici maintenant le second fait que nous voulions signaler k 
Tattention de nos lecteurs. Paul, tout en raisonnant, comme 
nous venons de le dire, d'une manifere essentiellement th^orique, 
a dd tenir compte de la r£alit6 des conceptions ou tendances 
divergentes avec lesquelles l'fivangile se trouvait journellement 
en contact et en conflit. II suppose que ces tendances et ces 
conceptions existent k Rome comme ailleurs, et e'est Ik ce qui 
nous explique comment on a pu trouver tour k tour des textes 
qui en signalaient la presence, et qu'on a eu seulement tort de 
vouloir interpreter de -manure k faire valoir les uns exclusive- 
ment et aux d^pens des autres. Se serait-il tromp6 dans cette 
supposition, et les commentateurs, qui tiennent k donner k 
T^glise de Rome une couleur uniforme, soit judaique, soit 
paienne, auraient-ils raison ? Nous ne le pensons pas. Les pas- 
sages en apparence contradictoires que nous avons cites, et ce 
quel'exorde et la p^roraisonde l^pltre disent plus particulterement 
des chr^tiens de Rome eux-m6mes, tout cela s'explique sans 
peine si nous ne perdons pas de vue les trois points suivants qui 
ne souteveront gu6re d'objection : 1° Le christianisme n'a pu 6tre 
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introduii k Rome que par des Juife, etn'ya done pu 6tre autre 
chose dans ces premiers temps que ce qu'il &ait en Palestine ; 
seulement il ne faut pas supposer aux Juifs de la dispersion cette 
rigidity asc&ique et pharisaique qui se pratiquait mfime parmi 
les fiddles ohr&iens aux abords du temple de Jerusalem. 2° A 
Rome, comme ailleurs, il a dft se former des relations entre les 
Juifs et des hommes d'origine paienne, entre autres dans la 
elasse des esclaves et des affranchis affili^s k la synagogue, et 
plus disposes que bien d'autres k embrasser les nouvelles 
oroyances, surtout parce qu'elles leur ouwaient une perspective 
oonsolante pour l'avenir. 3° Chez ces chr&iens d'origine paienne 
il ne faut pas chercher une conception religieuse de tout point 
conforme k celle de Paul. A cette £poque, et tant que lies £pftres 
n'&aient pas encore entre les mains de tout le monde, le pauli- 
nisme, comme th^orie de l'Evangile, ne franchit gu6re les limites 
de la sphere d'activitd personnelle de 1'apOtre. La presence 
d'anciens paiens plus ou moins nombreux dans le sein de l'6glise 
de Rome ne peut done pas avoir donn6 k celle-ci une nuance ou 
une tendance bien diflterente de celle qui caract^risait la grande 
majority des communaut^s formtes au d£but. 

D'aprfes tout ce que nous venons de dire, la nature particultere 
de cette ^pltre, son but, son ton, son contenu, s'expliquent sans 
trop de peine. Pouss£ par un ardent d6sir de porter la bonne 
nouvelle jusqu'aux demises limites de son horizon giographique 
(Rom. XV, 24), et rempli d'une esp^rance enthousiaste au sujet 
de ce qu'il &ait n&sessaire et possible d'atteindre dans un avenir 
proohain (chap. XI, 25), Paul, ne songeant plus qu'i ce lointain 
Occident inconnu k ses ancfitres, k ce nouveau monde k d^couvrir 
et k conquirir, avait jet£ les yeux sur Rome (chap. I, 11 suiv.; 
XV, 23. Actes XIX, 21), comme sur un centre d'oii la lumtere de 
l'fivangile rayonnerait pour £clairer des regions en ce moment 
encore plongees dans les plus profondes t£n6bres, comme elle 
avait rayonn^ autrefois de Jerusalem et d'Antioche, et nagu^re 
de Corinthe et d'fiphfese. Mais il ne veut pas y arriver comme un 
Stranger; ils'annonce, il s'introduit par des salutations cordiales 
d'abord et des protestations d'amitte, mais surtout en exposant 
d'avance et franchement ce qu'il va apporter avec lui, ce qui ne 
pouvait §tre que tr&s-imparfaitement connu dans la soctete k 
laquelle il s'adresse, ce qui risquait mfime d'y 6tre travesti par 
1'erreur ou la malveillance, et rejetd par le pr£jug£. Geci nous 



Digitized by 



Google 



INTRODUCTION. 13 

explique aussi le soin particulier que Tauteur met k se pr^munir 
contre le reproche qu'on lui faisait habituellement ailleurs, 
d'avoir deserte la cause sacr^e de sa nation et d'avoir fait bon 
marche de ses prerogatives impre$eriptibles. Ces prerogatives 
sont expressement reservees : o'est toujours au Juif que la gr&ce 
est oflferte d'abord (chap. I, 16, etc.) ; c'est toujours lui qui est le 
depositaire de tout ce que Dieu a fait pour le salut du monde 
(chap. Ill, 1 ; IX, 4), et pour celui dlsraSl l'apdtre lui-mfime est 
prfit k donner sa vie. Seulement il s'agil d'fcarter les mal-entendus 
et de ne point interpreter ces privileges de manure k voiler ou k 
entraver les desseins generaux de la Providence. Mais il y a 
plus. La position dans laquelle 1'auteur se place k regard de ses 
lecteurs, nous fait aussi comprendre le cadre de renseignement 
dans lequel il se renferme. Nous avons dit que l'epttre aux 
Romains est entre toutes la plus complete, au point de vue th6o- 
logique, et la plus systematique. Cela est vrai, et pourtant elle 
est loin d'epuiser le tresor des verites religieuses qui devaient 
former le sujet des predications des apCtres. I/universaHte du 
peche et le salut k obtenir uniquement par la grftce au moyen de 
la foi, voil& en deux mots la substance de tout notre texte. Rien 
de bien special sur la personne de Christ ; son c&uvre mfime 
plut6t effleuree qu'approfondie ; la perspective de l'avenir, qui 
ailleurs occupe une si large place dans les croyances chretiennes, 
k peine esquissee, et cela d'une manidre plutOt ideale que posi- 
tive; sans compter d'autres lacunes qu'y trouve le theologien 
familiarise avec tout ce qui constitue aujourd'hui la richesse du 
dogme de rfiglise. C'est que ces derniers elements etaient k 
peine ebauches alors, ou n'avaient encore donne lieu k aucune 
discussion de principes : car, k vrai dire, le seul travail theolo- 
gique de l'epoque portait sur le rapport entre l'fivangile et la Loi. 
Or, ce rapport etant etudie ici sous toutes ses faces, et, comme 
nous l'avons dit, d'une mantere essentiellement theorique, et 
beaucoup moins dans ses applications k la vie pratique et sociale, 
on peut affirmer que Tepttre aux Romains est un vrai traite de 
theologie evangeiique, en ce qu'il reunit en faisceau, et combine 
et dispose avec une parfaite entente, ce qui dans les autres 
epitres se pr^sente a nous sporadiquement, occasionnellement, 
quelquefois m6me sous la forme d'une allusion plus ou moins 
obscure, ou d'une poiemique qui necessite, de la part du lecteur, 
une operation d'enalyse et de triage. 
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En parlant d'un expose systematique, nous nous servons d'un 
terme dont l'emploi sera peut-etre contests. Si Ton voulait juger 
les choses au point de vue de nos methodes modernes, il serait 
facile d'arriver k la conviction que TapOtre n'a pas suivi dans 
son travail une marche rigoureusement logique. Ainsi, pour n'en 
donner qu'un seul exemple, le tableau si admirablement vrai, si 
profond&nent psychologique de la lutte du bien et du mal dans 
Thomme naturel, de cette lutte qui est Tun des faits primordiaux, 
et la pr^misse m&ne de la theologie de l'fivangile, ce tableau ne 
se trouve que vers la fin de ce qu'on est convenu d'appeler la 
partie dogmatique de l^pltre (chap. VII, 7 suiv.), et bien aupara- 
vant dejit il est question de la regeneration qui exclut le p£ch£ 
(chap. VI, 2), et anterieurement encore TapOtre d^peint les 
consequences heureuses de la reconciliation de rhomme avec 
Dieu (chap. V, 1 suiv.). Gependant dans revolution naturelle des 
faits, ces divers elements devraient se suivre dans un ordre 
diametralement oppose. Mais nous ne voulons pas trop nous 
hater de faire k l'apdtre le reproche d'un manque de logique, par 
la raison qu'il ne dispose point son plan d'apr£s le cadre auquel 
notre science est accoutumee. 11 y a moyen de le comprendre et 
de le justifier de manifere que la logique y trouve son compte. A 
cet effet, nous nous permettrons de proposer Tanalyse suivante. 

Apr£s lepreambule (chap. 1, 1-15), destine k introduire l'auteur 
aupr^s de ses lecteurs, celui-ci, par une transition on ne peut 
plus simple et naturelle, arrive k poser en deux mots (chap. 1, 16, 17) 
sa these fondamentale, qu'il va developper dans les pages sui- 
vantes, et qui dans ces developpements formera le programme 
de la theologie qu'il a Thabitude d'enseigner, et que par des 
raisons bien legitimes il appelle son evangile. Cette these, 
enoncee k la fois au moyen d'une formule congue par TapOtre et 
d'une parole de l'ficriture qui lui sert d'epigraphe et de sanction, 
n'est autre, on le sait, que celle de la justification par la foi. 
G'est par la foi seule que s'obtient la justice acceptee par Dieu, et 
par suite le salut. Cette these se fonde tout d'abord sur un fait 
acquis a l'experience, mais qu'il importait de constater, pour le 
cas que la faiblesse interessee du jugement humain eflt ose le 
contester. Ce fait, premisse essentielle de Tevangile paulinien, 
c'est Tuniversalite du peche parmi les hommes. Tous tant qu'ils 
sont, pa'iens ou Juifs, sont pecheurs ; nul n'accomplit ses devoirs 
dans la mesure que Dieu exige, nul ne realise par ses actes la 
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parfaite justice demands par le supreme legislateur : au contraire, 
on dirait qu'ils s'etudient k multiplier les transgressions et & se 
plonger dans la corruption. A cet egard, et malgre les pretentions 
des uns ou des autres, il n'y a pas de difference entre les deux 
grandes fractions de l'humanite. Les privileges que la relation 
accorde k Israel, et dont Paul ne conteste ni l'authenticite ni 
importance, ne changent rien au fait en question (chap. I, 18- 
III, 20). II est done impossible que la justice, c'est-&-dire l'appro- 
bation absolue de Dieu, s'obtienne par les ceuvres accomplies en 
vertu d'une loi, que ce soit la loi naturelle de la conscience ou 
la loi positive du Sinai, par la raison que personne au monde ne 
parvient par lui-mdme k satisfaire k ses exigences. Geci etant 
etabli, Tauteur revient k la these enoncee d'abord. Gette justice 
peut et doit s'obtenir par une autre voie, savoir par la foi en 
Christ, lequel, par la grftce de Dieu, est devenu le redempteur de 
rhumanite (chap. Ill, 21-26). Ces trois notions, de la gr&ce qui 
offre, de la redemption qui procure, et de la foi qui accepte, 
forment done la substance de Tfivangile, et e'est par le concours 
de Dieu, de Christ et de l'homme, determine par elles, que 
s'accomplit le salut qu'il est impossible de realiser autrement. 
Par Ik m&ne il est clair que l'homme n'a pas k faire valoir des 
titres ou des merites quelconques en vue desquels le salut lui 
reviendrait de droit. La condition est la m6me pour tous, et cette 
condition les met tous dans un rapport de dependance k regard 
de lalibre volonte de Dieu et de Toeuvre de Christ (chap. Ill, 27-30). 
L'auteur sent bien qu'il se heurte ici contre les " conceptions 
traditionnelles fondees sur les textes de l'Ancien Testament. 
Aussi, avant d'aller plus loin, a-t-il soin de montrer que l'ficri- 
ture, mieux comprise, abonde dans son sens et qu'elle exprime 
m§me directement la pensee de l'fivangile qu'on pretend lui £tre 
etrang^re ou contraire (chap. Ill, 31 -IV, 25). Mais cette pensee 
n'est pas seulement sanctionnee d'avance par une autorite indis- 
cutable, elle assure aussi k l'homme qui se Tapproprie la per- 
spective d'un bien qu'il chercherait en vain par une autre voie, et 
qu'il n'a surtout jamais pu obtenir par ses propres efforts moraux : 
e'est la paix avec Dieu, la seule vraie justification accordee au 
faible mortel, e'est-ik-dire la declaration de son juge, qu'il veut 
bien ne pas tenir compte des peches du passe, en vue de la foi, 
de Thumble acceptation de cette preuve de l'amour divin et du 
changement radical dans les dispositions naturelles qui en est la 
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consequence (chap. V, 1-11). Gette perspective, ousi Ton veut, 
le tableau de l'etat des choses que l'fivangile proclame comme 
le rapport normal qui doit s'etablir entre Dieu et Thomme, forme 
pendant avec le tableau de la culpability universale constats 
plus haut, et l'apGtre s'arr&e un instant pour comparer ces deux 
grandes phases de l'histoire morale et religieuse de Fhumanite 
(chap. V, 12-21). Ce que nous appellerions, dans notre langage 
moderne, l'expose purement theorique du principe, s'arrfite ici. 
L'apOtre va se livrer desormais k des applications, k des conside- 
rations pratiques, lesquelles cependant se pr&sentent ici sous une 
forme particuliere, recommand^e par les besoins de la situation 
donn£e, comme la refutation d 1 objections qu'on pouvait faire au 
dogme de rfivangile du point de vue soit de la th£ologie de la 
synagogue, soit de rethique rationnelle et vulgaire. Une premiere 
objection pouvait porter sur de pretendues consequences dange- 
reuses de la theorie. Si c'est la grftce de Dieu qui sauve, et si 
cette grace est d'autant plus digne d'admiration que les pectus 
ont ete plus nombreux, n'est-ce pas Ik une prime accordee au 
peche? L'apdtre s'empresse de demontrer Tabsurdite de cette 
objection, et de proclamer hautement Tincompatibilite absolue du 
peche avec le nouvel ordre de choses (chap. VI). Une seconde 
objection pouvait fitre derivee de la valeur et de Tautorite de la 
loi positive (mosaique). Mais cette loi n'existe plus pour le 
croyant, ou plutCt elle n'est plus ce qu'elle a ete, elle a change 
elle-m6me de nature. Autrefois en lutte incessante avec les 
convoitises charnelles generalement victorieuses, elle etait plutdt 
une occasion provocatrice de chutes et de transgressions, 
concourant ainsi k nous conduire k la mis^re et k la mort 
Maintenant, au contraire, elle est devenue esprit, en d'autres 
termes, notre propre nature etant changee par son union avec 
Christ mort et, ressuscite, Tesprit de Dieu, qui est devenu le 
principe actif de notre existence morale, s'identifie avec la loi 
divine et, nous devenant homogene, lui assure la victoire 
(chap. VII, 1 - VIII, 11). De \k, des exhortations serieuses k 
Tadresse deceuxauxquelsl'fivangile est propose, et des promesses 
rassurantes, brillantes m6me, pour leur vie future (chap. VIII, 
12-39). Enfin il y avait une troisieme objection k combattre, 
moins importante k notre point de vue moderne, mais d'une 
grande portee dans ces temps-l&. Elle se basait encore sur le fait 
de la loi, consideree maintenant non plus comme manifestation 
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.Officiclle do la verity morale, mais cOmme un engagement 
imprescriptible de le parole de Dieu envers un peuple privitegi6. 
Les promesses faites a Israel se rattachaient k la loi : si la loi 
n a plus de valeur, que deviennentces promesses? On comprend 
xle quelle force une objection pareille devait fctre dans la bouche 
d un Juif tant soit peu au courant de la science de lYcole. La 
reponse (chap, IX-XI) forme Tun des Episodes les plus importants 
de T^pltre, celui en tout eas qui a le plus pr^oocupi la th^ologie 
speculative* Elle aborde, ou du moins elle effleure les probl&nes 
les plus ardus de la mitaphysique, et k cette occasion elle nous 
■r£v61e ce que nous oserons appeler la philosophie de Thistoire 
darns le systfcme paulinien. A ces divers litres, elle m£rite une 
dtude des plus approfondies que nous r&ervons au commentaire. 
L'apdtre est arriv^ au terme de son expos£ th^orique et apolog6- 
4ique. II ajoute quelques pages d'enseignement populaire. En 
faoe des bienfaits de Dieu, il y a certainement pour l'homme des 
devoirs k remplir. Au fond, il n'y a qu'un seul devoir : c'est celui 
de la foi, de l'acceptation de la gr&ce offerte, du renoncement k 
soi-mfime, qui Tengage k s'abandonner k Taction r£g&i6ratrice 
<le lesprit de Dieu. Dans ses manifestations concretes, la nouvelle 
vie est multiple, les devoirs sontnombreux. L'ap6tre en 6num6re 
r&pidement un certain nombre ; k d'autres, il s'arrdte plus long- 
temps, selon les besoins ou l'inspiration du moment (chap. 
XII, XIII). Parmi ces derniers il y a surtout ceux qui se rapportent 
k la divergence des points de vue religieux auxquels les individus 
d'origine ou de tendance dififerente pouvaient se trouver places k 
regard de la valeur des prescriptions tegales du judaisme 
(chap. XIV, 1-XV, 13). Enfin, Tauteur revient k ses rapports 
personnels avec les membres de l'^glise de Rome, k ses projets, 
aux circonstances du moment, et il termine par une doxologie ou 
glorification finale du souverain auteur du salut (chap. XV, 14-33 ; 
XVI, 21-27. 



II nous reste k examiner une derniire question relative a notre 
£pitre, c'est celle de son integrity. Nous est-elle parvenue dans 
sa forme primitive et sans alteration ? Cette question a Hi amende, 
discut^e et r6solue en divers sens, ddj& au stecle passe et encore 
de nos jours, en vue de plusieurs faits assez singuliers. Orig^ne 
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paraft insinuer que les deux derniers chapitres manquaient dans 
Texemplaire de Marcion. Des savants modernes, peu disposes k 
regarder ce philosophe comme le faussaire qu'il devait §tre d'apr^s 
les dires des P6res, furent ainsi amends k penser que, dans Tori- 
gine, l'^pttre se serait terming avec le chap. XIV, et que le reste 
pourrait 6tre soit une addition plus r&ente et par consequent non 
authentique, soit quelque composition de TapOtre m6me, mais 
£treng6re au corps de l^pltre aux Romains. Ge qui donna beau- 
coup de credit k cette conjecture, c'est une circonstance des plus 
curieuses, constats par la critique du texte. Dans plus de deux 
cents manuscrits, ainsi que dans plusieurs versions anciennes, 
les trois versets qui terminent l^pitre (chap. XVI, 25-27) se 
trouvent places imm&liatement apres le chap. XIV. Plusieurs 
Pferes attestent le m6me fait pour les manuscrits de leur temps, 
et dans une s^rie d'&litions modernes du texte, on leur a assign^ 
cette m6me place suppos^e legitime. II y a m&ne des copies dans 
lesquelles le paragraphe final se lit aux deux endroits, tandis que 
dans d'autres il manque absolument. Tout cela prouve que d£j& 
dans la plus haute antiquity, et pour une cause quelconque, le 
texte s'est trouv^ sujet & caution & cet £gard. Rappelons cependant 
que la forme regue de ce texte, qui place les trois versets en 
question tout & la fin de l'^pttre, se fonde sur le t^moignage d'un 
certain nombre de manuscrits trfes-anciens et de tous les Latins. 
Enfin il conviendra encore de faire remarquer que les formules 
de cloture sont singuli&rement nombreuses dans ces deux cha- 
pitres (XV, 13, 33; XVI, (16), 20, 24), ind^pendamment de celle 
dont nous venons de parler. 

La question relative k la vraie place de la formule finale est 
trfts-embarrassante, ou pour mieux dire insoluble. Si Tauteur a 
6crit cette doxologie en terminant l'opuscule entier, comment 
expliquer que quelqu'un ait eu l'id^e de la placer au milieu du 
texte, oi elle est plus ou moins gGnante? Mais on comprend 
quayant voulu d^poser la plume apres avoir dcrit le 14 e chapitre, 
et ayant clos son discours par une courte prtere, il se soit ravise, 
pour ajouter encore quelques pages. II y a d'autres exemples de 
ce m6me fait dans difterentes 6pftres pauliniennes, par ex. 2 Cor. 
IX, Philipp. Ill, et surtout fiph. Ill, 20, 21, passage qui pr^sente 
Tanalogie la plus frappante avec le nOtre. On peut done admettre 
que les trois derniers versets doivent se placer aprfes le chap. XIV 
sans qu'il en r^sulte le moindre pr&jug^ d^favorable k Tauthen- 
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ticit£ du quinzifeme. Notre commentaire prouvera surabondam- 
ment que rien dans ce dernier ne trahit une plume £trang£re, 
qu'il n'y a rien qui ne puisse s'expliquer parfaiteraent au point de 
vue que nous avons d&nontr£ avoir 6\6 celui de 1'apCtre. D'un 
autre c6t6, il faudra bien reconnaltre que si Paul a plac£ sa for- 
mule finale au chap. XIV, ce n'est qu'un caprice bien audacieux, 
et tel qu'il n'en existe pas d'autre exemple, qui a pu remanier 
son texte pour lui donner sa forme actuelle. Et ce remaniement 
&ait tout k fait superflu, l'^pitre se terminant tr&s-convenable- 
ment avec le verset XVI, 24. Dans cet 6tat de choses, nous 
aimons mieux ne point decider la question, d'autant plus que 
Intelligence du texte ne depend en aucune fagon de la solution 
pr^alable du probl6me. Nous nous permettrons cependant une 
conjecture, laquelle, sans aboutir k une decision p^remptoire 
relativement k celui-ci, nous expliquerait du moins comment il a 
pu naitre. Nous supposons simplement que l'^pitre (de m6me que 
toutes celles k destination sp^ciale) a iti ecrite non dans un 
cahier, mais sur un certain nombre de feuilles d^tach^es, et que 
ces feuilles, d£j& entre les mains des premiers copistes, ont pu 
fitre d&rang^es de manure que la vraie place de Tune d'elles soit 
devenue incertaine. (Quant aux doutes soulev^s k regard du 
chap. XV tout entier, nous en parlerons dans le commentaire.) 

Voici, du reste, un argument k faire valoir en faveur de cette 
conjecture, lequel nous semble Gtre d'une grande port^e. II y a 
dans notre 6pttre aux Romain3 un autre passage encore, une 
page entiere, qui ne se trouve pas k sa place, et qui m6me doit 
Stre absolument &rang£re & cet terit. C'est notre conviction la 
plus enttere, que les vingt premiers versets du dernier chapitre 
(XVI, 1 - 20) sont adress^s, non aux membres de l'dglise de 
Rome, mais k ceux de l'^glise d'fiphfese, soit que nous n'ayons 
Ik qu'un fragment d'une lettre plus Vendue, soit que (comme 
nous nous repr^sentons la chose) Q'ait 6t& un simple billet de 
recommandation 6crit & la hate, au moment du depart de la per- 
sonne qui devait l'emporter. Voici nos raisons : Parmi les per- 
sonnes auxquelles l'ap6tre adresse des salutations, nous ren- 
controns, au v. 3, Aquila et sa femme Prisca, qui avaient quitt£ 
Rome depuis longtemps (Act. XVIII, 2), et qui demeuraient 
maintenant k fiph&se, tant avant (1 Cor. XVI, 19) qu'apr&s la 
redaction de l'^pitre aux Romains (2 Tim. IV, 19) ; au v. 5, un 
certain fip&ifete, qualify du titre honorifique de premier convert! 
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20 £PITRE AUX ROMAINS. 

dans la province d'Asie, dont le chef-lieu £tait fiph&se, oil Paul 
avait effectivement commence autrefois ses travaux apostoliques 
dans cette parlie de l'empire (Act. XVIII, 19) ; au v. 6, une cer- 
taine Marie, qui lui avait rendu de grands services ; au v. 7, deux 
anciens disciples, Andronique et Junien, qui avaient embrassd le 
christianisme bien avant Paul et qui avaient &t& incarc^res avec 
lui; au v. 13, un certain Rufus, dont la mfere a eu pour TapCtre 
des soins maternels ; enfin, une s&ie d'autres personnes qu'il 
appelle ses bien-aim£s, ou ses collaborateurs. Comment aurait-il 
connu tout ce monde, si ^'avaient 6t6 des habitants de Rome ? 
Comment aurait-il travailld et souffert avec eux ? Comment lui 
auraient-ils rendu des services personnels et particuliers ? Nous 
n'insisterons pas sur ce que la plupart des noms qu'ils portent 
sont des noms grecs, mais nous relfeverons ce fait, que pas un 
seul de tous ces noms ne se retrouve dans les £pftres Rentes de 
Rome, notamment dans la seconde k TimothSe, oil pourtant il y 
en a plusieurs. Enfin, les recommandations faites au v. 17 et 18 
ne sont motives par rien dans tout le corps de l^pltre. Nous 
concluons de tout cela que nous avons \k un billet adress^ aux 
Chretiens d'fiph^se. Ce billet a-t-il &ti £crit k Corinthe k la mfime 
£poque que l^pltre aux Romains, et la diaconesse Phoebe a-t-elle 
emport6 les deux pifeces, sauf ftexp&lier la grande £pttre d'fiph&se 
k Rome, ou k l'y porter elle-m6me dans la suite de son voyage ? 
Ou bien le billet aux £ph6siens a-t-il &6 terit k Rome, beaucoup 
plus tard, et le hasard a-t-il voulu, dans Tun et dans Tautre cas, 
qu'il fitt joint k l^pltre aux Romains ? Nous avouons que, pour 
notre part, cette derntere combinaison nous paratt beaucoup 
moins plausible que la premiere. 
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Paul, serviteur de Jesus-Christ, appele comme apotre et delegue 
pour precher l'£vangile de Dieu, que celui-ci a fait annoncer d'avance 
par ses prophetes dans les saintes ecritures, touchant son fils (issu 
de la race de David quant a la chair, et declare fils de Dieu, 
irrefragablement, quant k Tesprit de saintete, par sa resurrection 
d'entre les morts) Jesus-Christ notre Seigneur, par la gr&ce duquel 
j'ai re^u la mission d'inviter tous les peuples a se souraettre h la 
foi, en l'honneur de son nom (et vous aussi, vous vous trouvez dans 
ce nombre comme appeles de Jesus-Christ) — a tous ceux qui sont 
k Rome les bien-aimes de Dieu, les fideles appeles par lui: que la 
gr&ce et la paix soient sur vous, de la part de Dieu notre pere et 
de notre Seigneur Jesus-Christ ! 

I, 1-7. Cette formule de salutation est la plus longue que nous 
trouvions en t6te des epttres de Paul. Son etendue et son emphase, 
plus grande que de coutume, s'expliquent soit par l'importance 
du sujet que Tauteur s'apprSte k traiter, soit par la circonstance 
qu'il <Hait personnellement Stranger k l'^glise de Rome et qu'il 
aura cru devoir adopter pour son debut des formes moins fami- 
lies. En reduisant le texte k sou expression la plus simple, il dit, 
comme partout ailleurs : Paul, apOtre de JSstis-CArist, aux ckri- 
tiens de Rome, salut ! La mention de l'apostolat amfene la definition 
de son but et de son objet, lequel est la predication de l'fivangile 
de Jesus-Christ. Une seconde parenthfese, ins£r£e dans la premiere, 
est destin^e h determiner la nature de la personne du fils de 
Dieu. 
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22 ROMAINS I, 1-7. 

Le nom d'apdtre est defini par ces mots : diUgui pour V^van- 
gile. La (legation implique deux chdses : une autorite sup&ieure 
qui donne mission, et un nombre d'individus parmi lesquels 
l'envoye est librement choisi. Ce sont bien \k les caractferes 
essentiels de l'apostolat tel que Paul le comprenait. Le terme 
d'evangile a deux significations entre lesquelles on aura k choisir 
dans chaque passage oil il est employe. C'est tantCt la bonne 
nouvelle elle-m§me, l'objet de la predication, tantCt Facte de 
prScher. Ici le choix peut sembler difficile, ou plutGt les deux 
significations sont representees Tune apr&s l'autre ; car c'est bien 
pour prScher que Paul a ete deiegue, et c est bien la nouvelle 
elle-mfime que les prophetes ont dtl annoncer. C'est aussi k cette. 
derniere acception que se rappporte le g^nitif de Dieu, car 
rfivangile revile les desseins de celui-ci, congus dans l'interfit 
du salut des hommes, il est done la bonne nouvelle de ce que 
Dieu veut et fait dans ce but. 

Un autre caractere de l'Evangile, signaie ici, c'est qu'il n'est 
pas absolument nouveau, comme cela pourrait paraltre, soit par 
le fait de l'av&iement encore recent de Cbrist, soit par la 
creation plus rfoente encore de l'apostolat. Les prophetes &6}h 
l'ont annonce d'avance; ou bien, ce qu'ils ont ete charges, d'an- 
noncer, e'etait pr^cis^ment ce dont l'accomplissement fait 
aujourd'hui l'objet de la predication apostolique. L'on verra 
bientOt que cette idee n'est pas une phrase sans but, ins&^e 
comme pour m6moire, mais une des principales bases de l'argu- 
mentation theologique. Nous avons done ici, comme ailleurs, 
non pas tant un exorde plus ou moins rhetorique, qu'une espfece 
de programme de la mattere k traiter. 

L'objet principal de la predication, soit des prophfetes, soit des 
ap6tres, le centre et la clef de voflte de la relation et de la foi, 
c'est Jesus-Christ, qui se pr^sente k nous avec le double caractfere 
(la theologie dira plus tard, la double nature) de rejeton de David 
et de fils de Dieu. On ne saurait douter que ce passage affirme le 
fait de ce double element dans l'individualite tout exceptionnelle 
du Sauveur, sa nature & la fois humaine et divine, que nous 
reconnaftrons ainsi comme positivement enseign^e par l'ap6tre. 
Mais il est tout aussi positif que les definitions plus rigoureuses, 
inventees par le genie scolastique des si&cles posterieurs, sont 
encore compietement etrang&res k son esprit. II distingue simple- 
ment dans la personne de Christ les deux elements de la chair > 
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par laquelle il appartient k l'humanite, comme tous les mortels, 
et de V esprit, lequel est qualifie par une epithete (saintete) qui lui 
assigne une place, origine ou nature difKrente de celle du commun 
des hommes : car nul n'est saint, si ce n'est Christ. Gette saintete, 
k elle seule dej&, prouve sa superiority, mais ce qui la prouve 
encore irrSfragablement (litt. : avec puissance), c'est sa resurrec- 
tion. Voil& tout ce que ce passage dit au sujet des deux natures. 
II ne s'explique pas sur le mode de leur union qui plus tard 
pr^occupa tant la theologie ; il ne confirme en aucune fagon la 
solution donn^e dans deux de nos evangiles, qui expliquent 
Torigine de l'homme-Dieu par une generation miraculeuse, car 
cette explication ne cadre pas avec cette phrase, qu'il est ne de la 
sentence de David. Paul se borne a affirmer l'union d'un esprit 
divin avec un corps humain; cela suffisait pleinement aux 
besoins de son coeur et de sa theologie, mais cela prouve aussi 
avec evidence que la conviction relative k la nature divine de 
Jesus n'etait point, chez les apCtres, le fruit d'une speculation 
metaphysique, mais le produit de Tintuition, d'un sentiment, de 
Timpression directe de la puissante individualite du Seigneur, de 
sa saintete et de son enseignement, et que cette impression se 
traduisait chez eux, non en un besoin d'analyser et de definir, 
mais en une sanctification de la volonte et une energie de devoue- 
ment que leurs successeurs auraient bien fait de prendre pour 
modfele, au lieu de se perdre dans le dedale des formules. 

Les phrases du 5 e verset, qui parlent de la mission apostolique, 
ont besoin de quelques explications, quoique nous nous soyons 
permis, dans la traduction, de nous attacher plutdt au sens qu'& 
la lettre du texte. Voici ce que l'auteur veut dire : Par la gr&ce 
de Christ, et sans mon merite, j'ai regu cette mission, et je dois, 
en consequence, proclamer son now,, comme celui du Sauveur, k 
l'effet de conduire les peuples, sans distinction de nationalite, a la 
sonmission d la foi, c'est-k-dire k ce qu'ils ecoutent la vocation 
qui leur est adressee, et croient k Christ pour leur propre salut. 
La mention de tons les peuples n'est pas faite non plus sans 
intention, car l'epttre est principalement destinee k revendiquer 
les desseins de Dieu k regard des gentils. 

C'est ainsi que Paul se menage la transition pour arriver aux 
Romains eux-m6mes. fitant envoye k tous, il regarde comme son 
devoir de se presenter k eux comme aux autres. La vocation se 
fait toujours par Dieu (v. 7), mais comme elle consiste k mettre 
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les hommes en communion avec Christ, ils sont nomm£s aussi 
les appetes de celui-ci (v. 6). 

8 Avant tout je rends graces a mon Dieu par Jesus-Christ, an 
sujet de vous tous, de ce que votre foi est renommee dans le monde 
entier. Car le Dieu que je sers en mon esprit en prechant son fils, 
ui'est tenioin que je ne cesse de faire mention de vous, en demandant 
toujours dans mes prieres que je puisse une fois enfin, de maniere 
on d'autre, et par la volonte de Dieu, trouver Toccasion favorable 
de venir chez vous. Car je desire vivement vous voir, afin que je 
puisse vous coramuniquer quelque grace spirituelle, pour que vous 
soyez fortifies; je veux dire, pour que nous soyons encourages 
ensemble, vous et moi, chez vous, par la foi qui nous est commune. 
13 Mais je ne veux pas vous laisser ignorer, mes freres, que je me suis 
souvcnt propose de venir chez vous (j'en ai ete erap6che jusqu'a ce 
moment), afin d'obtenir quelque fruit parmi vous aussi, comme parmi 
les autres nations. Je me dois aux Grecs et aux etrangers, aux 
savants et aux ignorants : ainsi, quant h, moi, je suis desireux de 
vous precher rfivangile a vous aussi, habitants de Rome* 

I, 8-15. I/apdtre commence, selon sa coutume, par remercier 
Dieu de tout ce qui s'est d6ja fait k Rome pour la cause de 
TEvangile. II s'empresse d'informer les chr&iens de cette ville de 
son vif d^sir de faire leur connaissance personnelle, et insinue, 
d une mantere trfes-d^licate, qu'il regarde Taccomplissement de 
ce d^sir comme un devoir, et qu'il en attend d'heureux effets et 
pour eux et pour lui-mfime. 

Je rends grftces k Dieu par Jisus-Christ : prise k la lettre, 
cette phrase exprime Yidie que la prifere du chr^tien arrive k 
Dieu par Tentremise de Jesus-Christ, et rien n'empSehe que nous 
ne nous en tenions k cette explication. Cependant le nom du 
Seigneur intervient g^n^ralenlent dans ces £pftres quand il s'agit 
de rattacher une id^e quelconque k Toeuvre du salut. Ainsi la 
pridre et la foi sont ici d^finies comme chr&iennes par cette 
phrase additionnelle. Les Romains sont lou^s, il est vrai, mais ce 
pour quoi ils le sont, ils le doivent k J6sus-Christ. Le nom de 
celui-ci semble done exprimer autre chose que le simple acte de 
la transmission d'une prifere. 

L'apostolat aussi est une esp^ce de sacerdoce. En prtehant 
TEvangile, Paul sert Dieu. Ce terme frangais n'^puise pas le sens 
de l'original. Le mot grec est le terme technique pour les actes 
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ext&ieurs du culte, les fonctions du sacrificateur. Mais comme le 
ministere evangeiique ne consisle pas k accomplir des actes de ce 
genre, il est question d'un service en esprit, c'est-i-dire que les 
actes, et les mots qui s'y rattachent, tels que sacriGce, victime, 
temple, etc., n'ont plus qu'une valeur spirituelle, figure, symbo- 
lique (chap. XII, 1). 

Rien n'est deiicat et aimable comme la tournure des v, 11 et 12. 
Paul dit d'abord tout simplement qu'il desire venir k Rome pour y 
remplir son ministere ; il espfere pouvoir y fitre utile, fortifier les 
fideies, les faire avancer dans l'intelligence de l'fivangile et dans 
la pratique du devoir. En un mot, il se pose comme apdtre, 
depositaire des grdces et dons spirituels que Dieu veut conferer 
aux hommes par Jesus-Christ. Mais il se reprend aussitOt. 
Stranger aux Romains, craignant peut-fitre de rencontrer chez 
eux, si ce n'est de l'antipathie judaique comme ailleurs, du moins 
quelques preventions, des prijug^s, une certaine vanity, un esprit 
de corps local, il met de cdte son caract&re officiel, il s'annonce 
comme un simple frfere, ayant besoin, lui aussi, de s' aider des 
lumiferes des autres, de s'appuyer sur eux pour avoir les forces 
n£cessaires. Nous nous edifierons mutuellement, dit-il; nous y 
gagnerons tous, chacun se retrempera dans la foi de Tautre. 
Litt&ralement traduite, la phrase grecque aurait pu laisser 
quelque obscurity ; mais le sens, loin d'etre altere, a ete parfaite- 
ment reproduit dans notre redaction, Le mot : chez vous, a dft 
fitre conserve, parce que c'est 4 Rome que devait se faire cet 
^change de sentiments. 

Le fruit, dont il est parte v. 13, est en general le sucefcs de la 
predication de l'fivangile, l'agrandissement de l'figlise et la 
consolidation individuelle de Toeuvre. Ce fruit, Paul a la 
mission de Taller chercher parmi les nations paiennes. Les 
Chretiens de Rome, il est vrai, etaient en grande majorite d'origine 
juive, mais ils formaient comme tels, et m6me joints aux autre 
Juifs romains, une petite minority dans la population paienne 
Paul les regardait done comme appartenant k sa province, ou si 
Ton veut eviter toute apparence de contradiction avec chap. XV, 20, 
ce parmi votes se rapportera, non k reglise de Rome dej& existante, 
mais k la ville paienne qui etait encore k convertir, ou a tous ces 
elements k la fois. Du moins, les v. 14 et 15 semblent favoriser 
cette extension de l'horizon. Les antitheses des savants et des 
ignorants, des Orecs et des Strangers, expriment l'idee de l'uni- 
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versalite de l'Evangile, et caracterisent en inSme temps celui-ci 
comme quelque chose de nouveau et d'inconnu k la science 
purement humaine. Ge sont \k encore deux theses qui vont £tre 
developpees ulterieurement. 

16 Car je n'ai point honte de I'tivangile : il est unc puissance de 
Dieu donnant le salut k quiconque croit, au Juif d'abord, ainsi qu'au 
paien. Car il s'y revele la justice de Dieu par la foi, pour la foi t 
selon ce qui est ecrit : Celui qui est juste par foi, vivra. 

I, 16, 17. Ces deux versets peuvent Gtre considers comme 
contenant l'exposition du sujet de repftre, le theme du discours 
theologique que Tauteur va ecrire. Aussi les expressions dont il 
se sert sont-elles concises et riches de sens, et une traduction 
litterale ne parviendra jamais a les rendre immediatement trans- 
parentes. II faut pour cela le commentaire que repttre tout 
enttere doit y ajouter. 

Logiquement la pens^e se rattache au preambule. Je dois 
prGcher l'fivangile a tous, dit Fauteur, et je me plais k le faire, 
car je n'en ai point honte. Comment est-il amene k prononcer ce 
dernier mot? Ce n'etait point, sans doute, pour ecarter le soupcjon 
qu'il n'osait pas venir a Rome, de peur d'y voir sa predication 
mal accueillie. Mais c'etait parce que cet fivangile etait une 
sottise aux yeux des uns, un scandale au gre des autres 
(1 Cor. I, 20 suiv.), parce que les sages ou savants de ce monde 
le dedaignaient, parce que, k vrai dire, il demandait k ses fiddles 
Thumiliation et l'aveu de la pauvrete en esprit. Bien des gens 
n'en veulent pas pour cette raison. Lui, au contraire, loin d'y 
voir une chose mesquine et au-dessous de la dignity de Vintelli- 
gence humaine, il decouvre, sous cette apparence de faiblesse et 
d'impuissance , une origine divine, un sujet d' admiration , un 
bienfait inappreciable. L'fivangile est une puissance de Dieu, une 
force emanant de lui pour changer la face du monde, le principe 
d'une seconde creation, par consequent un fait qui r^vfele sa 
toute-puissance et sa gloire, comme l'avait fait jadis la parole au 
moyen de laquelle il avait tire Tunivers du neant (2 Cor. IV, 6). 
I/efFet de cette parole avait ete l'existence de toutes choses, 
Teffet de l'fivangile est une nouvelle naissance, la veritable vie, 
le salut, enfin. Seulement il y a ici une condition qui restreint la 
sphfere de TefFet, et rend, en apparence, la nouvelle creation moins 
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etonnante que la premiere, en ce qu'elle se circonscrit dans des 
limites comparativement etroites. II n'y a que la foi qui obtienne 
ce salut. La definition de cette foi n'est pas donn^e ici, quoi 
qu'elle soit de la plus haute importance ; mais nous la trouverons 
dans la suite de l'expose et nous n'avons pas besoin d'anticiper 
sur la marche des idees. Pour le moment, Tauteur se borne k 
r&Wrer l'affirmation que le salut est offert k tous : le Grec n'est 
pas moins appeie k y prendre part que le Juif . S'il y a un privilege 
pour ce dernier, c'est qu'il lui aura ete offert d'abord, soit par 
les prophetes et par Jesus, soit aujourd'hui encore par les ap6tres, 
qui, tout en evangeiisant les gentils, n'oublient nulle part leurs 
fibres, les Israelites. 

Aprfes avoir signaie en deux mots l'origine et l'effet de l'Evangile, 
1'apOtre parle aussi, et plus brtevement encore, de son essence. II 
s'y revile la justice de Dieu par la foi; phrase enigmatique, 
s'il en fut, et qui, malgre les developpements trfes-pr^cis qui 
dissiperont toute obscurity, a ete souvent mal comprise. La 
justice de Dieu, n'est pas ici une quality de Dieu, mais une 
quality de l'homme telle que Dieu la veut, la reconnaltra, 
l'acceptera. L'Israflite, instruit par sa loi, devait et voulait Stre 
juste, c'est-i-dire agir en toutes choses conform&nent k la 
Volonte divine et miriter ainsi l'approbation et la recompense. 
Nous verrons bientOt comment il y reussissait. L'fivangile nous 
enseigne (chose toute nouvelle au gre de la science du temps) 
que cette justice, ou cet etat moral conforme k la volonte de 
Dieu et stir de son approbation, est produit et acquis par la foi, 
element de vie, principe d'action tout different des mobiles qui 
diligent les hommes de ce monde. On peut encore dire que la 
justice de Dieu, opposee k la justice humaine ou legale, est ainsi 
appeiee parce qu'elle s'obtient par lui, par son secours, et parce 
qu'elle seule est parfaite ou peut du moins le devenir. 

Les mots : pour la foi, (pour les croyants, chap. Ill, 22), n'in- 
troduisent aucune idee nouvelle dans le texte. lis rep&ent le fait 
principal d'aprfes un autre point de vue. La justice de Dieu etait 
d'abord designee comme la consequence de la foi ; ici il est dit 
qu'elle est communiquee ou assume a la foi. Or, la vie bienheu- 
reuse et eternelle etant promise au juste, il sera vrai de dire que 
celui-lft seul l'obtiendra qui, par la foi, aura acquis la justice, 
celle-ci ne pouvant 6tre acquise autrement. L'apCtre trouve cette 
verite exprimee dans un passage du prophete Habacuc (chap. II, 4), 
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en l'interpr^tant comme nous l'avons fait dans notre traduction* 
(Ailleurs, H£br. X, 38, la ponctuation est autre, et par suite le 
sens est different.) 

La thfese de l'apdtre est done celle-ci : C'est par la foi seule 
que s'obtiennent la justice et le salut. Pour 6tablir cette th6se, il 
commence par proclamer l'universalite du p£ch6, dont aucun 
homme n'est exempt, et il en tire la consequence qu' aucun non 
plus n'a de titre k faire valoir pour revendiquer le b&i&ice des 
promesses de Dieu. 

18 Car c'est la colere de Dieu qui se revele du haut du ciel contre 
toute impiete et iniquite des hommes, qui etouffent la verite par 
Hniquite, puisque ce qui peut se savoir de Dieu est a leur portee, 
Dieu le leur ayant fait connaitre. Car ce qui est invisible en lui, 
savoir sa puissance eternelle et sa divinite, se revele a Foeil de 
Intelligence par ses ceuvres, depuis la creation du monde; " de 
sorte qu'ils sont inexcusables, puisque, tout en connaissant Dieu, 
ils ne l'ont point glorifie, ni remercie; mais ils se sont laisse 
entrainer dans de vaines speculations, et leur cceur inintelligent a 
ete plonge dans les tenebres : se disant sages, ils se sont adonnes 
a des folies, et ont mis a la place de la gloire du Dieu eterncl, des 
images d'hommes mortels et d'oiseaux, de quadrupedes et de reptiles. 

I, 18-23. La vraie justice et la veritable vie sont r£v&£es par 
l'Evangile de la foi ; hors de 14, rien ne peut se r&rfler au monde, 
dans son &at present, si ce n'est la colere de Dieu. Le v. 18 
forme done l'antithfese naturelle du v. 17 : c'est la situation de 
fait, l'&at de nature, oppos^ k Vital de grace, k la situation 
promise. Le monde entier est plong£ dans le p£ch6 et n'a done k 
attendre de la part de Dieu que les effets de sa justice s£v£re. 
Or, ce monde se composait, du temps de Paul, de deux classes 
d'hommes, s£par£s les uns des autres par leurs croyances, leurs 
institutions, leurs moeurs, leurs pretentions et leurs pr^juges : 
les paiens et les Juifs. II importait k Tapdtre d'&ablir avant tout 
que cette division, qu'il reconnalt comme trfes-tegitime k tous 
egards, n'impliquait pas une diversity quant au caractfere moral 
ou au rapport avec Dieu qui en est la consequence. 

II commence par les paiens. Les paiens sont p£cheurs : c'est 
ce que les Juifs ne contestaient point, puisqu'ils les appelaient 
vulgairement de ce nom (Gal. II, 15. 1 Cor. VI, 1 . Matth. XXVI, 45. 
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Luc VI, 32 ss. Luc XXIV, 7). Paul aurait done pu s'^pargner la 
peine de prouver ce premier fait. Mais il y insiste pour plusieurs 
raisons. D'abord on pouvait dire que les pai'ens, n'ayant pas regu 
de relation comme les Juifs, &aient excusables s'ils manquaient 
au devoir. A cela il est r^pondu que la v&HU (e'est-^-dire ici 
la connaissance de Dieu et de sa volont£) ne leur &ait pas 
cach£e. Us avaient pour cela la contemplation de la nature et la 
voix de la conscience (chap. II, 14). Ce qui pent se savoir sur le 
compte de Dieu, cette notion populaire et suffisante pour le 
commencement, qu'il est un fitre supreme, tout-puissant, sage et 
saint, ils ne Tignoraient pas ; elle 6tait mise a leur portie par les 
soins du cr^ateur m6me. Mais ils l'ont ilouffie, comprim^e, 
voitee, d£racin£e par Xiniquiti. C'est le mal moral, le pich£, la 
mauvaise passion qui a obscurci leur intelligence et qui les a 
entrafn^s k de vaines speculations, c'est-&-dire k se faire une 
religion absurde, imaginaire, s'occupant d'Stres fantastiques et 
sans r6alit6; et ces speculations, d£cor£es du beau nom de 
sag esse, de philosophic, n'ont abouti qu'& des /bites, des contes 
ou fables absurdes, des pratiques superstitieuses, entre autres k 
Tadoration des images, ^garement k la fois ridicule et deplorable. 
(Les deuxpuisque (v. 19 et 21) justifient Tassertion que la colore 
de Dieu peut et doit frapper le paganisme.) 



14 C'est pour cela aussi que. Dieu les a livres a l'impurete, selon 
les convoitises de leurs coeurs, de maniere & laisser deshonorer 
leurs corps par eux-memes, pour avoir remplace la verite de Dieu 
par le mensonge, et adore et servi la creature au lieu du createur, 
lequel soit beni eternellement, amen! C'est pour cela que Dieu les 
a livres a des passions honteuses; car leurs femmes ont remplace 
l'usage naturel par celui qui est contre la nature; de raeme les 
homines, abandonnant Vusage naturel de la femme,«se sout embrases 
de convoitise les uns envers les autres, commettant rinfamie hommes 
avec hommes, et recevant ainsi sur eux-memes la recompense due a 
leur egarement. S8 Et comme ils n'ont pas juge a propos de s'attacher 
a Dieu par riutelligence, Dieu les a livres a leur sens pervers, de 
maniere qu'ils pratiquent tout ce qu'ils ne doivent pas faire; ils 
sont remplis de toute espece de vices, de mechancete, d'avidite et 
de malice, pleins d'envie, de meurtre, de discorde, de fraude, de 
mauvaise foi; ils sont delateurs, calomniateurs, blasphemateurs, 
insolents, orgueilleux, presomptueux, ingenieux au mal, rebelles aux 
parents, sans intelligence, sans fidelitc, sans affection, sans miseri- 
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corde; et bien qu'ils connaissent la loi de Dieu, qui condamne a la 
mort ceux qui font de pareilles choses, non seulement ils les font, 
mais ils approuvent ceux qui les pratiquent. 

I, 24-32. Avec l'inexcusable egarement de Intelligence, 
marche de front, dans la societe paienne, une depravation 
morale plus deplorable, plus odieuse encore. Elle en est k la fois 
la consequence naturelle et la juste punition. Dieu les y a HvrSs ; 
il n'a pas seulement laissi venir les choses qu'il ne pouvait pas 
empScher; sa volonte etait que les causes produisissent leurs 
eflfets (v. 24, 26, 28), et que les coupables en vins^ent k combler 
leur mesure. On n'accusera pas Tapdtre d'avoir employe des 
couleurs trop sombres pour la description de l'etat moral de son 
stecle. La litterature classique de Tepoque, dans tous ses tableaux 
de moeurs, peut servir de commentaire k notre passage et le 
confirmera de tous points. Le paganisme etait arrive k un etat de 
decomposition qui constatait sa mort, k une epoque oil il aflfectait 
encore de dominer le monde de 1'esprit. II ne s'agit pas ici de 
rechercher les exceptions pour amoindrir Teffet de la peinture. 
Ges exceptions mfimes sont des temoignages a charge. 

L'auteur s'arrSte d'abord et plus longtemps aux vices les plus 
hideux du paganisme, k ceux que le judaisme avait su ecarter de 
son sein, ou qui du moins ne jouissaient pas chez lui du benefice 
de l'indiflference. C'est k ces vices que nous rapporterons tous les 
termes peu ou point voiles des v. 24, 26, 27. L'enumeration des 
versets suivants est plus rapide et plus variee et change plusieurs 
fois de construction syntactique dans le grec, ce que nous avons 
cherche k effacer dans la traduction. Nous ne ferons ici qu'un 
petit nombre d* observations de detail : 

Vers. 25. La viriti et le mensonge, c'est le monotheisme et 
Tidolatrie polytheiste. — Vers. 27. La honte des crimes contre 
nature est representee comme la recompense de Tignorance 
volontaire k regard de Dieu. L'homme qui peut aller jusqu'& 
adorer la mattere, doit finir par s'abrutir lui-m6me et par ne plus 
vivre que pour assouvir ses appetits les plus grossiers. Dans les 
v. 28 et 31, la traduction a do. effacer plusieurs jeux de mots, 
pour lesquels il ne s'offrait pas d'equivalent en frangais. Le mot 
que nous avons rendu par blasphemateurs (v. 30) signifie propre- 
ment en grec maudits de Dieu, ce qui n'est pas un vice k mettre 
au nombre des autres. II faut supposer que Paul lui a donne le 
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sens actif, soit par erreur, soit par suite (Tun idiotisme provincial. 
On trouvera des Enumerations analogues Gal. V, 19. 1 Tim. I, 9. 
2 Tim. Ill, 2. 

Le morceau se termine par une idEe profond^ment vraie. H y a 
quelque chose de plus immoral encore que le vice en lui-m&ne, 
qui peut Stre reflet de la faiblesse ou d'une mauvaise Education : 
c'est Tapprobation consciente et rEflEchie du vice, le besoin ou 
l'essai de le justifier, 1' erection du fait en thEorie. Et c'est bien k 
cela que le paganisme Etail arrivE. 

' Tu es done inexcusable, toi qui condamnes les autres, qui que 
tu sois; car en condamnant les autres, tu te condamnes toi-meme, 
puisque, tout en condamnant, tu fais les memes cboses. Et nous 
savons que le jugement de Dieu ne manquera pas de frapper ceux 
qui font de telles choses. Penses-tu done, toi qui condamnes ceux 
qui les font et qui les fais toi-meme, que tu echapperas au jugement 
de Dieu ? 4 Ou bien fais-tu si peu de cas de sa riche bonte, de sa 
patience, de sa longanimite, oubliant que cette bonte de Dieu doit 
te conduire a la repentance? Mais par ton endurcissement et par 
rimpenitence de ton coeur, tu t'amasses un tresor de colere, pour 
le jour terrible ou se manifestera le juste jugement de Dieu, qui 
rendra a chacun selon ses oeuvres : la vie eternelle a ceux qui, par 
la perseverance dans les bonnes ceuvres, cherchent la gloire, Thouneur 
et l'immortalite ; a ceux qui par des intrigues s'opposent a la verite 
et se laissent aller a Tiniquite, la colere et la reprobation. 9 Malheur 
et angoisse sur Tame de tout homme qui fait le mal, sur le Juif 
d'abord, ainsi que sur le paicn ! Gloire, honneur et paix a quiconque 
pratique le bien, au Juif d'abord, ainsi qu'au paien 1 

II, 1-10. Dans le morceau prEcEdent, TapOtre avait parlEexclu- 
sivement des paiens. Ici il n'est pas aussi clair, k premiere vue, 
qu'il passe aux Juifs. Ce n'esl qu'au v. 17 qu'il leur adresse la 
parole directement, et k la fin du texte que nous venons de 
transcrire, il semble ne les introduire qu'en passant. Tout de 
mSme ce texte tout entier n'aurait pas de sens, si les Juifs n'Etaient 
pas, dfes la premiere ligne, le point de mire de la polEmique de 
l'auteur. Mais ce n'est point par inadvertance ou par maladresse 
qu'il aurait oubliE de les designer plus clairement, de manure 
qu'il a pu en rEsulter une certaine obscurity. Au contraire, nous 
devons admettre qu'il en a agi ainsi a dessein, et qu'il voulait 
amener indirectement les Juifs a se reconnattre coupables, et k 
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prononcer leur propre arrSt avant qu'il etit besoin de le formuler 
lui-m&ne. 

Les paiens, dit-il, sont pervers et plonges dans le vice. (Test 
un fait reconnu, et que les Juifs du moins ne contestent pas. De 
ce cOte ParreH est prononce et Fapdtre ne pretend pas le reformer. 
Mais celui qui le prononce, et qui, par consequent, n'appartient 
pas k la m6me portion de l'humanite (et ce ne peut 6tre que le 
Juif), est-il done sans tache et sans peche? Est-ce que les vices 
qu'on condamne d'un c6te sont done absolument inconnus de 
1'autre ? En se h&tant de condamner le pteheur du dehors, ne 
prononce-t-on pas en m£me temps l'arrdt contre soi-m&ne ? Et 
cette condamnation n'est-elle pas d'autant plus temeraire, qu'on 
sait mieux ici ce qui attend le p^cheur, qu'on a moins encore 
que les autres l'excuse de l'ignorance, et qu'on doit savoir que la 
patience de Dieu, qui menage au p^cheur les moyens de se 
convertir, accumule sur sa tfite la colore du juge, s'il n'en profite 
pas? 

Dans tout ceci, il convient de ne pas perdre de vue que Paul 
oppose, non un individu k un autre (oii k la rigueur le niveau 
moral pouvait 6tre different), mais classe k classe, categorie k 
categorie. II ne pouvait ni ne voulait nier que tel Juif etait meilleur 
que tel paien> que peut-Gtre tel paien valait mieux que tel Juif. 
Ce qu'il veut etablir, e'est que la quality de Juif n'est pas, au 
point de vue de la valeur morale, une garantie ou un privilege. 
Les Juifs qui condamnent les paiens comme pteheurs ne sont pas 
moins p£cheurs eux-m6mes, pris dans leur ensemble; ils sont 
par consequent tout aussi dignes de reprobation , voire moins 
excusables, parce qu'ils connaissaient mieux la volonte de Dieu. 

La seule difficult^ apparente provient de la particule done, par 
laquelle le morceau debute. C'est que l'auteur anticipe sur les 
faits qu'il va exposer plus loin, et en tire d'avance la conclusion. 
II faut done simplement mettre cette particule en rapport direct 
avec la fin du premier verset. 

Le Juif, en se preoccupant trop des privileges de sa race et 
affectant de regarder le paien comme un 6tre degrade et desherite, 
n'est que trop enclin k se faire illusion sur sa propre valeur. II 
n'eprouve pas la necessite de travailler k son amelioration propre, 
et continue ainsi, autant par ce qu'il fait, que par ce qu'il ne fait 
pas, k amasser contre lui, comme qui dirait, un trSsor, une 
provision de colore divine, qui ne manquera pas de l'accabler au 
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jour du jugement. La rdgle de la justice de Dieu est invaria- 
blement la m&ne pour tous, sans distinction de personnes et de 
peuples : A chacun selon ses ceuvres (v. 6;! Ce principe, 6nonc6 
une premiere fois d'une mantere absolue, est ensuite analyst 
(v. 7, 8), relativement aux deux £16ments qu'il renferme, selon 
Talternative de recompense ou de peine qu'il implique ; enfin il 
est proclam6 une seconde fois (v. 9, 10), non pas par une r£p6- 
tition oiseuse, mais pour introduire, d'une manure trfes-significa- 
tive, le nom m§me des Juifs, jusqu'ici sous-entendu, et laissi k 
deviner par ceux dont la conscience n'&ait point insensible aux 
avis salutaires. Le Juif est mis en premifere ligne (chap. I, 16), 
autant parce que tout le discours s'adresse k lui de pr^f&rence, 
que parce que sa position est plus 6minente, sa responsabilit^ 
plus grande et ses devoirs plus clairement articutes. 

11 Car Dieu n'a pas egard aux personnes : ceux qui auront peche 
independamment de la loi, periront aussi independamment de la loi, 
et ceux qui auront peche sous la loi, seront condamnes par la loi. 
Car ce ne sont pas ceux qui entendent la loi qui sont justcs devant 
Dieu, mais ce sont ceux qui la mettent en pratique qui seront 
declares justes. 14 Car si les paiens, qui n'ont point la loi, font 
naturellement ce que la loi demande, ils sont, sans avoir la loi, une 
lot pour eux-memes, et, en tant que leur conscience en rend 
temoignage, et que leurs pensees s'accusent et s'excusent tour k 
tour, ils montrent que l'oeuvre de la loi est ecrite dans leurs cceurs, 
au jour ou, selon l'Evangiie que je preche, Dieu jugera par Jesus- 
Christ ce qu'il y a de cache dans i'homme. 

II, 11-16. Non, malgr6 le pr£jug6 universellement r^pandu 
dans la soci£t6 juive, il n'y a pas d'acception de personnes aupr^s 
de Dieu. Le juge supreme n'a pas deux poids et deux mesures 
pour les diverses races de la famille humaine. Sans doute lcs 
Juifs, qui ont regu une loi sp^ciale et positive, ne sont pas places 
dans les m&nes conditions que les paiens qui ne Font pas ; mais 
ce fait, k lui seul, ne constitue pas le motif du jugement k inter- 
venir. Car evidemment il ne suffit pas de connaitre son devoir, 
^entendre lire des textes k la synagogue, pour 6tre ce que Dieu 
veut qu'on soit; il faut agir, accomplir, praliguer. C'est k cette 
condition seule qu'on peut Stre reconnu et diclari juste. 

Or, cette condition est la mSme pour les deux portions de 
rhumanite. Chacun sera jug6 d'apr£s les moyens qu'il aura eus 

N. T. 3« part. — II. 3 
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de faire son devoir, et d'aprfes la mani&re dont il les aura employes. 
Le paien picheur sera jug6 comme tel, non en vertu de la loi 
juive, mais de cetle loi &ernelle el primordiale qui a mis dans 
un rapport intime Facte et son effet (chap. I, 31), de la loi natu- 
relle ; le Juif aura une loi plus s£v&re 4 redouter, parce qu'elle 
est plus explicite. 

L'apOtre s'arrSte un moment encore h cette loi naturelle gravte 
dans la conscience des hommes, et qui leur permet de suivre la 
volont6 de Dieu sans qu'ils aient une loi ou instruction positive 
et exterieure. lis sont une loi pour eux-mSmes; cela veut simple- 
ment dire qu'ils en trouvent une en eux-mGmes, laquelle, si tant 
est qu'elle soit £cout£e, peut leur faire accoraplir spontan&nent, 
sans prescription officielle, ce qui est demand^ aux Juifs par leur 
loi mosaique. En tASorie y il n'est done pas dit que l'homme ne 
peut absolument que p^eher; que sa nature est tellement 
corrompue, que sa conscience m£me ne parte plus. Au contraire, 
elle parte toujours, et ne cesse de rendre timoignage, elle soulfeve 
un conflit int^rieur entre les diflterentes tendances de notre 
nature, qui s'accusent et s'excusent tour A tour, selon que les 
bons ou les mauvais penchants ont le dessus, et ce fait incontes- 
table prouve que la loi de Dieu est r^ellement £crite dans le coeur 
de Thomme. Cette preuve est chose essentielle au jour du juge- 
ment, parce qu'elle atteste que ce jugement n'est pas inique. 
D'apr^s cette combinaison des id^es, il est inutile de mettre les 
v. 14 et 15 en parenthdse. Les th^ologiens auraient bien fait de 
m^diter ce passage avant de formuler leurs theories sur le p£ch6 
originel. 

17 Mais si toi tu te targues da nom de Jaif, si tu te reposes sur 
la loi, si tu te fais gloire de ton Dieu, si tu connais sa volonte, si, 
iustruit par la loi, tu sais apprecier la valeur relative des choses, 
si tu te fais fort d'etre le guide des aveugles, la lumiere de ceux 
qui sont dans les tenebres, le directeur des ignorants, le maitre 
de ceux qui sont encore enfants, comme ayant dans la loi la norme 

de la science et de la verite 8l toi done, qui pretends instruire 

les autres, pourquoi ne t'instruis-tu pas toi-meme? toi, qui preches 
contre le vol, tu le pratiques? toi, qui paries eontre Tadultere, tu 
fen rends coupable? toi, qui as en abomination les idoles, tu 
commets des sacrileges? toi, qui te prevaux de la loi, tu outrages 
Dieu en la transgressant ? Out, comme dit rficriture, le nom de 
Dieu est deshonore parmi les patens a cause de vous! 
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II, 17-24. Apr&s avoir revendique, hypothetiquement, pour les 
paiens la possibility de faire la volonte de Dieu, l'apdtre pose, 
affirmativement, la culpability des Juifs. II va sans dire que ces 
deux theses doivent aboutir k assigner aux deux categories 
d'hommes la m6me position en face de Dieu. L'hypothese favo- 
rable ne sera pas refus^e aux Juifs ; l'affirmation defavorable 
frappe aussi les paiens. 

La construction de ce morceau n'est pas parfaite. L'auteur 
commence par un si, auquel rien ne r^pond dans la suite. Cepen- 
dant sa pensee est on ne peut plus claire, et les copistes n'auraient 
pas dti changer le texte, en remplagant le si par vois ! 

La premiere partie (v. 17-20) peint k merveille les pretentions 
de Torgueil national des Juifs, pretentions si peu justifies par la 
moralite de leurs actes. Les expressions choisies par l'apdtre sont 
tr^s-pittoresques : Le nom mfime de Juif est un litre aupres de 
Dieu ; la simple possession de la loi est un lit de repos sur lequel 
on s'etend avec complaisance, sans songer au travail; la 
conviction de Texistence d'un seul Dieu est un sujet de ffloire, 
comme si celui qui la possfede y avait un m^rite personnel ; la 
connaissance purement theorique des commandements passe pour 
une vertu; l'appreciation de la valeur relative (difKrente) de 
mille details, compris dans les prescriptions levitiques et rabbi- 
niques, valeur en tout cas minime, temporaire, symbolique, est 
eievee k la dignite d'une haute science ; et avec tout cela, le Juif, 
sans fitre meilleur moralement, pretend instruire le monde entier 
qu'il regarde avec pitie. Mais de tous ces mots, celui de norme 
est le plus significatif. Le Juif pretend avoir dans sa loi la forme 
adequate, immuable, regulatrice, de tout ce qui tient k la verite 
et dt la justice. Rien de plus, rien de moins, rien autrement. 
C'est bien la pretention de tous ceux qui adorent la lettre et 
n'ont point l'esprit, et nous en connaissons qui ne sont pas de la 
Synagogue. 

Et avec toutes ces pretentions oil est done la vertu ? H n'y a 
pas un seul vice dont les Juifs ne se rendent coupables tout 
autant que les paiens. II y en a qui equivalent k Tidolfttriem^me. 
Car il y a des peches directement anti-religieux, de veritables 
sacrileges, m6me chez ceux qui se glorifient d'avoir vaincu toute 
velieite de poJytheisme. La saintete de Dieu, de sa parole, de son 
temple, peut £tre profanee autrement encore que par des sacrifices 
fa its aux faux dieux. Ainsi Dieu est outrage k la fois par la 
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transgression m&me et par la mauvaise reputation qu'on se faisait 
au dehors. L'antipathie g^n^rale des paiens pour les Juifs 
pouvait 6tre outr^e et injuste k plus d'un egard, elle n'etait pas 
tout k fait sans fondement et, pour autant quelle etait fondle, 
c'est sur Dieu m6me qu'elle retombait par la faute de ceux qui la 
provoquaient. (Le passage cite se lit dans la traduction grecquc 
d'fisaie LII, 5.) 

25 La circoncision est chose utile, oni, tant que tu observes la loi; 
mais si tu la transgresses, la circoncision est comme si elle n'y etait 
pas. Si done celui qui n'est point circoncis observe les comraande- 
ments de la loi, ne sera-t-il pas repute circoncis, tout incirconcis qu'il 
est? Et celui qui est naturellement incirconcis, mais qui accomplit 
la loi, ne te condamnera-t-il pas, toi qui la transgresses, malgre la 
lettre et la circoncision ? a8 Car le vrai Juif n'est pas celui qui Test 
exterieurement, et la vraie circoncision n'est pas celle qui est appa- 
rente dans la chair : mais le Juif, c'est celui qui Test interieurement ; 
la circoncision, c'est celle du coeur, celle qui se fait en esprit et 
non selon la lettre. C'est un tel homme qui est approuve, si ce 
n'est des hommes, du moins de Dieu! 



II, 25-29. On sait quelle importance les Juifs attachaient & la 
circoncision, et combien peu ils songeaient k ce qu'elle devait 
n'etre que le symbole d'un rapport moral et religieux avec Dieu. 
Le paien etait repute impur par cela seul que ce signe lui nian- 
quait. C'est contre cette manure de voir que Paul protesteici. La 
circoncision, dit-il, n'a aucune valeur propre, tant qu'elle n'est 
qu'une operation faite sur le corps; Tabsence de la circoncision, 
consider^ en elle-m6me, ne constitue aucun defaut. Au contraire, 
l'homme non-circoncis, qui fait la volonte de Dieu, condamne le 
circoncis qui ne la fait pas, c'est-&-dire qu'il est meilleur el que 
Dieu le pr£fere. C'est done la pratique du devoir qui seule decide 
de la valeur morale de l'homme et non un signe exterieur qui ne 
constate que la nationality. 

Paul n'entend pas rejeter purement et simplement un usage 
consacre par la parole de Dieu. Oui, dit-il, il y a un avanlage & 
Stre circoncis, k Gtre membre d'un peuple mieux instruit dans les 
voies de Dieu, priviiegie k tant d'egards par les revelations qu'il 
a regues ; mais evidemment cet avantage est contrebalance par 
une plus grande responsabilite et, en fin de compte, c'est toujours 
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le rapport avec la loi, et non celui avec le signe, qui fait la base 
du jugement de Dieu. 

1 Quelle est done la prerogative da Juif, ou quelle est Futilite de 
la circoncisioa ? Elle est grande a tous egards. Car il y a d'abord, 
que les oracles de Dieu leur ont ete confies. Quoi done! Si 
quelques-uns ont manque de foi, leur manque de foi annulera-t-il 
la foi de Dieu ? Impossible ! II faut que Dieu soit veridique, tous les 
hommes dussent-ils etre menteurs; ainsi qu'il est ecrit : c// faut 
que les paroles soienl reconnues jusles et que tu gagnes ton proces 
quand on te jugeh 5 Mais etant donne que notre injustice met en 
relief la justice de Dieu, qu'en conclurons-nous ? Dieu sera-t-ii 
injuste en laissant agir sa colore? (Je parte a la fa^on des hommes!) 
Impossible I Autrement, comment Dieu jugerait-il le monde ? Car si, 
par le fait de mon manque de foi, la veracite de Dieu apparait 
d'autant plus glorieuse, pourquoi serais-je done puni comme pecheur ? 
Pourquoi ne ferais-je pas le roal afin qu'il en resulte du bien, 
comme on nfen accuse faussement, et comme certaines gens 
pretendent que j'enseigne? Malheur k ceux qui raisonnent ainsi! 

Ill, 1-8. La discussion pr£c6dente avait abouti k mettre les 
Juifs et les paiens sur la m6me ligne : de fait, en les declarant 
pteheurs, les uns comme les autres; en theorie, en faisant 
dependre la valeur morale de tous les hommes de quelque chose 
qui etait k la portee de tous egalement, et non de ce qui avait ete 
Tapanage des Juifs seuls. Une pareille conclusion devait Conner, 
derouter, choquer ceux qui, d£s leur enfance, avaient ete imbus 
de Fidee qu'Israel avait ete mis en possession d'un privilege inap- 
preciable et imprescriptible, et de titres au salut, dont le raison- 
nement de TapClre semblait contester la validity. Celui-ci, k 
moins de vouloir refuser toule esptee de valeur k la revelation 
positive, devait done expliquer sa pens^e de manifere k ^carter 
une pareille interpretation. 

II aflame done que le judaisme, represente exterieurement par 
le symbole de la circoncision, conserve des prerogatives et des 
avantages qui n'ont point ete accordes aux nations restees etran- 
gferes k TalUance basee sur la loi du Sinai. II se proposait sans 
doute d'enumerer ces avantages, puisqu'il commence par dire : 
d'abord, mais il s'arrSte pour le moment k un premier fail, qui 
etait d'une importance majeure pour la suite de son argumen- 
tation, et il perd de vue Tengagement pris, par l'emploi mfime de 
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cet adverbe, de continuer Enumeration, fly reviendra cependant 
beaucoup plus bas (chap. IX, 4, 5). 

Ce premier fait, c'est Texistence m6me, entre les mains des 
Juifs, et des Juifs seuls, d'un code authentique de la revelation ; 
c'est que ce precieux d£p6t leur a ete confiS exclusivement, et 
qu'ils poss&lent ainsi un moyen sans pareil, non-seulement de 
connaltre la volonte de Dieu et leurs devoirs, chose qui n'est point 
refus^e aux paiens, mais de comprendre, dans leur ensemble, les 
desseins et les voies de Dieu, et les destinies glorieuses qu'il 
reserve k rhumanite si elle veut se laisser guider par lui. En 
d'aulres termes, s'il est vrai que les conditions morales du bon- 
heur ont ete mises k la portee de tous les mortels indistinctement, 
par le moyen de la conscience, Intelligence des choses reli- 
gieuses, la connaissance plus approfondie de la marche providen- 
tielle du gouvernement du monde, n'a ete d£pos£e que dans 
l'ficriture. Nous verrons bientdt combien Paul se pr^vaut de ce 
fait pour demontrer la verite de l'fivangile, tel qu'il la concevait 
et la prdchait. Gette verite n'aurait point ete comprise en dehors 
de sa liaison avec les revelations pr£paratoires (Jean IV, 22). 

Mais il y a autre chose encore dans ce premier privilege : la 
revelation ecrite ne contient pas seulement une instruction, elle 
contient aussi une promesse. II s'agit de la promesse de salut 
faite k la race d' Abraham. Eh bien, dit Tauteur, cette promesse 
aussi est un fait acquis ; Dieu la ratifiera ; il ne se dira pas degage 
de sa parole, par la raison qu'un certain nombre, d'entre les per- 
sonnes auxquelles elle avait ete donnee, en perdent le benefice 
par leur propre faute. La promesse avait ete faite non & tel 
individu, mais au peuph; tant que le peuple subsiste, n'importe 
le nombre d'hommes restes fideies aux conditions de l'alliance, la 
parole de Dieu subsiste aussi. II y a plus : elle subsistera, Dieu 
ne pouvant se dedire, lors m£me que tous viendraient k manquer 
k la leur ; en d'autres termes : avant que Dieu manque k la sienne, 
plutCt tous les hommes, jusqu'au dernier, auront ete menteurs. 
(A ce propos, TapOtre cite quelques paroles detachees du Psaume 
LI, 6.) II y a dans cette partie du raisonnement une espfece de 
jeu de mots, ou plutdt une substitution d'idees favorisee par la 
synonymie de Expression grecque. Du c6te de Dieu, les termes 
employes expriment Fidee de la fidilite k la parole donnee, de la 
veracite ; du c6te des hommes, il y a positivement une allusion 
au refus d' adherer k la foi evangeiique. Nous avons tenu k nous 
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servir partout du mdme mot, de peur de rendre rargumentation 
moins serine. 

Gette argumentation Test mdme au point de devenir un peu 
obscure, et il importe beaucoup, pour la bien comprendre, de ne 
pas perdre de vue que le dernier but de Paul est d'amener les 
Juifs k reconnaitre que, m6me pour eux, il n'y a de salut que 
dans la foi. Ce but, il esp^re ici l'atteindre en r&Iuisant k l'ab- 
surde tout faux raisonnement, par lequel le scolasticisme judaique 
aurait pu croire ^chapper k la consequence de celui de Fapdtre. 

Voici la liaison logique des id^es : La fid&it£ (ou selon une 
expression h^bra'isante : la justice) de Dieu subsiste, malgr£ Tin- 
fid&ite ({'injustice) des hommes; celle-ci fait m6me ressortir 
davantage la premiere, elle la rebausse, la fait briller d'un plus 
grand £clat. Est-ce k dire que Dieu, qui ne peut que gagner k la 
comparaison, a tort de se f&cher de l'injustice des bommes et de 
les punir ? qu'il devrait 6tre trfes-content de ce qu'on lui fournit 
l'occasion de se montrer dans toute sa grandeur ? Parler ainsi, ce 
serait certes une grande absurdity. Car en partant d'un pareil 
principe, on enlfeverait k Dieu ses droits de juge ; on saperait par 
la base l'ordre moral du monde. Non, la responsabilit£ individuelle 
doit subsister, et le Juif doit savoir que Dieu n'abdique point ses 
droits de juge, relativement aux indvoidus, tout en maintenant la 
promesse donn^e k la nation. On remarquera que les termes de 
justice et ft injustice, tout en &ant plus larges que ceux de fidSUM, 
viraciti, manque de foi, ne doivent au fond que remplacer ces 
derniers, bien qu'ils g£n£ralisent l'application du principe. Ensuite 
il ne faut pas se m^prendre sur les intentions de l'apdtre quand il 
semble formuler ses questions en son propre nom ; il a soin de 
dire qu'il parle & la fagon des bommes, qu'il se met au point de 
vue (Tune logique qui se fourvoie ; il declare d'avance que ce 
raisonnement est impossible, inadmissible, et il termine en le 
condamnant solennellement. En effet, quel autre jugement pour- 
rait-on porter sur le raisonnement d'un Juif qui dirait : Dieu a 
fait la promesse que j'obtiendrai le salut: iLn'y aurait pas de 
gloire pour lui k tenir sa parole, si ma mani&re d'agir l'y obli- 
geait. Si, au contraire , je ne fais pas ce qu'il me demande, sa 
gloire sera d'autant plus grande s'il maintient, lui, ses dires, et il 
devra plutdt me r^compenser que me punir ! Eh bien, dit Paul, 
ce sont de pareilles absurdity qu'en a mises sur mon comptc ! 
(Chap. VI, 1.) 
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9 Qu'est-ce done a dire? Avons-nous quelque pretextc a faire 
valoir ? Pas du tout ! Car nous avons commence par etablir que tous, 
les Juifs tout aussi bien que les paiens, sont sous Tempire du peche, 
ainsi qu'il est ecrit : // n'y a pas de juste, pas un seul. Nul rCest 
intelligent, nul ne cherche Dieu. Tous se sonl fourvoyes et cor- 
rompus. II n'y en a pas un qui fasse le bien, pas un seul. C y esl 
un sepulcre beant que leur gosier ; Us se servent de leurs langues 
pour tromper, el le venin de Vaspic est sous leurs Uvres. Leur 
bouche est pleine de malediction el de fiel. Leurs pieds sont prompts 
quand il s'agil de verser du sang. La ruine et le malheur sont 
dans leurs chemins, et le chemin de la paix, Us ne le connaissent 
pas. La crainle de Dieu, Us n'y ont pas cgard .... ld Or, nous 
savons que tout ce que la loi dit, elle le dit a ceux qui sont soumis 
a la loi, afin que toute bouche se taise, et que le mende entier soit 
reconnu conpable au gre de Dieu. C'est que, en face de lui, aucun 
mortel n'est justifie par les oeuvres de la loi : car ce qui vient par 
la loi, c'est la connaissance du peche. 

Ill, 9 - 20. Aprfes avoir £cart£ Fobjection des Juifs, qui pouvaient 
se croire meilleurs que les paiens, par suite de leur rapport theo- 
cratique avec Dieu, TapOtre revient aux faits dtablis dans les deux 
premiers chapitres et les resume de manifere k se preparer la 
transition k sa th£se principale (chap. I, 16, 17], II demande si le 
Juif a quelque pritexte k faire valoir, pour revendiquer une place 
difKrente de celle qui revient au paien, d'aprte son propre avis ? 
En disant pritexte, Tauteur insinue que, dans sa pens^e, ce serait 
en tout cas une illusion, un titre mal fond£. (La traduction ordi- 
naire : une prirogative, est inadmissible ; Tauteur, dans ce cas, se 
contredirait lui-m6me, v. 1 , 2). Eh bien, un pareil pretexte n'existe 
point. II a &6 constats que la culpability (T&at de p£ch£) est 
g6n&rale, et pour ne laisser aucun doute k ce sujet, il cile une 
s£rie de passages de TEcriture (Ps. XIV, 1 ss. ; V, 10; X, 7; 
XXXVI, 2; GXL, 4. £s. LIX, 7), qui proclament le fait allegu^ et 
le sanctionnent de leur autorite irrefragable. 

A regard de ce genre de demonstration nous devons faire une 
remarque g&a6rale. Personne aujourd'hui, grftce k Tinfluence 
inconlest^e de la pens£e £vang£lique, ne pretend r^voquer en 
doute le fait de Tuniversalite du p£ch£ ; mais autre chose est la 
question de savoir si ce fait est prouv£ par des lambeaux de 
textes, recueillis au hasard dans l'Ancien Testament. En y regar- 
dant de pr6s, pas un de ces textes ne dit ce que notre auteur lui 
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fait dire ici. Sans compter que, dans la plupart des cas, les ecri- 
vains hebreux, et surtout les psalmistes, oni entendu parler des 
paiens et non des Juifs, dans les poesies auxquelles les passages 
en question sont empruntes, il y a lieu de rappeler que ces m&mes 
auteurs, en tout cas, s'exceptent toujours eux-m&nes, quand ils 
dedament ainsi contre les mtehants. Toujours ils distinguent 
deux categories d'hommes, dont Tune peut former Timmense 
majority, mais dont l'autre existe aussi tr6s-r£ellement. Nous 
devons done nous demander comment Paul a pu croire que sa 
demonstration ainsi faite serait suffisamment solide. Voici com- 
ment nous nous expliquons son raisonnement, ou plutOt comment 
il nous l'explique lui-m6me : 1° Les textes se serventdumot tous y 
en parlant de la perversity des hommes ; 2° or, nous n'avons pas 
besoin de preuves scriptilraires pour etablir la corruption des 
paiens ; e'est \k un fait admis ; 3° done ce tons implique les Juifs ; 
4° cela est d'autant plus stir que l'ficriture a ete faite pour les 
Juifs seuls, e'est done k eux qu'elle parle, ici comme partout ; 
5° enfin, la chose essentielle, e'est que celui qui parle dans ces 
textes, n'est ni David, ni fisaie, mais le saint esprit qui se trouve 
ainsi place en face de toule Thumanite, et ce n'est pas tel homme 
qui parlerait seulement des autres hommes. 

D risulte de tout cela (e'est la conclusion de l'auteur) que toule 
louche doit se taire, c'est-&-dire que les Juifs aussi n'ont rien k 
faire valoir pour se faire exempter de cette commune reprobation, 
et que le monde entier (les Juifs tout aussi bien que les paiens) 
est dans la position d'un coupable traduit devant le juge, au gre 
de Dieu, lequel a fait lui-m6me cette declaration par la bouche de 
ses prophetes. 

II en resulte, en second lieu, qu'il ne saurait 6lre question 
d'hommes quelconques (de Juifs tout aussi peu que de paiens), 
qui seraient dans la position d'un innocent (d'un juste) auquel le 
juge aurait k rendre un arrfct de non-lieu, voire k decerner une 
recompense ; puisque aucun ne fait les ceuvres que sa loi (natu- 
relle ou positive) lui a commandees. . 

Voite le point de dSpart historique et anthropologique de la 
theologie de l'fivangile, d'apr£s Paid. C'est k cette situation de 
fail qu'il va maintenant opposer le tableau de la situation dc 
droit, nous voulons dire de celle qui est fondee sur la dispensation 
nouvellement reveiee et dont Christ est le centre. Mais en passant 
iLglisse encore un mot dans sa phrase, un mot provisoirement 
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(Stranger k son argumentation pr&ente : Ge qui vient par la loi, 
ce n'est pas la justification comme les Juifs se Timaginent, c'est 
seulement la connaissance du ptchi. Cela n'est dit ici que par 
forme de parenthdse ; l'auteur y reviendra plus tard. 

21 Mais maintenant il a ete revele une justice de Dieu indepen- 
dante de la loi (bien que la loi et les prophetes en parlent), la jus- 
tice de Dieu par la foi en Jesus-Christ, pour tous et sur tons ceux 
qui ont la foi. Car il n'y a point de distinction : tous ayant peche 
et etant ainsi prives de la gloire de Dieu, c'est gratuitement qu'iis 
sont acceptes comme justes, par sa gr&ce, au moyen de la redemp- 
tion qui s'est faite par le Christ Jesus, que Dieu a destine k etre 
une victime de propitiation (moyennant la foi) par son sang, a fin de 
montrer sa justice (Dieu , dans son indulgence , laissant passer les 
peches anterieurs) , a Tefifet, dis-je , de montrer sa justice dans le 
temps present, de maniere a etre juste, tout en declarant juste 
celui qui Test par la foi. 

Ill, 21-26. Aprfes avoir suffisamment &abli que la justice, 
c'est-&-dire l'approbation de Dieu, ne s'obtientpas par les oeuvres 
commandoes par la loi (naturelle ou mosaique), par la simple et 
seule raison que personne ne les accomplit, TapCtre arrive k 
exposer la th6se fondamentale de son Ovangile, &6]k indiquee 
d'avance, chap. I, 16, 17. A dOfaut de la justice legale, il y en a 
une autre que Thomme peut et doit s'approprier, une justice que 
dfyk les textes de l'ficriture laissent entrevoir comme un fait 
compris dans les desseins kernels de Dieu, mais qui ne s'est 
pleinement rivili que dans ces derniers temps et qui forme la 
substance m6me de cette bonne nouvelle, prfichOe par les mission- 
naires de Christ. 

Ces quelques lignes comprennent done ce qu'on peut appeler le 
r&sumO authentique de la thOologie paulinienne, et c'est k ce 
point de vue que nous les avons analyses dans notre Histoire de 
la tMologie chritienne au stick apostolique, liv. V, chap. 2. 

Cette justice, la seule qui puisse mOriter ce nom, en d'autres 
termes, cette condition religieuse et morale que Dieu approuve, 
et dont il veut bien tenir compte, k dOfaut de Taccomplissement 
rigoureux de tous les devoirs de detail, elle dOcoule de la foi, elle 
en est Teffet, elle se trouvera chez tous ceux qui ont la foi, elle 
est pour eux, c'est-&-dire qu'elle leur est offerte et proposOe comme 



Digitized by 



Google 



ROMAINS III, 21-26. 43 

un but k atteindre, et elle est sur eux, c'est-i-dire qu'elle leur est 
imposte comme une condition indispensable de salut. 

L'apdtre ne donne point de definition precise et r£gultere (th£o- 
logique et scientifique) de la foi, ni dans ce passage ni plus loin. 
Cependant il en parle si souvent et k des points de vue si varies, 
qu'il n'est pas trop difficile de se rendre compte de sa pens^e 
(Hist, de la thiol. cArSt., liv. V, chap. 11), et sans vouloir anti- 
ciper sur les explications qui seront donn^es accidentellement 
dans la suite de cette £pitre, nous pouvons dire dfes k present que 
la foi, d'aprfes notre auteur, doit Gtre essentiellement comprise 
comme une union personnelle, intime, mystique de l'homme et 
du Christ sauveur. Cela revient k dire que le salut est acquis k 
celui qui, cessant d'etre ce qu'il a 6t6 naturellement, devient une 
nouvelle creature en renaissant en Christ et avec lui. (Voy. sur- 
tout chap. VI, 3 suiv.) 

Ce fait, ou cette thfese fondamentale donne lieu k plusieurs 
observations importantes. D'abord il est k remarquer que cette 
nouvelle condition de salut est la m6me pour tous les hommes 
indistinctement, puisqu'ils se trouvent tous dans la m6me situa- 
tion morale, dans le m£me rapport avec Dieu, c'est-i-dire dans 
celui d'un coupable en face de son juge. Les Juifs sont, k cet 
6gard, sur la m6me ligne que les paiens. La gloire de Dieu, c'est- 
4-dire la f&icite promise aux justes, ils en sont priv^s, litt.: ilsla 
mmquent, ils ne l'obtiendront pas, malgr£ leur privilege d'avoir 
eu une loi positive, absolument comme les paiens, qui n'ont point 
eu cet avantage. 

En second lieu, il est Evident que le salut offert ind^pendam- 
ment de la loi et des oeuvres est gratuit; on ne peut pas le 
m^riter par un acte qui aurait une valeur correspondante ; il ne 
se place pas en regard d'une s^rie d'efforts couronn^s de succfcs, 
et portant sur les exigences ou prescriptions d'un code quelconque. 
Car l'exp^rience a prouv£ que par cette voie Thomme n'arrive 
jamais k satisfaire le Dieu tegislateur. D6s k present done la gr&ce 
prend la place de la justice, dans les proems de Dieu. Le Dieu 
de justice n'aurait pu que condamner, le Dieu de gr&ce peut, non 
seulement pardonner le p£ch£ r^el, mais encore octroyer k Thomme 
ce qui lui manquait. 

Enfin, k c6t£ de la gr&ce qui offre et de la foi qui accepte, il y 
a un troisifeme £l£ment, le plus important de tous, puisque sans 
lui les deux autres resteraient sl&iles ou sans objet : e'est Finter- 
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vention de Christ. Elle est caract£ris£e ici, provisoirement, de 
deux manures. L'acte de Christ est appete une redemption, et sa 
personne une victime de propitiation. Le premier terme, qui 
(k[uivaut k celui de rachat, de d&ivrance moyennant une rangon 
payee, est appliqu^ tour k tour, dans les 6pitres de Paul, k Taf- 
franchissement de la servitude sous le p£ch£, de celle sous la loi, 
et des peines encouruespar le p&heur. S'il fallait choisir ici Tune 
de ces applications, exclusivement, c'est k la derntere que le 
contexle nous ramfenerait de preference, puisque TapOtre men- 
tionne express^ment les pichis anterieurs de Thumanite, que 
Dieu veut laisser passer, dont il veut bien ne pas tenir compte 
comme juge. Nous disons de Yhumaniti, parce que Paul, dans 
toute son exposition, telle que nous l'avons vue jusqu'ici, retrace 
k grands traits ce que nous pourrions appeler une philosophie 
chr^tienne de Thistoire, et non une £tude anthropologique con- 
cernant un certain nomhre d'individus. 

Cette redemption a Hi op£r£e par Christ (d'apres le plan 6ternel 
de Dieu, auquel il est fait allusion incidemment, par Femploi du 
verbe destiner), savoir par son sana, sa mort sanglante, k cause 
de laquelle il est represent^ (ici et Eph. V, 2) comme une victime, 
telle que, d'apr6s les rites mosaiques, on Timmolait pour obtenir 
le pardon des p£ch£s, litt.: pour se rendre propice la divinity jus- 
tement offens^e. Nous verrons plus loin que le fait de la mort de 
Christ, qui occupe une place si pr^minente dans la th^ologie 
apostolique, n'est point k consid^rer isolement, ni dans son rap- 
port avec la volont£ de Dieu seul (comme le fait la tWologie sco- 
laslique), mais toujours dans sa liaison intime avec la foi de 
Thomme. La mort de Christ est la cause ou la source du salul, 
non point parce qu elle a satisfait la justice vengeresse de Dieu, 
et solde mat^riellement le compte de Thumanit^, mais parce 
qu'elle offre k celle-ci un moyen de renouvellement qui n'existe 
pas ailleurs. Voil& pourquoi Tauteur a soin d'intercaler la mention 
de la foi, au milieu de la phrase qui parle de la victime et de son 
sang. Cette id£e, qui n'est qu'^baucWe ici, sera reprise au 
chap. VI. Nous croyons qu'on m^connait Tencbainement des 
id6es de TapOtre en traduisant (sans parenthese) moyennant la foi 
en son sang. 

Le morceau se termine par une esp^ce de paradoxe. Entre la 
justice de Dieu, prise dans le sens vulgaire, et cette justice d^finie 
par TEvangile, il y a, en quelque sorte, une contradiction. Le 
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Dieu juste ne peut que punir, puisqu'il n'a en face de lui que des 
coupables. Le Dieu de jrdce, qui veut bien ne pas punir, reste 
juste malgr6 cela, et tout en acceptant comme justes deshommes 
qui ne le sont pas d'aprfes leurs ceuvres (seule base de la justice, 
au point de vue ancien ou l£gal), en ce qu'il leur offre, dans la foi, 
un moyen d'acqu^rir une justice k base difKrente, mais que lui 
veut bien consid&rer comme l'^quivalent de l'autre. Ainsi Dieu 
est et reste juste dans le temps present, tout en n'appliquant pas 
ce qui autrefois avait iti la seule rfegle de sa justice. 

,7 Comment apres cela quelqu'uu se glorifierait-il ? Cela n'est plus 
possible ! Par le fait de quelle institution ? Serait-ce de ceile des 
ceuvres ? Non point, mais de celle de la foi I. Nous pensons done que 
Tbomme est accepte comme juste, en vue de la foi, independamment 
des oeuvres de la ioi. Ou bien Dieu serait-il seulement le dieu des 
Juifs? N'est-il pas aussi celui des paiens? Oui, il est aussi celui 
des paiens, puisque e'est un seul et meme Dieu qui declarera justes 
les circoncis, par suite de la foi, et les incirconcis, moyennant la 
foi aussi. 

Ill, 27-30. Consequence k tirer imm£diatement de la th&se 
pr£c6dente. S'il est vrai qu'il n'y a pas de justice par les ceuvres, 
mais seulement une justice par la gr&ce de Dieu, en d'autres 
termes, plus de justice propre, constituant un titre k faire valoir, 
mais seulement une justice donn^e librement, en dehors de tout 
m&rite personnel — il est Evident que personne ne peut plus se 
glorifier de devoir l'hiritage celeste a ses propres efforts. Cela 
s'adresse proprement aux Juifs, qui revendiquaient le benefice 
des promesses divines comme un apanage assure et dont ils ne 
croyaient pas avoir d6m&it6. A plus forte raison ce sera vrai pour 
les paiens. 

Ce fait, qu'il ne s'agit plus d^sormais de faire valoir des tilres, 
est la consequence de ce qu'une nouvelle institution, une nou- 
velle cbarte de Thumanite, une nouvelle base de Talliance de 
Dieu avec celle-ci, a remplac£ Tancienne. Celle-ci fondait les pro- 
messes de Dieu sur les muvres des hommes, la nouvelle les fonde 
sur leur foi. Comme l'ancienne se r^sumait dans la loi (mosa'ique), 
Tauteur se sert du m§me terme de hi, pour designer la nouvelle, 
bien que ce terme soit peu propre k rendre sa pens^e. Nous 
avons mieux aim£ le remplacer par un autre k la fois plus juste 
et plus facile k comprendre. 
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Mais la necessity de changer la base du parte (de fonder une 
nouvelle Sconomie, comme Tauteur dit ailleurs) ne r^sulte pas 
seulement de ce que l'ancien aboutissait k la condamnation des 
hommes, au lieu de leur faire obtenir le salut promis : il s'agit 
encore d y faire participer ceux qui &aient en dehors de la sphere 
d'action de la loi, les patens. Comme il n'y a qu'un seul Dieu, ce 
Dieu est le m6me pour tous. II est done naturel qu'il ^tablisse 
aussi une m6me rfegle pour tous. En face de sa sainted absolue, 
la difference morale entre les hommes s'efface compl&ement ; 
tous sont k peu prfes £galement loin du but oil ils doivent tendre, 
ils ont tous besoin du secours de la gr&ce, et la foi sera pour les 
pa'iens le moyen de se faire accepter comme justes, comme la 
mGme foi doit 6tre la source du salut pour les Juifs, ceux-ci ne 
pouvant pas non plus le faire d^river de leurs oeuvres. (Les deux 
mots que nous soulignons ici correspondent k deux propositions 
diflterentes dont Tauteur se sert k cette occasion, et que la tra- 
duction n'a pu rendre exactement.) 

La tWorie que TapOtre vient d'exposer Otait contraire k toutes 
les id^es regues parmi les Juifs : c'&ait, au gr£ de ceux-ci, une 
h£r6sie, un blaspheme, car elle semblait renverser TautoritO 
divine de la loi rev61£e. Sa premiere preoccupation est done de 
prouver maintenant qu'il ne m^ritait pas un pareil reproche, mais 
que, loin de contredire ou de renverser la loi, il ne faisait que 
confirmer ses propres dires k elle. 

81 Or, est-ce que nous annulons la loi par la foi ? A Dieu ne 
plaise ! Au contraire, nous confirmons la loi. f Qu'est-ce done, 
dirons-nous, que notre pere Abraham a obtenu par la voie charnelle ? 
Car si e'est pour ses oeuvres qu'il a etc declare juste, il pent s'en 
glorifier, mais non devant Dieu. Mais que dit rficriture? Abraham 
eut foi en Diet*, et cela lui fut compte pour justice. Or, a celui qui 
a fait une oeuvre, on compte son salaire, non comme une grace, 
mais comme une dette , tandis qu'a quelqu'un qui n'a point fait 
d'oeuvre, mais qui a foi en celui qui veut accepter Timpie comme 
juste, sa foi est comptee pour justice. 6 C'est ainsi que David aussi 
felicite Thomme, sur le compte duquel Dieu met la justice indepen- 
damment des oeuvres : *Heureux ceux dont les iniqttites sont par- 
donnees et dont les piches sont effaces! Heureux Vhomme auquel le 
Seigneur ne porte pas en compte son peche!* Cette felicitation 
s'adresse-t-elle aux circoncis seuls, ou bien aussi aux incirconcis ? 
Nous disions qu'a Abraham sa foi fut comptee pour justice. i0 Or, 
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comment lui fot-elle comptee ? Lorsqu'il etait deja circoncis, ou avant 
qu'il le fut? C'etait avant qu'il le fut! Et il re$ut le signe de la 
circoncision, comme scean de la justice qu'il avait obtenue par la 
foi dans l'etat d'incirconcision, afin qu'il fut le pere de tous ceux 
qui auraient la foi sans etre circoncis, pour qu'a eux aussi cette 
justice fut comptee, et le pere des circoncis, qui ne seraient pas 
seulement circoncis, mais qui marcheraient aussi sur les traces de la 
foi de notre pere Abraham, non circoncis encore. *' Car ce n'est pas 
moyennant la loi que fut donnee, k Abraham ou a sa posterite, la 
promesse de posseder le monde, mais moyennant la justice obtenue 
par la foi. En effet, si ceux-la seuls doivent avoir cette possession, 
qui I'auront de par la loi, la foi est inutile et la promesse est 
annulee. (Car la loi ne produit que la colere et ce n'est que la ou 
il n'y a point de loi, qu'il n'y a pas non plus de transgression.) 
,6 C'est pour cela que la possession vient par la foi, pour que ce 
soit par gr£ce, afin que la promesse soit assurec a toute la poste- 
rite, non point seulement a celle qui Test de par la loi, mais aussi 
a celle qui Test par la foi d* Abraham, lequel est notre pere a nous 
tous (comme il est ecrit : c/e le rends pere de nombreux peuples*) % 
an gre de ce Dieu en qui il a eu foi, qui donne la vie aux morts et 
qui appelle a 1' existence ce qui n'existe pas. 18 C'est que contre 
toute esperance, mais plein d'esperance, il a eu foi, de maniere qu'il 
devint pere de nombreux peuples (selon cette parole : *Ainsi sera la 
poslerile*), et sans faiblir dans sa foi, il n'eut point egard a son 
corps decrepit, etant a peu pres centenaire, ni a la decrepitude du 
sein de Sara; et ne con^ut point de doute, par incredulite, au sujet 
de la promesse de Dieu, mais fort de sa foi, il donna gloire a Dieu, 
pleinement convaincu que celui-ci aurait la puissance d'accomplir ce 
qu'il avait promis. "C'est pourquoi aussi cela lui fut corapte pour 
justice. Mais ce n'est pas a cause de lui scul qu'il a ete ecrit que 
cela lui fut compte, mais encore a cause de nous, auxquels cela doit 
etre compte egalement, a nous qui avons foi en celui qui a ressuscite 
des morts notre Seigneur Jesus-Christ, lequel a ete livre pour nos 
peches et a ete ressuscite pour notre justification. 

HI, 31 - IV, 25. — Nous avons d& mettre sous les yeux de 
nos lecteurs ce inorceau dans son entier et sans le scinder, parce 
qu'il nous sera plus facile de Texpliquer en le ramenant h ses 
points principaux, qu'en suivant Tauteur pas & pas dans la marche 
de son argumentation peu serr^e. A la premifere lecture, le texte 
parait assez obscur, et cette obscurity ne provient pas seulement 
de ce que le raisonnement en lui-m&ne n'est pas transparent, 
mais en grande partie aussi de ce que, h notre point de vue 
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modcrne, il n'a pas une Men grande valeur ct ne nous intdresse 
plus gu&re que comme unexemple tr6s-instructif de la dialectique 
et du scolasticisme des dcoles juives du temps. Mais ce fait m£me 
prouve que Paul etail arrive k la connaissance de la v&rit6 fonda- 
mentale de son evangile, & savoir & la th6se de la justification 
gratuite et de la nullity des ceuvres, par une tout autre voie que 
par celle de la science tWologique de son temps, qui n'a pu lui 
fournir que les moyens de la ddmontrer, et cela par des procddds 
extr&nement pr£caires. 

Voici, en quelques traits g&i£raux, la substance de Targumen- 
tation. Paul disait : Nul n'est justify par ses ceuvres, en d'autres 
termes, nul ne satisfait entterement k la volontd de Dieu. Ge n'est 
que par grace, et en vue de la foi (c'est-&-dire d'une certaine 
disposition subjective), qu'on arrive k £tre accepts comme juste 
par Dieu et par consequent k avoir part aux promesses faites k 
ceux qui seraient justes. 

Le Juif pouvait et devait objecter : Mais comment ? Voilik le 
patriarche Abraham, un juste s'il en fut, le type du juste, lui 
aussi serait done d£chu du b£n£fice des promesses qui lui avaient 
m£me Hi faites k lui personnellement ? 

Paul rdplique : Pour ce qui est d' Abraham, son exemple ne 
saurait fitre invoqud pour infirmer ma th6se. Sans doute, il a &16 
reconnu juste par Dieu : mais est-ce qu il a obtenu cela par la 
voiecharnelle, c'esl-&-dire par ses oeuvres? Admettonsun moment 
que ces ceuvres aient 6ti parfailes, que serait-ce k dire ? II aurait 
fait son devoir, mais il n 1 aurait pas eu de mirite. Car ce sont \k 
deux choses qu'il ne faut pas confondre (Luc. XVII, 10. 
I Cor. IV, 7). II aurait pu s'en faire gloire devant les hommes, 
moins parfaits que lui, mais non devant Dieu, en face duquel il 
est impossible de se prdvaloir d'un acte quelconque comme m£ri- 
toire, c'est-&-dire comme nYtant pas da et comme devant 6tre 
rdmundrd. II y a plus : Tficriture declare explicitement qu' Abra- 
ham fut reconnu comme juste en vue de so, foi. 

C'est de cette declaration (Gen. XV, 6) que Paul prend texte 
pour prouver que la sienne confirme l'Ecriture. Or, de quoi est-il 
question dans le passage de la Gen6se? Paul le dit lui-m6me 
(v. 18-22): II s'agissait dela promesse d'une nombreuse posterity 
promesse qui lui fut faite alors qu'& raison de son ftge et de celui 
de sa femme, il ne devait plus espdrer de devenir p6re. Malgrd 
cela il crut Dieu, et Dieu lui tint compte de cette confiance sans 
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r&erve, c'est-&-dire l'approuva hautement ; on pourrait presque 
dire : lui en fit un m&rite. On remarquera sans peine qu'il y a une 
immense difference entre la foi d 1 Abraham, qui est persuade que 
Dieu peut encore rendre fEconde son union charnette avec Sara, 
malgrE leur grand ftge k tous les deux, et la foi du chrEtien qui 
puise une nouvelle vie spirituelle dans son union mystique avec 
Christ ; et Ton pourra fitre tentE d'en conclure que la logique n'est 
pour rien dans une argumentation qui semble lout simplemenl 
jouer sur les mots. II y a cependant, au fond de ce raisonnement, 
quelque chose de plus qui porte le cachet de la vEritE absolue. 
C'est que le rapport entre Dieu et Thomme ne se fonde point sur 
les actes, pris isol&nent et en nombre plus ou moins grand, mais 
qu'il derive de la disposition g£n6rale de l'&me, de laquelle les 
acles d^coulent. 

Aprfes avoir citi le passage relatif k Abraham, Tauleur en dis- 
cute la portee. Le texte se sert du mot : compter ; la foi lui fut 
compWe pour justice. Eh bien, ce mot m6me fait voir qu'il ne 
s'agit pas de nitrite et de dette. Car \k oil il y a une ceuvre faite 
qui a sa valeur, on doit un salaire. D6s qu'il est question de 
compter comme ceuvre faite (comme Equivalent), c'est affaire de 
bonne volontE, deyrdce. Le passage de la 'Gen6se prouve done 
implicitement que la declaration de Dieu relative k Abraham 
6tait un acte de sa libre volontE et ne se rapportait aucunement 
& des (Buvres, k un mErite. 

Incidemment Paul cite un second texte, moins concluant encore, 
en apparence, que le pr&Edent. C'est le commencement du 
Psaume XXXII, oii il est dit : Heureux celui auquel Dieu par- 
donne ses pEchEs ! Ici il n'est pas mdme fait mention de la foi, et 
Ton se demande k quel propos ce mot est cilE? Nous pensons que 
Paul y aura relevE prEcis&nent l'absence de toute condition 
d'oeuvre ; il devait en conclure que le pardon est gratuit. D'aprfes 
lui, le texte dit : Heureux celui avec lequel Dieu ne comptey>d3> ni 
k regard des ceuvres qui ne suffiraient pas, ni k regard des p£ch6s 
qui seraient de trop. C'est la intone idEe que tout k l'heure, mais 
elle est formulae ici du point de vue oppose. De la Genfese, l'auteur 
tirait la consequence que compter (pour justice, k dEfaut d'oeuvres) 
est pour le bien de rhomme ; du psaume, il derive la th6se que 
celui-ci gagne k ce que Dieu ne compte pas (le pEchE). Le raison- 
nement porte toujours sur le terme de compter, de sorte qu'on a 
bien tort de rendre ce terme par des mots frangais difKrenls. 

N. T. 3« part. — II. 4 
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Maintenant l'apdtre passe k une application nouvelle de ces 
textes. II veut prouver qu'ils consacrent en mdme temps l'univer- 
salite de la promesse evang&ique, c'est-a-dire pr^cis^ment cette 
th£se formulae plus haut et d'apr£s laquelle la foi sauvera tous 
les hommes sans distinction de nationality, tandis que la loi, si 
tant est qu'elle eftt pu sauver, regardait les Juifs seuls. D'abord 
le psaume ne fait pas de distinction ; cependant Paul a raison de 
ne pas trop y insister, parce qu'il a d'avance coupe le nerf de son 
argumentation, en disant (chap. Ill, 19) que Tficriture parle aux 
Juifs seuls. D passe tout de suite k 1'histoire d' Abraham et constate 
que le passage oii il est parte de sa justice par la foi precede cet 
autre passage (chap. XVII), oii il est parte de sa circoncision. II 
en conclut que la circoncision n'est pour rien dans la justice du 
patriarche, et comme la circoncision etait le signe distinctif des 
Juifs, le cachet de leur nationality et le gage des promesses qu'ils 
avaient revues, cela revient k dire que la declaration faite k 
Abraham (relativement k sa justice) a sa valeur absolue et ne se 
subordonne en aucune facjon k ce qui tient k la loi. Pour Abraham, 
la circoncision n'etait point la cause du jugement favorable de 
Dieu, mais le signe (le cachet, le sceau, la marque) qui devait 
constater ce jugement formute anterieurement, et pour une tout 
autre cause. 

Mais ce n'est pas tout. Ind^pendamment de la declaration 
concernant la justice d' Abraham (resultant de sa foi), la Gen6se, 
aux mfimes endroits (chap. XV, 5 ; XVII, 5), parle encore d'une pos- 
terity nombreuse qu'il aurait, voire de beaucoup depeuples dont U se- 
rait le p6re. Cette promesse aussi ne depend pas de la circoncision. 
Done Abraham n'est pas seulement, comme les Juifs le disaient, 
le p£re des Israelites circoncis, mais aussi des peuples incirconcis, 
et sa paternite (dans ces textes) ne doit pas 6tre prise dans le sens 
physique, mais dans le sens spirituel ; elle doit exister, pour tous 
ceux qu'elle regarde, k une seule et mdme condition, et cette 
condition ne saurait etre que la foi, en vue de laquelle la paternite 
fut promise. Les circoncis aussi ne seront done vrais enfants 
d' Abraham, et ne participeront aux promesses faites k s&postSritS, 
qu'autant qu'ils auront la foi, et non pas en vertu de leur circon- 
cision. A plus forte raison, les promesses ne dependent pas de la 
loi (v. 13. Comp. Gal. Ill, 17, et en general tout ce chapitre), 
laquelle date d'une epoque bien plus r^cente encore. 

On voit que l'auteur spiritualise [christianise), dans l'analyse 
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du texte de la Gen&se, les notions de la foi et de la paterniU 
d' Abraham. II en fait de mfime k regard d'une troisi&ne notion, 
celle de la possession future de Canaan (Gen. XV, 7, etc.). II 
change cela en une possession du monde, bien entendu dans un 
sens mystique, d'aprts lequel le monde, c'est le royaume celeste 
de Dieu. Et cette autre promesse aussi est rattach^e k la decla- 
ration de Dieu relative k la justice par la foi, et pas du tout k la 
circoncision ou k la loi. II importe, ajoute l'ap6tre (v. 14 ss.), de 
bien retenir ceci, car, s'il en £tait autrement, cette magnifique 
promesse serait nulle et de nul effet. Gar partout oil il y a loi, il y a 
transgression (chap. VII, 7 suiv.), done l'effet naturel de la loi est, 
non la justice de l'homme, Tapprobation de Dieu, la vie iternelle, 
mais bien le p&h£, la colore divine, la mort. Si Dieu avait voulu 
cet ordre de choses, si (j'avait iti Ik son dernier mot, il 6tait 
inutile de parler encore de foi. Mais il parle de foi pour assurer 
reflet de sa promesse, et pour faire reconnaltre que la participa- 
tion au royaume est un effet de sa grdce, qui compte la foi pour 
justice, au lieu de laisser agir sa justice laquelle ne pourrait 
que condamner. 

Un seul mot encore sur les dernteres lignes de notre morceau. 
L'apCtre y proclame tr6s-netlement un principe d'herm^neutique 
g&i&ralement appliqui par lui et ses collogues, mais devenu 
Stranger a I'ex6g6se populaire. L'histoire des patriarches, et celle 
d'Israel en g^n^ral, n'est pas k considirer comme une simple 
histoire : il est m&me tel texte qui n'est pas une histoire du tout, 
dans le sens ordinaire de ce mot (Gal. IV, 22 suiv. 1 Cor. X, 
2 suiv. Htebr. VII, 1 suiv., etc.), ce sontdes images proph&iques, 
des types de faits et de v£rit£s £vang£liques, dont la consignation 
par £crit a i\i faite essentiellement en vue de la gyration devant 
laquelle devait se produire raccomplissement des r£alit£s ainsi 
pr6figur£es. II ne s'agit pas \k duplications morales, d'ensei- 
gnements pratiques, comme nous avons l'habitude de les tirer des 
recits bibliques ; mais il est question d'une port^e th^ologique que 
ces r^cits ont en eux-m&mes d'aprfes l'intention du saint esprit, 
qui ne les aurait pas fait mettre par terit (1 Cor. IX, 9) s'il n'y 
avait pas cach£ cette signification toute spirituelle, qui en est 
Tessence et la raison d'etre. 

La phrase finale rappelle, dans un double parall&isme, et les 
deux faits capitaux de la vie du Sauveur, sa mort et sa resurrec- 
tion, et les deux faits capitaux de la vie du chr&ien, son £tat 
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ant^rieur sous le p£ch£, et son &at postirieur sous la grfice. Nous 
verrons plus loin comment Tap6tre arrive h combiner chacun de 
ces deux etats avec Tune des deux phases de la destin£e supreme 
de Christ. 

Apr&s avoir prouvi que la thftse de la justification par la foi 
n'est pas contraire k TEcriture, Tapdtre passe k Texposition des 
consequences de ce nouvel ordre de choses (chap. V). 

1 fitant ainsi justifies par la foi, nous avons la paix avec Dieu, 
par notre Seigneur Jesus-Christ, par lequel nous avons aussi ea 
acces a cette grace dans laquelle nous demeurons, et nous nous 
vantons au sujet de Pesperance de la gloire de Dieu. Et non seule- 
ment cela, mais nous nous vantons aussi de nos afflictions, sachant 
que Taffliction produit la Constance, la Constance nous fait soutenir 
Tepreuve, de la nait 1'esperance, et cette esperance ne saurait £tre 
trompeuse, puisque l'amour de Dieu remplit nos coeurs par le fait 
de I' esprit saint qui nous a ete donne. 8 En effet, lorsque nous 
etions encore faibles, Christ mourut a temps pour les impies : or, 
c'est a peine . pour un juste que quelqu'un mourra (car il se peut 
que quelqu'un ait le courage de mourir pour un homme de bien I), 
mais Dieu prouva son amour pour nous, en ce que Christ mourut 
pour nous lorsque nous etions encore pecheurs. 9 A plus forte raison 
done serons-nous sauves par lui de la colere, maintenant que nous 
sommes justifies en son sang. Car si nous avons ete reconciles avec 
Dieu par la mort de son fils, alors que nous etions encore ses 
ennemis, a plus forte raison, etant reconciles, serons-nous sauves en 
sa vie. Et non-seulement cela, mais nous avons encore lieu de nous 
vanter de Dieu, par notre Seigneur Jesus-Christ, par lequel nous 
avons obtenu maintenant cette reconciliation, 

V, 1-11. Nous ferons remarquer d'abord que nous avons era 
pouvoir maintenant nous servirdu terme dejustifier, justification, 
que nous avons 4vit£ dans les textes precedents, bien qu'il soit 
g£n£ralement re<ju. (Test que disormais il ne pourra plus donner 
lieu k un mal-entendu. On comprend qu'il a ici un sens tout diffe- 
rent de celui qu'il a dans le langage moderne, oil il signifie la 
preuve ou demonstration de I'innocence d'un accuse. Chez Paul, 
c'est tout au contraire la declaration de Dieu qu'il veut bien, par 
pure grftce, et en vue d'uu changement radical op£r£ dans la 
nature morale et spirituelle de l'individu coupable, regarder et 
traiter celui-ci comme s'il ne l'£tait pas. 
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Le morceau que nous analysons en ce moment signale les effets 
de oette declaration sur l'homme qui en est l'objet, ou qui, selon 
les expressions du texte, a eu acc6s k cette grace par le secours 
ou Tintervention de Christ. 

Ges eflfets peuvent se r^sumer par les deux mots ou notions de 
ia paix et de Yespirance. Le mot de paix doit 6tre pris au sens 
propre, car le p£cheur est Yennemi de Dieu, Dieu a voulu le 
riconcilier avec lui-mfime (non pas se r^concilier avec le p£cheur, 
qu'il n'a jamais cess£ d'aimer). La paix est done la disposition de 
l'&me dans laquelle celle-ci se trouve quand elle a reconnu que 
Dieu l'aime, qu'il veut lui pardonner, et qu'elle, de son c6t6, se 
tourne avec bonheur vers lui, affranchie qu'elle est de ce senti- 
ment de terreur et de defiance, et de cette continuelle vell&t£ de 
d&ob&ssanoe, qui, auparavant, ne cessait de la tourmenter. 
L'esp^rance se rapporte naturellement k la perspective de Taccom- 
plissement du salut, de la participation k la gloire de Dieu, 
c'est-&-dire k la f61icit^ des enfants de son royaume. 

La paix n'a pas besoin d'un gage du dehors, parce qu'elle est 
un sentiment imm^diat qui porte sa certitude en lui-m6me. Mais 
l'esp£rance a besoin de s'appuyer sur quelque chose qui puisse 
lui donner de la force; il lui faut une garantie objective. Or, cette 
garantie existe, elle nous est donn^e cCabord par 1' esprit saint 
(Rom. VIII, 16), qui, selon 1' expression figure de 1'apOtre, a 
versS dans nos coeurs Yamour de Dieu, c'est-&-dire, non pas de 
Tamour pour Dieu, mais la certitude que Dieu nous aime ; notre 
ccBur est ainsi tout rempli de cet amour, de ce sentiment rassu- 
rant, de cette heureuse certitude ; il n'y a plus \k de place pour 
la crainte. Et cet amour, Dieu l'a prouv£ de fait en permettant 
que son fils mourtlt pour nous, ses ennemis, les impies, les 
p&heurs, et en tout cas les faibles, pour nous qui ne pouvions 
rien faire pour notre propre salut. Ce d^vouement, ce sacrifice n'a 
pas son pareil dans Thistoire des hommes, qui tout au plus — 
et encore combien e'est chose rare ! — se d^vouent pour un 
homme de bien, un ami, un bienfaiteur. (Gomp. Jean HI, 16. 
1 Jean IV, 9.) 

En parlant de Tesp^rance, l'auteur s'^tait servi du terme : nous 
nous vantons (glorifions), e'est-i-dire, nous proclamons avec 
bonheur cette grande et belle prerogative. Cela lui sugg&re une 
id6e tout incidente et quelque peu paradoxale. Le Chretien se 
vante m&ne, e'est-i-dire, il se fait gloire de ce qui afflige les 
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autres, des souffrances qu'il endure pour sa foi, des tribulations 
par lesquelles il doit passer, de tout ce qui rend la vie pr^sente 
dure et p&rilleuse. G'est que le monde et ses attaques n'ont plus 
de prise sur la s£r6nit6 (Tune ftme qui se sent r£concili£e avec 
Dieu. Ainsi Fesp&rance se fonde encore, en second lieu, sur ce que 
le fid&le s'est trouv£ assez fort, avec Taide de Dieu, pour soutenir 
Vipreuve. (Gomp. 2 Cor. I, 3 suiv.; IV, 16. Jacq. I, 3.) 

(II n'est pas bien clair dans quel sens il est dit que Christ 
mourut a temps. Ordinairement on prend cette phrase comme 
synonyme de cette autre : au temps choisipar Dieu (1 Tim. II, 6. 
Tit. I, 3, etc.). Nous pr&3rerions y voir Tid4e de Topportuniti, 
dans Tint&rfit de la gyration contemporaine qui devait en 6tre 
d'autant plus reconnaissante.) 

Enfin Tesp^rance se fonde encore sur une trotsiSme conside- 
ration : Ce qui nous reste k obtenir et k d&irer (le saint d^finitif , 
Fentrie au royaume celeste, la participation k \bgloire) est chose 
grande et belle, sans doute, mais beaucoup moins difficile k 
atteindre que ce qui nous est d£jfc £chu. La chose essentielle est 
faite. L'ennemi a Hi r£concili£, le picheur est justify, tftche 
immense, pour Taccomplissement de laquelle il n'a fallu rien 
moins que la mort de Christ. D&ormais il s'agit seulement de 
maintenir le croyant dans la bonne voie, de Taffermir, de le 
sanctifier de plus en plus, afin qu'il n'ait plus k redouter la colire 
du juge supreme, qui ^clatera au dernier jour contre ceux qui 
auront rejet£ sa grftce. Cette seconde tftche, moins difficile, est 
assume par la vie de Christ, de ce Christ ressuscite et glorieux, 
qui reste en communion permanente avec les siens, apr^s les 
avoir r^g£n&r£s par son esprit. Voil& done encore une fois le paral- 
lflisme de la mort et de la vie de Christ avec les deux phases de 
Texistence du chr&ien (chap. IV, 25). On remarquera que le 
texte dit : en son sang, en sa vie, parce qu'il ne s'agit pas simple- 
ment du fait consid£r6 en lui-mfime, comme £tant la cause de 
reflet signal^, mais de la communion personnelle du croyant avec 
Christ dans les deux phases de sa vie terrestre par lesquelles il a 
dd passer pour consommer Toeuvre du salut. 

Voilfc done maintenant les deux grands faits de Thistoire de 
l'humanit£ exposes quant k leurs causes et leurs effets : d'un cdt6, 
la reprobation de tous, par suite de Tuniversalite du p£ch£, pour 
r extirpation duquel ni la loi naturelle ni la loi positive ne se 
trouve assez puissante ; de Tautre cdt£, le salut par la justification 
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gratuite de ceux qui, par la foi, entrent en communion avec 
Christ mort et ressuscite pour accomplir cette glorieuse redemp- 
tion. Avant de passer outre, TapOtre s'arrfite un moment k la 
contemplation des rapports de ressemblance et de dissemblance 
entre ces deux phases de l'histoire (chap. V, 12-19). 

"Par consequent, de m&ne que par un seal homme le peche est 
entre dans le monde, et par le peche la mort, et qu'ainsi celle-ci a 
passe a tons les hommes, parce que tous pecberent — car le peche 
etait dans le monde jusqu'a la Loi. Or, le peche n'est pas impute 
en l 1 absence d'une lei : malgre cela, la mort regna depuis Adam 
jusqu'a Moise, sur ceux aussi qui n'avaient point peche dans les 
memes conditions qu'Adam, lequel est Timage de celui qui devait 
venir. 

V, 12-14. Nous avons &6]k rencontre ailleurs (1 Cor. XV, 
45 suiv.) le paraliele entre Adam et Christ, considers comme 
chefs de deux series d'hommes, diflKrant entre eux par des qua- 
lites ou caract£res analogues k ceux qui distinguent les deux 
personnages principaux eux-m6mes. La penste de Tap6tre est 
beaucoup moins transparente ici que dans le passage que nous 
venons de citer, et Fobscurite de son raisonnement a donne lieu k 
des interpretations fort divergentes et par suite k des theories 
thtologiques plus ou moins etrang&res k ce texte. Mais comme 
cette obscurite ne tient pas au fond m6me de la conception, mais 
seulement k la forme du discours, k la rapidity des deductions qui 
restent en partie logiquement incompletes, nous parviendrons 
facilement k nous rendre compte tant de la pens^e de Tauteur 
elle-m&ne, que de la marche de son argumentation. 

D6s la premiere phrase la redaction s'embrouille ; Tauteur se 
laisse egarer par une idee incidente, il perd de vue son debut qui 
annongait un paraliele, et le second membre de ce paraliele n'est 
point introduit d'une mani&re reguliere. Mais il est de toute 
evidence qu'il voulait dire : De mfime que le peche, et par suite 
la mort, est entre dans le monde par le fait d'un seul homme, le 
premier Adam, de mime par le fait d'un seul homme aussi, le 
second Adam, celui qui devait venir (et qui est venu effectivement 
dans la personne de Jesus-Christ), est entree dans le monde la 
justice et par suite la vie. Ce paralieiisme est nettement expose 
plus bas au v. 18, mais dans notre texte m6me on l'entrevoit dej&, 
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en ce que le premier Adam est appeie le type, l'image prophetiqw 
du second. La notion du type est toujours celle de la correspond 
dance de deux faits analogues, dont Tun appartient k Fancienne 
alliance, l'autre k la nouvelle. Gette correspondanoe peut 6tr$ 
parfaite, c'est-4-dire se retrouver jusque dans les moindres 
details, ou imparfaite (comme c'est le cas ici), de sorte qu'& cdte 
des ressemblances il y a aussi des differences k signaler, Le3 
differences frappent mfime 1' esprit de l'auteur, au point qu'il les 
signale d'abord (v. 15-17) avant de parler des ressemblances 
(v. 18, 19). 

Mais avant d'aborder les unes et les autres, nous devons nous 
occuper des premieres lignes de cette exposition comparative, qui 
sont les moins claires de toutes, et que nous avons k dessein s£pa- 
r6es du reste. L'auteur y parle exclusivement de ce qui est ante* 
rieur k Christ. Voici, dans leur ordre logique, les theses qu'on 
peut recueillir dans les phrases que nous venons de traduire : 
1° Le p^che entra au inonde par le fait d'un seulhomme. Lepdc&e 
n'est pas ici Tacte isoie dont parle le 3° chapitre de la Gentee, 
mais plutOt le principe de cet acte, ou, si Ton veut, ce genre 
d'actes particulier, le picker. En tant que l'auteur insiete sur 
YunitS de la personne du premier p^cheur, et qu'il d6signe Adam 
comme tel, il se place & un autre point de vue que le texte 
1 Tim. II, 14. Celui-ci s'en tient aux details de l'histoire, ici 
Paul fait de la theorie theologique, l'unite du fait am&ie l'unite 
de l'auteur, et la femme disparalt facilement devant les exigences 
du paralieiisme. 2° La suite ou Teffet du p6che d'Adam fut la 
mort> dont Dieu l'avait menace d'avance, et qui fut ainsi la remu- 
neration directe et Ugale de son acte. Par cette mort il faut 
necessairement entendre la mort physique dont la Genfese parle 
exclusivement (d'apr^s elle, lamortalite etait la consequence natu* 
relle de l'expulsion d'Adam du jardin d'fiden et de l'impossibilite 
pour lui de manger du fruit de l'arbre de la vie). La theologie 
juive rattachait egalement cette mortalite k la transgression des 
protoplastes (Sap. I, 13 ss.; II, 23 ss. Sir. XXV, 24, etc.). Or, 
Paul parle ici de cette connexite de la mort et du peche comme 
d'un fait generalement connu, et de plus, aux v. 10 et 14 il n'est 
question que de la mort physique. Malgre cela nous ne refusons 
pas d'admettre que la pensee de Paul depasse ces limites plus 
etroites de la theologie traditionnelle, et nous ne croyons pas 
fausser son enseignement en supposant que dans son esprit l'idee 



Digitized by 



Google 



ROMAINS V, 12-14. 57 

de la mort spirituelle, c'est-i-dire de la damnation, se rattachait 
ais&nent k celle de la mort physique, et qu'on aurait tort de 
vouloir s^parer totalement Tune de l'autre. Du moins nous ren- 
contrerons plus loin de nombreux passages oil le c6t£ spirituel de 
la definition pr&iomine. 3° Tous les hommes issus d'Adam 
ptehirent egalement. L'apOtre ne s'explique pas le moins du 
monde sur la cause de ce fait, il le constate simplement. II n'y a 
pas un mot dans le texte qui puisse servir k etayer les theses 
scolastiques d'un changement op£r4 dans la nature de l'homme, 
de la necessity de pdcher, de l'imputation du p^ch6 d'Adam, de sa 
transmission h&redHaire, etc. Paul pose le fait du p£ch6 de tous. 
Mais il tient aussi k le prouver. Comment le prouve-t-il? Par un 
autre fait egalement general et tout k fait incontestable. (Test que 
tous les hommes issus d'Adam sont morts. lis ont done tous 6t6 
frappes de la mfime peine qu'Adam, done ils doivent Tavoir 
m£rit£e comme lui. 

Or, ici il se pr&entait une objection que Paul tenait k ^carter, 
et e'est pricis&nent ce qui derange le fil de sa redaction. On pou- 
vait dire : Sans doute la loi de Moise menace de mort le p£cheur ; 
inais avant l'^poque de Moise, oil done est la loi qui d£finit le 
p£ch6? comment peut-il fitre question de punition, quand il n'y 
a pas eu de defense positive? Paul r£pond : Le fait seul de la mor- 
tality universelle prouve la culpability universelle ; s'il n'y a pas 
eu de loi positive, il y a eu la loi naturelle dont il a 6t£ parte aux 
chapitres premier et deuxteme. Les successeurs d'Adam ont done 
pu picher, c'est-&-dire transgresser une loi, et par suite 6tre 
punis de mort, bien qu'i deux £gards ils n'aient point p4ch6 dans 
les mfimes conditions qu'Adam, d'abord en ce qu'ils n'avaient 
pas re<ju de loi positive, et ensuite en ce qu'ils n'avaient point 
Hi menaces expHcitement de la mort comme d'une peine m£rit£e. 
Si, par consequent, il peut fitre question ^imputation, c'est-4-dire 
d'assimilation volontaire, de la part de Dieu, de tous les hommes 
k leur premier pfcre, ce n'est pas le p£che de celui-ci qui leur est 
impute, comme le veut la theologie traditionnelle, mais la peine 
qui lui avait £te impost d'abord k lui, et qui l'a 6t& ensuite k ses 
descendants, bien que ceux-ci n'en aient pas it& menaces explici- 
tement. Notons encore en passant que les reformateurs, enparlant 
du pdche originel, ont bien positivement entendu parler d'une 
imputation du p£ch£ d'Adam, et non pas settlement d'une corrup- 
tion de noire nature, k laquelle l'orthodoxie moderne pretend 
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r6duire cette notion. II s'agissail bien pour eux d'une coulpe et 
non pas seulement d'une faiblesse h£r£ditaire. Et c'est sur cette 
id£e d'une coulpe qu'ils fondaient la n£cessit£ du bapt£me des 
enfants. 

15 Cependant il n'en est pas de m&me de la transgression et da 
don de la gr&ce. Car si par suite de la transgression d'un seul il 
en mourut beau coup, bien plus encore la gr&ce de Dieu, et le don 
provenant de la gr&ce du seul homme Jesus-Christ, a pu abonder 
sur beaucoup aussi. Et il n'en est pas de m6me du don, comme de 
ce qui vint par un seul pecbeur; car l'arr&t divin devint une 
condamnation par suite d'une transgression unique; tandis que le 
don de la gr&ce aboutit a l'acquittement, a la suite de transgressions 
nombreuses. Car si, par une seule transgression, la mort vint a 
regner, par le fait d'un seul homme, bien plus encore ceux qui 
recoivent Fabondance de la gr&ce et du don de la justice, partici- 
peront au royaume et a la vie par le fait du seul Jesus-Christ. 

V, 15-17. Nous avons d&jfc dit que ces trois versets sont des- 
tines k faire voir que le paralieiisme entre le premier et le second 
Adam, ou plutdt entre les effets de leurs actes et de leurs rapports 
avec les hommes qui appartiennent k leur s&ie respective, n'est 
pas absolu et parfait. L'apCtre tient k montrer que Tavantage, 
dans la comparaison, est tout entier du c6te de Christ, et k plu- 
sieurs egards. 

Malgr6 le peu de lucidity de la contexture des phrases, la 
pensie de Paul est parfaitementclaire. II faut seulement se rendre 
compte du sens de ses termes : La transgression, au singulier, 
est le premier p£ch£ d'Adam ; le don est reflet de Tacte de Christ; 
Xarrit divin est la declaration de Dieu que le pfchi serait puni 
de mort. Knfin Temploi du mot beaucoup, pour designer les 
hommes picheurs et condamnes comme tels k mourir, ne doit pas 
nous faire croire que Paul veut ^carter Tid6e de la totality, ce qui 
constituerait une contradiction avec ses theses pr£c£dentes. L# 
pluraliti abstraite est oppos£e k Xuntii concrete des deux Adam, 
chacun de ceux-ci ayant k sa suite beaucoup d'hommes, qui 
forment deux sommes totales : celle des pteheurs (total absolu) et 
celle des croyants (total relatif). 

Ceci &abU, il suffira de peu de mots pour faire comprendre en 
quoi consistent les differences que l'apdtre signale. II y en a trois : 
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1° La mort du p^cheur esl un salaire && et merite ; la vie promise 
au croyant est une gr&ce, un don gratuit. Ainsi non seulement la 
chose promise est plus grande, dans le sens du bien, que la chose 
imposle comme peine n'etait grande, dans le sens du mal (ce qui 
sera surtout vrai quand on l'entendra de la movl physique et de la 
vie celeste et bienheureuse) ; mais il y a encore h dire que la 
gr&ce qui donne la vie est chose plus riche, plus consolante, plus 
glorieuse, que la justice qui dictait la mort. 2° Dans la premiere 
sphere, un seul cas, le peche d'Adam, fut le point de depart de la 
condamnation de tous ; dans la seconde sphere, le point de depart, 
ce furent les p£ch£s nombremt, malgre lesquels la grftce se mani- 
festa. Humainement parlant, l'intervention de la gr&ce aurait 6t6 
plus naturelle s'il y avait eu moins de p^chfe : done si elle inter- 
vient en presence de p6ch£s sans nombre, elle n'en est que plus 
admirable. 3° Enfin, dans la seconde serie, la perspective heureuse 
se pr&ente avec un plus haut degre de certitude, parce que d6s a 
present il en est donn£ un gage dans la communion des croyants 
avec Christ, par laquelle ils obtiennent Yacquittement, e'est-i-dire 
la declaration de Dieu qu'il veut les accepter comme justes. Le 
raisonnement est le m&ne qu'aux v. 9 et 10. S'il a plu k Dieu de 
pardonner des torts reels, il ne manquera certes pas d'achever son 
OBuvre. 

u Ainsi done, de m6me que, par suite d'une seule transgression, 
il y eat une condamnation frappant tons les hommes, de m6me, par 
suite d'un seul acte de justice, il y eut pour tous les hommes une 
justification donuant la vie. Car de m6me que, par suite de la 
desobeissance d'un seul homme, d'autres en grand nombre ont ete 
reconnus pecheurs, de meme, par suite de Tobeissance d'un seul, 
d'autres en grand nombre seront reconnus justes. 

V, 18-19. Maintenant Paul resume le paraliele entre les deux 
Adam en faisant abstraction des differences qu'il vient de signaler, 
et sans introduire d'idee nouvelle qui n'aurait pas dejfc ete 
£nonc£e plus haut. Mais il importe beaucoup qu'on reconnaisse 
qu'ici encore les elements de la comparaison ne sont pas tous 
mentionn^s exphcilement. Voici la serie complete de ces elements : 
1° Le point de depart ou la cause premiere : du cdte du premier 
Adam, tine transgression, une desobeissance ; du cdte du second 
Adam, un acte de justice, une oWissance. On comprend que la 
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vie de Jesus est ici r£sum&, quant k son essence morale, dans le 
fait ou dans la notion de Injustice, c'est-ii-dire de 1' absence du 
peche. Paul emploie k cet effet le m6me terme dont il s'est serri 
plus haut dans le sens d'un acquirement, oppose k la condam- 
nation. Le langage theologique, qui en etait encore k se former, 
ne mettait point k sa disposition des expressions assez varices 
pour rendre toutes les nuances de la pensie. Peut-6tre, cependant, 
Tapdtre a-t-il eu plus particuli&rement en vue le seul aete de la 
mort de Christ. Cela cadrerait mieux avec la suite. 2° La conse- 
quence prochaine de cette cause premiere : du cdte du premier 
Adam, la mort (voir plus haut) ; du c6te du second Adam, la 
resurrection et la vie (voir chap. VI, 4). 3° La consequence 
eioign^e du mSme fait: ducOte du premier Adam, communication 
(transmission, solidarity de la mort k ceux de sa s^rie, c'est-fc- 
dire k ceux qui ont ete ou sont en communion avec lui, par le 
peche ; du c6t£ du second Adam, communication de vie (nouvelle, 
dans le temps, et eternelle, k Tavenir) k ceux de sa serie, c'est-d- 
dire k ceux qui seront en communion avec lui par la foi. L'inter- 
vention de la foi, que Tauteur ne mentionne pas ici, est absolument 
indispensable, mais il pouvait la passer sous silence, parce qu'il 
en avait di]k ete suffisamment question. Par la m&ne raison, il 
faut reproduire (d'aprfts le v. 12) la mention du peche dans Tautre 
serie. Le syllogisme de Paul, dans sa forme logique parfaite, est 
done celui-ci : De mfime que le peche d'Adam fut la cause de sa 
mort, que d£s lors la mort resta la punition de tous les peches, et 
que, par consequent, tous ceux qui meurent doivent 6tre reconnus 
pecheurs : de m6me l'acte (la vie sainte ou le sacrifice sanglant) 
de Christ est la cause du salut (de la vie) de tous ceux qui ont la 
foi, e'est-i-dire , qui entrent en communion avec sa mort et sa 
resurrection, et par consequent leur participation k sa gloire et sa 
feiicite fera reconnattre que Dieu les a acceptes comme justes. 
Voili la conclusion legitime de tout ce qui a ete dit dans les cha- 
pitres precedents. Les traducteurs qui font dire k Tauteur : par la 
desobeissance d'un seul tous ont ete rendus pecheurs (et e'est 
Timmense majority des commentateurs de tous les temps depuis 
Augustin), lui font faire un paralogisme. Car si le peche d'Adam ren- 
dait pecheurs tores les hommes, purement et simplement, Tacte de 
Christ rendrait aussi justes tous les hommes, purement et simple- 
ment, sans autre condition. Or, Paul n'a pas ditune pareille absur- 
dite. Mais si une condition indispensable doit 6tre inseree dans la 
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seconde partie du raisonnement, oil il ne la mentionne pas, parce 
quelle s'entendait d'elle-meme, une condition analogue doit aussi 
Gtre insir^e dans la premiere partie, et cela d'autant plus stire- 
ment qu'il l'a mentionn^e formellement. Le verbe que nous avons 
traduit par reconnaitre, est un terme juridique ; il designe le 
rfeultat d'une enqufite judiciaire et la declaration officielle du juge 
qui le constate. II est done tout k fait analogue k celui qu'on 
traduit par justifier; jamais il ne signifie rendre, dans le sens de 
faire que quelqu'un soit. (Dans le Nouveau Testament il est fr£- 
quemment employe dans le sens d'installer officiellement dans une 
fonction.) 

"Mais la loi intervint pour que la transgression devint plus fre- 
qoente : mais quand lo peche fat devenu bien frequent, la gr&ce fat 
plus abondante encore, afin que, de meme que le peche avait regno 
en la mort, de meme la gr&ce aussi regn&t par la justice, pour la 
yie eternelle par notre Seigneur Jesus-Christ. 

V, 20-21. Encore une fois (comp. chap. Ill, 31) une objection 
se pr&ente k 1' esprit de TapOtre, ou bien aussi, d'aprfcs son expe- 
rience, dans la bouche des Juifs. Que le salut vienne par Christ 
et la foi, qu'il soit possible malgre le peche, e'est fort bien. Mais 
cette deduction ne tient aucun compte de la loi (mosaique), qui 
pourtant emanait aussi de Dieu, qui doit done avoir, elle aussi, 
sa place marquee dans l'ensemble des desseins de Dieu. C'etait 
Ik une question tr6s-16gitime et surtout tr6s-importante pour tin 
theologien qui, tout en prSchant l'evangile de la grftce, n'enten- 
dait point rompre avec la foi aux revelations anterieures. Paul a 
etudie cette question ; il avait m6me trouve plus d'une solution k 
utiliser pour l'ensemble de son systfeme (Ep. aux Galates, Hist, 
de la thiol. cArdt., liv. V, chap. 5), Ici il n'en signale qu'une 
seule et sans s'y arrfiter, II y revient encore une fois au 
ehap.VII. 

Vune des fins de la loi, c'etait de rendre le peche plus frequent. 
These paradoxale, qui sera justifiee plus bas, et que, par cette 
raison, il est inutile de developper ici par anticipation. Paul se 
borne ici k constater que la grace salulaire (regeneratrice et vivi- 
fiante) intervenant an moment mfime oil les choses etaient au 
plus mal, se montra plus puissante encore que le principe du 
mal, qui trouvait mfime une certaine force accessoire dans la loi. 
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Aprfcs cela, Tapdtre revient k son paraMisme et caract&rise 
encore une fois k grands traits les deux pfriodes de l'histoire de 
l*humanit£ : dans la premiere avait r6gn6 le p£ch6, dont la puis- 
sance et Taction se manifestaient par la mort, son effet naturel et 
legitime ; dans la seconde doit r^gner la grftce, qui accorde la 
justice au croyant et lui assure ainsi la vie. Le paraltelisme serait 
plus exact et plus conforme k ce qui est dit ailleurs, si l'antith&se 
s'&ablissait, non seulement entre la mort et la vie, mais entre le 
picM de fait et la justice impure, enfin entre la loi et la gr&ce* 
(2 Cor. HI. Gal. III. Rom. VII, 4 ss.) 

1 Qu'en conclurons-nous ? Devons-nous persister dans le peche , 
afin que la grace puisse se montrer plus abondante? A Dieu ne 
plaise ! Nous qui sommes morts au pecb6, comment y vivrions-nous 
encore ? 

VI, 1-2. Apr6s avoir 6tabli le principe fondamental de l'fivan- 
gile, celui de la justification gratuite, au moyen de la foi et non 
des oeuvres, TapOtre arrive k ce que nous pourrions appeler les 
consequences morales et pratiques de ces premisses. Seulement 
celles-ci ne sont point presentees sous forme de pr^ceptes, et 
d'aprds une m&hode syst&natique, mais plut6t sous une forme 
negative et pol&nique, comme pour privenir ou corriger une 
fausse application du principe. De fait, Paul nous met en presence 
de cette v£rit6 que la foi chr&ienne n'est pas une science, mais 
une direction de la vie ; que la pratique est pos^e par le fait mfime 
que la tWorie l'a Hi, k moins que celle-ci ne soit tout k fait mal 
comprise, en d'autres termes, que ces deux fl&nents sont abso- 
lument inseparables. II est si peu question de dire au chr&ien: 
tu ne p^cheras pas ! qu'il faut plutOt dire : le chr&ien, par le fait 
qu'il Test, ne p£che plus. Les notions de chr&ien et de picheur 
s'excluent. Cela est exprim£ par le terme de mort. Le chr&ien 
est mort au pichi; cela veut dire : entre Tun et Tautre il n'y a 
plus de rapport. Comme c'est \k un terme figure, il a besoin 
d'explication. 

'Ou bien ignorez-vous que nous tous, qui avons kik baptises en 
Jesus-Christ, nous avons ete baptises en sa mort? Par ce bapt&me 
en la mort, nous avons done ete ensevelis avec lui, afin que, de 
meme que Christ a ete ressuscite des morts par la majeste du Pere, 
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de'm&he nous aussi nous vivions d'une vie nouvelle. Car si nous 
bous sommes intimement unis a lui par une mort analogue k la 
sienne, nous le serons aussi k regard de la resurrection, parce que 
nous savons f que notre vieil homme a ete crucifie avec lui, atin 
que ce corps de peche fut aneanti, pour que nous ne soyons plus 
les esclaves du peche. 7 Car celui qui est mort, est reconnu comme 
juste et n'a plus de rapport avec le peche. Mais si nous sommes 
morts avec Christ, nous croyons que nous vivrons aus$i avec lui, 
puisque nous savons que Christ, ressuscite des morts, ne meurt plus ; 
la mort n 1 a plus de pouvoir sur lui. La mort qu'il souffrit, il la 
souffrit en vue du peche, une fois pour toutes; revenu a la vie, il 
vit pour Dieu. Ainsi vous aussi, considerez-vous comme morts au 
pech£ et comme vivant pour Dieu en Jesus-Christ. 

VI, 3-11. Cette image de la mort, employee pour caracteriser 
la cessation de tout rapport entre le chr&ien el le peche, est 
maintenant d^velopp^e par TapOtre de manure k faire de notre 
passage Tun des principaux textes relatifs k la notion evangeiique 
de la regeneration. Cette notion serait trfcs-imparfaitement com- 
prise, si on la restreignait k Yi&ie ethique d'un changement de 
oonduite, d'un renoncement au mal, d'une resolution, fefmement 
prise et fideiement executee, de bien faire desormais. La chose 
essentielle y manquerait toujours : c'est l'616ment mystique, Tidie 
d'une union personnelle et intime avec Christ, union dans 
laquelle cette regeneration s'accomplit et par laquelle seule elle 
devient possible. Nous avons vu que l'idee de cette union, c'est 
la notion m6me de la foi. Mais la regeneration n'esl pas la foi. 
Elle comprend deux elements : celui de la cessation d'un etat 
anterieur, et celui du commencement d'un etat nouveau. Or, 
c'est sur cette analyse psychologique du fait moral que se fonde 
pour Paul la conception mystique qu'il presente k ses lecteurs. II 
appelle la cessation de Tetat anterieur, une mort; et le commen- 
cement d'un etat nouveau, une resurrection. En mSme temps il 
met ces deux elements en rapport direct avec la mort et la 
rfeurrection de Christ, non pas par simple forme de comparaison, 
mais en y reconnaissant une connexion objective et reelle. II va 
sans dire qu'& cet egard le second fait sert de point de depart k 
la conception theologique. La nouvelle vie n'existe qu'autant que 
1'homme s'est uni k Christ ressuscite, que Christ est ressuscite 
en lui, et lui en Christ. II faut que Tesprit de Christ vive et 
agisse dans Thomme pour que celui-ci ait la vraie vie. De 1&, 
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l'apdtre arrivait facilement k l'autre fait, k celui de la mort, bien 
que de ce c6te l'analogie soit moins parfaite. Gar Christ n'est pas 
mort pour faire cesser un etat mauvais dans sa propre personne, 
comme c'est le cas de l'homme; il est mort pour detruire le 
pouvoir du peche dans les autres ; le chretien, en mourant dans 
le sens mystique, est cense s'6tre depouilie de tout ce qui tenait 
au peche. La pens^e de l'apdtre se dessine surtout bien nettement 
au v. 5, oi la pauvrete de la langue frangaise nous a force 
d'effacer une image trfes-significative. L'original parle d'une 
croissance (de vegetation) telle que deux organismes se confondent 
et finissent par n'en former qu'un seul. 

Mais Paul va plus loin encore, et comme cela lui arrive ais4- 
ment dans ses demonstrations, c'est par la proposition la plus 
eioignee de son point de depart qu'il commence. II suppose 
connues les idees que nous venons de developper (et sans doute 
il les prfichait frequemment) et debute par la comparaison du fait 
mystique de la regeneration, avec le baptSme qui en est le sym- 
bole. Le baptfime s'administrant par immersion, l'entree sous 
l'eau pouvait representer la mort et la sepulture du vieil homme ; 
la sortie de l'eau correspondait k la resurrection du nouvel 
homme. On etait ainsi baptise en la mort de Christ : on entrait 
dans une phase d'existence qui faisait la transition de la vie 
precedente k la vie subsequente, comme le tombeau l'avait faite 
pour Christ (Col. Ill, 1. Gal. H, 19. Rom. VHI, 19. 2Tim. II, 11). 
II est evident qu'en presence d'une pareille conception du bap- 
t£me, celui des enfants est exclu de la pens^e et de l'horizon de 
l'apdtre. On voit d'ailleurs que les formules ^identification 
(mourir, 6tre enterre, revivre avec) ne sont employees qu'i regard 
de Christ, et que l'apdtre ne dit pas de m6me : pecher, mourir 
avec Adam, ce qui seul etayerait la theorie augustinienne du 
peche originel. 

Nous n'aurons pas besoin de faire remarquer que, dans toute 
cette exposition, la nouvelle vie (la resurrection) est celle qui 
commence avec la regeneration, et non ce que nous appelons la 
vie future, ou d'outre-tombe. Le corps de piche (pour la forme de 
la phrase, voyez Phil. IH, 21) est celui qui se trouve dans un 
rapport continuel avec le peche, qui ne peut s'en debarrasser par 
lui-mdme, qui nous fait succomber sans cesse. Ce corps, principal 
mobile et instrument du peche, etant mort, la justice s'etablit k 
son tour, et cela dans deux sens : d'un cdte, Dieu accepte comme 
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juste celui qui a subi cette mort mystique (qui est un 616ment de 
la foi), puisqu'elle n'a lieu qu'autant qu'on s'unit k Christ; de 
l'autre c6t6 tout rapport ult^rieur avec le p6ch£ a cessd. II ne 
s'egit done point \k de la mort consid£r£e comme punition expia- 
toire, mais de celle qui est un fl&nent de la r£g6n<Jration. 

N'oublions pas surtout que Paul parle ici au point de vue de la 
pure th^orie, dans le sens id^al. II ne veut pas prdcher la morale 
k des gens qui auraient besoin de l'apprendre, mais il tire les 
consequences pratiques des premisses de son ^vangile. Si la 
r^alite ne rdpond pas k l'id6al, la faute en sera aux hommes, et 
non k la th£orie. On ne devra pas objecter : tel n'est pas le 
chr^tien; on pourra dire : un tel n'est pas chr&ien. 

(Au v. 10 il ne faut pas perdre de vue qu'il n'est question de 
Christ qu'en vue de Phomme. Paul ne veut pas dire que J6sus, 
avant sa mort, n'a pas v6cu pour Dieu ; il veut dire que l'homme 
uju k Christ ne peut plus vivre que pour Dieu, les relations avec 
le p^eh£ ayant cessi pour tous les deux avec la mort, bien que 
pour chacun des deux cette relation ait 6i6 une autre.) 



iS Que le peche ne regne done point dans votre corps mortel, de 
maniere que vous obeissiez a ses convoitises; et ne livrez pas vos 
membres au peche, comme instruments du vice, mais donnez-vous a 
Dieu, comme vivant maintenant apres avoir ete morts, et consacrez 
vos membres k Dieu, comme instruments de la justice. Car le peche 
ne dominera plus sur vous, puisque vous n'etes plus sous la loi, mais 
sous la grace. 



VI, 12-14. Ici le ton de Tauteur tourne k l'exhortation. Mais 
l'exhortation, d'aprfes la nature des choses, s'adresse aux hommes 
tels qu'ils sont. Paul parle done ici.& ses lecteurs, si ce n'est 
comme k des p&heurs, du moins comme k des gens qui risquent 
de p£cher encore. II les encourage, il cherche k les mettre en 
garde contre le danger, il demande avec instance qu'ils s'efiorcent 
de devenir, ce que tout k Theure il supposait, en th^orie, qu'ils 
&aient &&)k. Uimp^ratif prend la place de l'indicatif. 

Le corps est appete mortel, sans doute pour rappeler sa faiblesse, 
on la r^alitd physique, oppos^e k cette r6alit£ mystique dont il 
avait &t& question, et d'apr^s laquelle la mort £tait d£j& absorbs 
difinilivement par la vie. 

N. T. 3« part. - II. 5 
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Les derniers mots rappellent encore une fois la throne et, k ce 
titre, ils doivent servir d'encouragement. Vos rapports avec Dieu, 
est-il dit, ont change compl&ement ; les moyens de vaincre la 
tentation vons sont assures. A la place de la loi qui commandait 
sans secourir, et menagait sans donner de force, vous avez la 
gr&ce qui vous rend la confiance, et Tesprit qui vous dirige et 
vous soutient. 



15 Eh bien! devons-nous pecher, parce que nous ne sommes plus 
sous la loi, mais sous la gr&ce ? A Dieu ne plaise ! Ne savez-vous 
pas qu'en vous mettant au service de quelqu'un pour lui obeir, vous 
devenez les esclaves de celui auquel vous obeissez, que ce soit du 
peche, qui conduit a la mort, ou que ce soit de la soumission, qui 
conduit k la justice? Graces soient rendues k Dieu de ce que, ayant 
ete esclaves du peche, vous vous etes soumis de coeur k la regie de 
Tinstruction qui vous a 6te transmise! Mais par le fait meme que 
vous avez ete afiranchis du peche, vous etes devenus serfs de la 
justice. ( 19 Je me sers Ik d'une expression populaire, k cause de 
votre faiblesse naturelle.) Je dis : de meme que vous avez mis vos 
membres au service de Timpurete et de Tiniquite, de maniere k agir 
contrairement k la loi, de meme vous devez maintenant mettre vos 
membres au service de la justice, de maniere a vous sanctifier. Car 
lorsque vous etiez esclaves du peche, vous etiez libres relativement 
k la justice. 21 Quel profit en aviez-vous alors ? (Ten etait un dont 
vous avez honte maintenant, car cela aboutissait a la mort. Mais 
aujourd'hui que vous etes affranchis du peche et serfs de Dieu, le 
profit que vous avez, c'est la sanctification, laquelle aboutit a la vie 
eternelle. Car le salaire du peche, c'est la mort, tandis que le don 
de la grftce de Dieu, c'est la vie eternelle, en notre Seigneur le 
Christ Jesus. 



VI, 15-23. La seconde moitte du chapitre est en quelque sorte 
parall&le k la premiere. EUe commence 6galement par repousser 
une fausse consequence qu'on pouvait tirer de la phrase imm£- 
diatement pr£c6dente. Vous ri&tes plus sous la loi, mais sous la 
gr&ce! Est-ce k dire qu'il n'y a plus de devoir d'un c6t6, plus de 
peine de Tautre? A cela Paul r^pond par les mfimes considerations 
qu'il a produites tout k l'heure, seulement il les pr^sente ici d'une 
maniere populaire, avec des formules emprunt^es k la morale 
pratique, et sans la couleur mystique du morceau pr&^dent. 
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II amplifie, pour ainsi dire, 1' adage de J£sus : Vous ne pouvez 
pas servir deux mattres k la fois. A cet effet, il depeint le p£ch6 
comme une puissance personnelle, a vide de dominer; il lui 
oppose de m6me la justice. Ces deux puissances se disputent 
Thomme. II a d'abord appartenu au p£ch6 dont il 6tait l'esclave. 
Pendant ce temps-li il &ait, comme qui dirait, l'affranchi de la 
justice, ce qui signifie qu'il n'en reconnaissait pas l'autorite. 
Aujourd'hui, c'est le contraire. A la fin l'auteur signale les r^sul- 
tats respectifs de ces deux &ats ou conditions. 

Mais il lui arrive de s'embrouiller dans les divers 61&nents de 
son parall&e, ou plutCt de ne point les ^numerer compl&ement 
et paraltelement, de mani&re qu'il y a un peu d'obscurite dans ce 
tableau autrement si naturel. II voulait opposer : 1° l'esclavage 
sous le p£ch£ et la soumission & la volont^ de Dieu ; 2° l'&at de 
p£ch6 et l'dtat de justice ; 3° la mort et la vie. De cette mani&re il 
y auraiteu de chaque cdt£ : 1° une puissance sollicitantla volont6 
de Thomme ; 2° un 6tat moral d6termin6 par le choix fait entre 
les deux tendances ; 3° le r^sultat d^finitif de chacun de ces deux 
&ats. Mais les mots de servitude, soumission, ob&ssance, sont 
employes dans le texte d'une mantere assez confuse, beaucoup 
plus confuse que dans notre traduction par laquelle nous avons 
essays de rendre la penste un peu plus transparente. EUe est 
telle qu'au v. 16, par exemple, il 6crit : esclaves de la soumission 
(de l'ob&ssance), au lieu de dire : de la volont6 de Dieu. 

Au v. 19, l'apdtre s'excuse d'employer des termes qui pour- 
raient fitre remplac^s par d'autres plus justes. En effet, pour 
mieux faire ressortir sa pens^e, il avait mis le m6me terme des 
deux cdt^s, et avait parte d'une servitude sous la justice, comme 
oppos^e k la servitude sous le p£ch£. Or, k vrai dire, un pareil 
terme est d^fectueux, car se soumettre h la justice, c'est pr£cis6- 
ment avoir la vraie liberty. Mais les bommes ont Thabitude de 
consider cela au point de vue oppose. 

Un peu plus haut Paul loue les cbr&iens de Rome de s'fitre 
soumis k une certaine r&gle d'enseignement. 11 ne faut pas en 
inftrer qu'il ait attribu^ k l'instruction th£orique une valeur 
absolue. Elle ne l'a que parce qu'elle a pass6 dans les coeurs. 
C'est pour cela qu'il dit k la lettre : l'instruction k laquelle vous 
avez iti transmis. L'bomme est donni par 1 'esprit de Dieu k une 
tendance, k une conviction : cette tournure fait mieux ressortir 
la passivity de Thomme dans Tceuvre du salut. La riffle (le type) 
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de la doctrine, est ici la conception particultere de 1'lSvangile 
pr6ch£e dans cette 6p!tre, en opposition avec celle qui en appelle- 
rait aux (Buvres. 

Enfin dans la derntere ligne il faut remarquer l'antith^se entre 
le salaire et le don (chap. IV, 4, 5; V, 15). Cela nous rappelle 
que rhomme, qui par le p£ch£ arrive k la mort, n'a qu'& s'en 
prendre k lui-m&ne ; tandis que s'il arrive par la foi k la vie, il 
le doit k Dieu. 



L'expos£ de la doctrine du salut gratuit a plusieurs fois amene 
1'apOtre k parler incidemment de la loi> mais il ne s'est jamais 
arrets 4 en discuter k fond la valeur veritable, ou la place qui 
pouvait lui 6tre assignee dans le nouvel ordre de choses. II s'est 
born6 k affirmer (chap. Ill, 21) que la justice pouvait s'obtenir 
ind^pendamment d'elle, qu'elle ne pouvait servir qu'i nous faire 
connattre notre 6tat de p&heurs (chap. Ill, 20), qu'elle provoquait 
les transgressions plutdt qu'elle ne les r^primait (chap. V, 20), 
enfin, que le chrikien ne lui est plus soumis (chap. VI, 14). 
Maintenant il 6prouve le besoin de d^velopper ces propositions, 
et il commence par la derntere. 

1 Ou bien, mes freres (je vous parle comme a des gens qui con- 
naissent la loi), ignoreriez-vous que le pouvoir de la loi sur rhomme 
dure tout juste aussi longtemps qu'il vit ? Par exemple : une femme 
raariee est liee par la loi a son man, tant qu'il vit ; mais si le mari 
mcurt, elle est degagee du lien legal qui l'attachait a lui. D'apres 
cela, si du vivant de son mari elle devient la femme d'un autre, 
elle merite le nonr d'adultere ; mais si le mari meurt, elle est 
afiranchie du lien legal, de maniere qu'elle n'est pas adultere en 
devenant la femme d'un autre. 4 Ainsi vous aussi, mes freres, vous 
avez subi la mort, relativement a la loi, par le moyen du corps de 
Christ, pour appartenir a un autre, a celui qui a ete ressuscite des 
morts, afin que nous portions des fruits pour Dieu. Car lorsque 
nous vivions encore de notre vie naturelle, les mauvaises passions 
excitees par la loi se montraient actives dans nos membres, de 
maniere que nous portions des fruits pour la mort. Aujourd'hui, 
au contraire, nous avons ete degages, en mourant, des liens de la 
loi dans lesquels nous etions retenus, de maniere a etre engages 
dans les nouveaux liens de Pesprit, et non plus dans les anciens 
liens de la lettre. 
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VII, 1-6. II s'agissait de demon trer cette these : Le chretien 
n'est plus soumis k la loi. La demonstration se fait k Faide de cette 
autre these, d^velopp^e au chapitre precedent : Le chretien, c'est 
rhomme r6g£n£r6, c'est-&-dire, celui qui a subi la mort, quant k 
sa premiere condition morale, pour ressusciter dans une condition 
morale nouvelle. (Test ce fait de sa mort qui le degage de la loi. 
La loi n'a plus de prise sur quelqu'un qui lui echappe par la 
mort. 

Pour comprendre la portte de ce raisonnement, et surtout 
pour se convaincre que ce n'est pas \k un sophisme aussi dange- 
reux que subtil, il faut bien se rendre compte des deux faits 
suivants : 

1° A premiere vue le raisonnement de Paul porte k faux, parce 

que d'un c6te (quand il est dit que la loi n'a pas de prise sur 

quelqu'un qui est mort), il est question evidemment de la mort 

physique ; tandis que de l'autre (quand il est dit que le vieil homme 

est mort), il s'agit de tout autre chose que de la mort physique. 

II n'y a done point de liaison logique entre les deux propositions 

qui forment les premisses dans le syllogisme. Mais ce defaut 

apparent dans la forme de celui-ci disparalt, quand on se rappelle 

que TapCtre n'en veut pas venir k etablir pour rhomme, relative- 

ment k la loi, une liberty absolue, une absence complete du 

devoir, mais que, au contraire, il a en vue, pour la loi morale 

elle-mfime, en tant qu'elle consacre et sanctionne le devoir, une 

metamorphose analogue k celle que subit rhomme. La loi aussi 

doit devenir pour rhomme autre chose qu'elle n'etait, non plus 

une autorite exterieure, etrangfcre, despotique et hostile, mais un 

element de sa nature nouvelle, une partie de lui-m£me, un mobile 

inherent k sa vitality spirituelle. A ce point de vue il sera vrai de 

dire : la loi, comprise d'aprfcs la definition ancienne, ne regarde 

plus Thomme regent. Pour celui-ci elle s'est transform^e aussi, 

elle a pris un autre nom et elle agit d'une tout autre maniere. 

2° Ce que nous venons de dire est surtout important pour l'in- 
telligence de la valeur logique de Yexemple cite k l'appui de la 
demonstration. Ici encore, k premiere vue, on dirait que l'apdtre 
se fourvoie dans son raisonnement, qu'il escamote la conclusion, 
tout en ayant 1'air de la faire decouler des premisses. En effet, 
quels sont les elements de la comparaison? D'apr6s la loi (mosalque) 
k femme appartient k son mari tant que celui-ci est en vie ; s'il 
meurt, elle est libre de se remarier k un autre. Or, il resulte de 
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tout le contexte, que la femme repr£sente ici rhomme en general ; 
le premier mari repr^sente la loi ; le second mari, e'est Christ. 
Cela est dit en toutes lettres dans le 4 e verset. Mais ce paralieiisme 
n'est pas exact, car dans l'exemple, e'est le premier mari qui 
meurt, tandis que ce n'est pas la loi qui meurt, mais rhomme, 
represente par la femme. Les tennes du paralieie se trouvent 
done renvers£s, et par cela m6me la force probante de celui-ci 
semble serieusement compromise. Pour echapper k cette conse- 
quence, il faut done s'en tenir k l'idee generate, k savoir que la 
mort rompt les liens tegaux. Dans l'exemple emprunte k la vie 
civile, e'etait la mort du mari qui degageait la femme ; dans le 
rapport entre rhomme et la loi, e'est la mort du vieil homme qui 
degage le nouvel homme, dans la limite que nous venons d'in- 
diquer, en ce qui concerne la loi. 

Tout le reste est simple et facile. Le chr&ien, c'est-&-dire 
Thomme r£g£n£r6, a subi la mort (a ete mis k mort, ou crucifie, 
chap. VI, 6) par le moyen (par l'intermediaire) du corps de Christ, 
lequel a ete crucifix en reality, tandis que les croyants, s'unissant 
par la foi k sa personne, s'associent (Tune manifere mystique k 
cette passion n^cessaire. Cette union est de plus introduite ici 
sous l'aliegorie d'une union conjugale (comp. 2 Cor. XI, 2. 
fiph. V, 25), chose assez naturelle apr£s l'exemple qui vient de 
servir k la demonstration. 

La fin du morceau signale leseffets, tantprochainsqu' eloigns, 
des deux conditions dans lesquelles Thomme se trouve ainsi 
successivement place. (On remarquera que l'apdtre passe ici 
subitement k la premiere personne; e'est qu'il ne s'occupeplus de 
la pure tWorie, il parle d'experience.) Les effets prochains sont 
appetes des fruits (chap. VI, 22. Gal. V, 22); ce sont les divers 
actes k appr^cier au point de vue moral (ou de la volonte de Dieu, 
exprim^e dans la loi) ; ces actes ont 6t6 autrefois de nature k nous 
attirer (comme effet eioigne ou definitif) la mort, c'est-&-dire un 
arrfit de condamnation de la part de Dieu ; e'est qu'alors nous 
etions dans la chair, nous vivions de cette vie naturelle, qui 
precede, dans tous les hommes, le moment de la regeneration 
(de la mort mystique et de la nouvelle naissance), et pendant 
laquelle la loi, impuissante k nous maintenir dans la ligne du 
devoir, ne faisait qu'exciter en nous, par ses defenses mfimes, les 
mauvaises convoitises. (Les membres et la chair, sont presque 
synonymes, mais le premier terme est plus concret et rappelle, 
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par la forme du pluriel, les nombreux cas particuliers et varies de 
convoitise et de p6ch£.) Maintenant, au contraire, la condition 
est chang^e. II y a encore une esp6ce de servitude (expression 
populaire, chap. VI, 19, et peu propre), encore des liens, mais ce 
n'est plus la servitude ancienne, oil l'impulsion venait du dehors, 
de la lettre de la loi (2 Cor. Ill, 6. Rom. II, 29), d'une autorit6 
qui se posait en face de nous, nous effrayant plutdt, nous tour- 
mentant mSme, mais ne nous aidant pas; c'est une servitude 
nouvelle, qui est la vraie liberty, oil Timpulsion vient du dedans, 
de Tesprit de Dieu qui nous est donn6 (chap. V, 5), et qui produit 
en nous, facilement, spontan&nent, ce que la loi n'obtenait pas 
malgr£ sa s6v&it£. 

7 Qu'en conclurons-nous ? La loi serait-elle le peche ? A Dieu ne 
plaise! Mais ce n'est que par la loi que j'ai connu le peche, et je 
n'aurais rien su de la convoitise, si la loi n'avait pas dit : Tu ne 
convoiteras point! C'est de ce commandement que le peche prit 
occasion pour produire en moi toutes sortes de convoitises. Car sans 
loi le peche n'existe pas, et moi je vivais autrefois sans loi; mais 
le commandement survenant, le peche vint a naitre et moi je mourus, 
et le commandement, qui devait me conduire a la vie, se trouve 
avoir ete la cause de ma mort. Car le peche me seduisit, en prenant 
occasion du commandement, et me fit mourir par lui. La loi elle- 
meme est done sainte, et le commandement est saint, juste et bon. 
*— " Ainsi, ce qui est bon serait devenu la cause de ma mort? A 
Dieu ne plaise! Au contraire, e'etait le peche, afin qu'il se montr&t 
comme tel, en produisant pour moi la mort par le moyen d'une 
chose bonne en elle-meme, afin que le peche fut reconnu comme on 
ne peut plus coupable, en tant qu'il se servait du commandement 
meme. Car nous savons que la loi est d'esprit, mais moi je suis de 
chair, asservi au peche. 15 Je ne sais pas meme ce que je fais, car 
je ne fais pas ce que je veux; au contraire, ce que je deteste, 
voila ce que je fais. Or, si je fais ce que je ne veux pas, je declare 
par cela m&ne que la loi est bonne. Dans ce cas ce n'est plus moi 
qui le fais, mais e'est le peche qui habite en moi. "Car je sais 
qu'en moi, e'est-a-dire dans ma chair, il n'habite rien de bon : 
Vouloir le bien, cela, il est vrai, est k ma portee; mais non de 
Faccomplir. Car je ne fais pas le bien que je veux, mais le mal que 
je ne veux pas, voila ce que je fais. 20 Mais si je fais ce que je ne 
veux pas, ce n'est plus moi qui Taccomplis, mais e'est le peche qui 
habite en moi. Je me trouve done dans cette condition que, tandis 
que je veux faire le bien, e'est le mal qui est i ma portee. " Car 
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j'adhere avec plaisir k la loi de Dieu, quant h mon etre interieur; 
mais je vois dans mes inembres une autre loi, qui est en guerre 
avec la loi de ma raison, et qui m'asservit a la loi du peche qui 
est dans mes membres. u Homme malheureux que je suis! Qui est-ce 
qui me delivrera de ce corps de mort ? Graces soient rendues a Dieu 
par notre Seigneur Jesus-Christ! Moi done, pour ma part, je suis 
soumis a la loi de Dieu, quant a la raison, mais quant a la chair, 
je le suis a la loi du peche. 

VII, 7-25. La these d^velopp^e tout k l'heure, savoir que le 
chr&ien n'est plus sous la loi, acquiert une importance particu- 
liere par cet autre fait, que la loi, loin de r^primer ou d'an^antir 
le peche, le stimule au contraire et le provoque, et par consequent 
ne nous profite qu'autant qu'elle nous fait connaltre notre etat de 
pteheurs (chap. Ill, 20; V, 20). Gar de cette manure elle nous 
amfene k chercher le salut ailleurs que dans nos oeuvres, et k 
Taccepter quand la grace de Dieu en Christ nous Foffre. Ces 
idees sont d^velopp^es dans le morceau present. Cependant elles 
ne le sont pas dans un ordre strictement logique et nous cherche- 
rons done k les ramener k leur expression la plus simple. 

D'abord Tapdtre proteste energiquement contre la supposition 
que sa theologie tendrait k m^dire de la loi, &lui imputer, k elle, 
le mal qui se fait dans le monde, comme si elle n'etait pas sainte, 
juste et bonne, puisqu'elle emane de Dieu; comme si elle pouvait 
conduire & autre chose qu'& la vie et k la feiicite, si elle n'etait 
pas arr6t6e dans son action par une puissance oppos^e. II 
r^sulte de cette partie de la discussion, que Paul a en vue la loi 
r£v&£e (mosaique) ; mais on se convaincra facilement que ce qu'il 
dit plus loin de ses effets sur l'activite morale de Thomme, est 
egalement vrai pour ce que nous appelons la loi naturelle, et que 
lui-m6me, insensiblement, generalise ses idees, de manure k faire 
au fond une etude de psychologie parfaitement independante de 
toute premisse theologique et historique, et il arrive k la fin k 
parler d'une loi de la raison, qu'il identifie avec la loi de Dieu, 
et qui ne peut etre que celle de la conscience k laquelle il en avail 
appeie anterieurement &6}k (chap. II, 14 s.). 

La loi n'est done point la cause du peche, mais elle en est 
Yoccasion. G'est qu'elle formule le devoir, de sorte que par elle 
nous apprenons ce qui est bon ou mauvais, ce que nous devons 
faire ou eviter ; mais elle ne nous donne pas la force d'agir en 
consequence. Au contraire, la defense eveille la convoitise, 
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l'ordre provoque la ctesob&ssance. Un autre pouvoir dispute k la 
loi Tempire de Thomme et l'emporte le plus souvent. Get autre 
pouvoir, c'est lep^cW. 

LepScM est represent^, eu effet, dans notre texte comme une 
puissance personnelle, qui n'existe en Thomme que du moment 
ofi la loi vient se poser en face de lui. II serait peut-fitre plus 
juste de dire : qui exisle en Thomme k Yitat latent, inconscient, 
neutre, virtuel (Paul dit k la lettre : qu'elle est encore morte). En 
presence du commandement, cette puissance devient fait, elle nalt 
ou s'6veille, elle exerce sur Thomme une action pr6pond6rante et 
pernicieuse, car elle lui fait perdre ses chances de felicity et le plonge 
dans la coulpe et par suite dans la mort. La mort est & prendre 
ici dans le sens moral, oil elle d^signe Yitai de perdition dans 
lequel l'homme se met par la d£sob&ssance k la loi de Dieu. 
Dans la vie de chaque homme il y a une p^riode, relativement 
bien courte, oil il n'a pas encore conscience de la loi, oil il ne 
connalt pas la difference du bien et du mal; pendant cette 
p&riode-lik, il n'est pas question de p£ch£ (chap. V, 13), mais 
cette p&iode finit au moment m&ne oil la conscience morale est 
dveiltee par la loi, et de ce moment, Yinnocence premiere, nous 
voulons dire Tinconscience neutre, ne revient plus (comp. 
Genfese IE). 

Mais si le p£ch£ (consider comme puissance) fait aboutir k 
un r&ultat aussi deplorable la loi destin^e k nous montrer 
le chemin de la vie, ce fait pr^sente un certain avantage k 
Tintelligence humaine, en ce que celle-ci reconnatt d'autant plus 
clairement ce qu'il y a de detestable dans un principe, ou dans 
une tendance, qui parvient k d^naturer ainsi ce que Dieu a institui 
d'excellent et de salutaire. Malheureusement Tintelligence, k elle 
seule, ne r&issit pas k dominer le mal ; autrement la loi qui est 
d 1 esprit, non pas seulement dans ce sens qu'elle s'adresse k la 
nature spirituelle de Thomme, ne manquerait pas de le maintenir 
dans la ligne du devoir. Mais k c6t£ de cette nature spirituelle, il 
y a aussi la nature charnelle, inf£rieure, sensuelle, animale 
(1 Cor. II, 14), qui est vendue au ptehe, c'est-&-dire qui en subit 
F ascendant, qui en est l'esclave, ou le devient ais&nent. II y a 
done dans Thomme mfime un conflit entre deux tendances opposes 
(Tapdtre dit entre deux lois), et e'est ce conflit, objet trfcs-interes- 
sant pour l'6tude psychologique et morale, qu'il se plait k dterire 
v. 15-23. 
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Au sujet de cette description, que chaque lecteur peut et doit 
verifier sur lui-m6me, nous nous bornerons aux observations 
suivantes : 1° II est impossible de m&onnaftre que Paul parle 
d'apr^s son experience personnelle, comme cela se voit deji par 
la forme du discours; mais il est certain aussi qu'il entend 
signaler un fait general. 2° La pr&ente description est k celle du 
chap. VI, v.* 5 suiv., ce que la realite est k l'idtal. Marchander ce 
dernier, k cause de la realite, ce serait enlever au christianisme 
ce qu'il a de plus eieve et ce qui seul lui garantit sa valeur absolue 
et perpetuelle ; mais nous ne devons pas moins nous opposer k la 
manie des commentateurs de nier la realite imparfaite au profit 
d'une perfection &6]k r^alis^e purement imaginaire, qu'ils s'obs- 
tinent k revendiquer pour TapCtre (et sans doute, sous cette 
couverture, pour eux-m§mes), bien qu'il ne songepas k se l'attri- 
buer, comme la fin du morceau le fait voir incontestablement. 
Aucun cbr^tien ne peut avoir la temerite d'affirmer qu'il est 
k l'abri de ces combats interieurs dont Paul parle ici ; tous sont 
continuellement dans le cas de s'ecrier : Qui est-ce qui me 
deiivrera de cet assujettissement k ma nature charnelle, dont les 
yictoires r6it£r£es me conduisaient k la mort ? C'est du fond de 
son coeur que 1'apCtre aussi proftre ce cri ; mais du fond de son 
coBur aussi il rend grftces k Dieu de ce que cette deiivrance est 
Aevenue possible, par Jesus-Christ, c'est-i-dire par la regeneration 
comprise dans le sens du chap. VI. Nous disons possible, pour 
exprimer la pensee que Christ et son esprit peuvent nous donner 
la victoire, mais jamais de manifcre qu'& un moment donne la 
chair serait definitivement vaincue, le peche radicalement extirpe, 
une rechute absolument impossible. 

Une troisieme observation portera sur l'analyse psychologique 
elle-mSine que l'auteur fait de la lutte interieure, et dans laquelle 
il se place successivement k trois points de vue differents, ce qui 
rend sa description un peu moins lucide qu'elle pourrait l'Stre. 
D'abord, en disant moi, il parle de la personne humaine entifere, 
dans le sein de laquelle se manifeste cette scission ou diver- 
gence des tendances ou des facultes. Ce point de vue apparalt 
clairement au debut du morceau (v. 9) et k la fin (v. 25). Puis il 
se sert du mfime moi, en parlant de l'eiement spirituel ou supe- 
rieur, qui se reconnaft comme le veritable homme, et qui voudrait 
ecarter tout cequi est contraire aux bonnes et saintes aspirations. 
C'est le point de vue religieux et chretien qui se produit dans 
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notre texte aux v. 15, 17, 20, 24. G'est dans ce sens qu'il est 
parte de YJwwme (ou de l'Gtre) interiewr,v. 22 (comp. 2 Cor. IV, 16. 
fiph. Ill, 16). Enfin il se place encore au point de vue de l'exp6- 
rience commune, oil le moi est lapersonnalit£d£j& subjugu£e par 
le p£ch£ et ayant, pour ainsi dire, perdu la meilleure partie 
d*elle-m6me (v. 18). 

*I1 vlj a done plus maintenant de condamnation pour ceux qui 
sont en Jesus-Christ. C'est que la condition de r esprit de la vie 
m'a afiranchi, en Jesus-Christ, de la condition du peche et de la 
mort. En effet, ce qui avait ete impossible k la loi, ce en quoi elle 
etait trop faible par le fait de la chair, Dieu l'a opere en envoyant 
son fils, dans un corps semblable a notre chair de peche, et en vue 
du peche, et a vaincu le peche dans la chair, afin que le commande- 
ment de la loi fut accompli en nous, en tant que nous ne vivrions 
plus selon la chair, mais selon l'esprit. 5 Car ceux qui sont selon la 
chair, tendent a ce qui est de la chair; ceux, au contraire, qui sont 
selon l'esprit, tendent i ce qui est de l'esprit. Or, la tendance de 
la chair aboutit a la mort, mais la tendance de l'esprit aboutit a la 
vie et a la paix. C'est que la tendance de la chair est 1'inimitiS 
contre Dieu, puisqu'elle ne se soumet pas k la loi de Dieu (aussi 
bien ne le peut-eile pas), et ceux qui sont dans la chair ne sanraient 
plaire k Dieu. 9 Mais vous, vous n'Stes plus dans la chair, mais 
dans l'esprit, si tant est que l'esprit de Dieu habite en vous. Celui 
qui n'a pas l'esprit de Christ ne lui appartient pas. Or, si Christ 
est en vous, le corps, il est vrai, est assujetti a la mort a cause 
du peche ; mais l'esprit a la vie a cause de la justice. Et si l'esprit 
de celui qui a ressuscite Jesus des morts habite en vous, lui, qui 
a ressuscite Christ des morts, fera revivre aussi vos corps mortels 
par son esprit qui habite en vous. 

VIII, 1-11. Le morceau pr£c6dent constatait que l'homme, 
abandon^ k ses propres forces, ne vient jamais k bout de vaincre 
la chair par la raison, la loi du p6ch6 par celle de Dieu ; et que, 
par consequent, il se trouve toujours dans un &at de misfere 
morale, et en face d'un avenir qui ne peut mieux se d^finir que 
par le terme de mort. Mais la dernifere ligne signalait en mfime 
temps le moyen, k la fois unique et silr, de sortir de cette situa- 
tion, ou plutCt elle reproduisait en deux mots ce qui avait &6}k 
b\& d^velopp^ dans la premterq moiti^ du chap. VI. G'est Tunion 
personnelle avec Christ qui fait cesser cet £tat des choses (qui 
fait mourir le vieil homme) et en am&ne un autre (ressuscite un 
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homme nouveau). Le present chapitre est destine k d^peindre les 
r&ultats de ce changement. 

Le passage que nous venons de traduire offre done une certaine 
analogie avec le chap. V, mais nous n'avons pas ici une simple 
reproduction de la mfime pens^e. Plus haut, il s'agissait de la 
justification par la foi en vue des p6ch£s anterieurs, du moyen 
offert par Dieu k Thumanit6 de se d^barrasser de la coulpe 
ancienne et de la peine encourue ; ici il est question de la nouvelle 
vie, provoqu^e et aliment^e par Tesprit de Christ, qui assure k 
Thomme la victoire sur la chair pour la seconde p^riode de son 
existence terrestre. 

Partout, dans notre texte, nous retrouvons Tantithfese entre les 
deux phases de la vie morale et spirituelle de Thomme, telles que 
nous avons appris k les connattre par Tanalyse psychologique et 
tWologique des pages pr£c£dentes. Gette antith&se se resume le 
plus simplement dans les deux termes de la chair et de Yesprit. 
Ge sont \k comme deux principes, ou puissances, ou conditwn* 
(chap. VII, 21 ; litt. : regies) d'existence, consid6r£es tour k tour 
comme donnant une impulsion, comme caract^risant unemantere 
d'6lre, comme suivant une direction et aboutissant k une fin. De 
\k ces expressions varices : vivre (marcher) selon la chair ou 
Tesprit ; Stre selon ou dans la chair, ou Tesprit ; tendre k (s'atta- 
cher k, aimer, affectionner) ce qui est de la chair, ou de Tesprit, 
etc. De Ik aussi ce fait, plusieurs fois r6p£t6, que Tune de ces 
conditions ou tendances exclut Tautre ; qu'il y a antagonisme et 
incompatibility entre elles ; que de la ridliti de Tune on pourra 
toujours conclure k Tabsence de Tautre. 

Tant que la chair domine, Thomme est dans un &at d'inimitte 
relativement k Dieu ; transgressant continuellement ses lois, il 
ne saurait lui plaire ; par ses propres efforts, parfaitement insuffi- 
sants, si tant est qu'il en fasse de bien s^rieux, il n'arrive pas k 
un accomplissement complet de ses devoirs, par consequent il n'a 
devant lui que le jugement r^probateur de Dieu, la condamfiation, 
la mort. La loi (mosaique) est impuissante k changer cet 6tat de 
choses, comme cela a 6t& prouv6 surabondamment; elle ne pr£- 
vaut gufcre sur Tascendant de la chair ; elle a beau commander, 
elle ne parvient pas k se faire ob&r en toute occasion. 

G'est done d'ailleurs que doit venir le salut. En effet, il est 
venu, il est k la port^e de tous. Dieu a envoys son fils, revfitu 
d'un corps semblable au n6tre, k ce corps, stege et instrument 
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du p£ch£ ; il l'a envoy6 en vue (k cause) du p£ch£, pour le vaincre, 
pour faire en sorte qu'il ne fdt plus invincible. Or, Christ a 
vaincu le p£ch£ en sa personne humaine, et par cetle victoire il 
Ta condamni, c'est-i-dire rendu impuissant d&ormais contre 
ceux qui le combattraient en lui, qui, unis k lui, vivant de son 
esprit, qui est Tesprit de Dieu, arriveraient k accomplir le com- 
mandement de la loi, litt. : ce qu'elle declare droit et juste, et 
seraient ainsi affranchis de la condition dans laquelle ils se d6bat- 
taient mis&ablement comme esclaves du p6ch6, avec la perspec- 
tive de la mort. 

Sans doute la mort (physique) subsiste, parce que le p£ch6 
subsiste aussi et qu'il n'y a pas un seul homme qui en soit exempt 
(c'est Ik l'explication authentique que Paul donne du passage 
chap. V, 12) ; mais si le corps reste assujetti k la mort par le fait 
du pichi, il y a espoir et assurance de vie pour Y esprit, par le 
fait qu'il y a aussi maintenant possibility de justice, dans le sens 
des chap. HI, 21 suiv. ; IV et V, c'est-&-dire qu'il y a une justice 
que Thomme peut atteindre et que Dieu veut accepter comme 
telle, savoir celle de la foi. flya plus : le corps aussi finira par 
participer k cette vie de l'esprit (laquelle, k vrai dire, commence 
avec la r6g6n£ration) par la resurrection des morts. Cette dernifere 
est done le corollaire de la resurrection mystique du nouvel 
homme (chap. VI, 5), comme cela a &6 d&nontr£ 1 Cor. 
XV, 12 suiv. 



"Ainsi done, mes freres, nous sommes engages, non point envers 
la chair, de maniere k vivre selon la chair.... Car si vous vivez 
selon la chair, vous devez vous attendre a mourir. Si, au contraire, 
vous mortifiez Tactivite du corps par l'esprit, vous vivrez. Car tous 
ceux qui se laissent guider par l'esprit de Dieu, sont fils de Dieu. 
,5 Car vous u'avez point reqn un esprit de servitude, qui vous inspi- 
rerait encore de la crainte; mais vous avez re$u un esprit d'adoption, 
dans lequel nous nous ecrions : Abb&, Pere 1 Cet esprit rend lui- 
raeme temoignage a notre esprit que nous sommes enfants de Dieu. 
Or, si nous sommes enfants, nous sommes aussi heritiers; heritiers 
de Dieu, coheritiers de Christ, si toutefois nous souffrons avec lui, 
pour etre aussi glorifies avec lui. 



VIE, 12-17. De la tWorie 1'apOtre passe k la pratique, de la 
theologie k l'exhortation. Dieu ay ant bien voulu nous offrir les 
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moyens d'entrer avec lui dans tin rapport nouveau et salutaire, 
nous sommes engages, litt. : d^biteurs, nous avons de notre c6te 

une obligation Gette obligation, c'est de suivre Timpulsion de 

Tesprit de Dieu, de nous unir & Christ. Mais Tapdtre, au lieu de 
dire cela tout de suite, £nonce son id£e dans sa forme negative et 
oublie de completer sa phrase imm^diatement et directement. D 
la reprend cependant presque aussitOt sous une autre forme. 

On remarquera que les mots wore et mourir sont employes ici 
et plus haut dans des sens difKrents. Tout k Theure il s'agissait 
de la mort physique et de la vie &ernelle. Ici, la mort k laquelle 
lep 6cheur doit s'attendre, est bien la mort spirituelle, la damna- 
tion, et la vie promise k celui qui vaincra la chair, est une autre 
que celle oil il vit selon la chair. De mfime, mortifier Tactivit6 du 
corps par Tesprit , veut dire : vivre de manifere que la force de 
Tesprit (divin) neutralise et comprime r ascendant de la chair, de 
mantere que la puissance de celle-ci soit an^antie (Col. Ill, 5). 
C'est l'id^e qui a £t& exprim^e plus haut (chap. VI, 6) par la 
phrase : 6tre crucifix avec Christ. 

Le tableau de la nouvelle vie est ici enrichi par Introduction 
de la notion de Y adoption. En recevant Tesprit de Dieu, Thomme 
devient enfant de Dieu. Cette image se pr^sente d'autant plus 
naturellement qu'elle est en liaison intime avec celle de la servi- 
tude sous la loi. L'homme plac£ sous Fempire de la loi (Gal. Ill ; TV) 
doit toujours avoir peur du juge, parce qu'ilconnalt Timperfection 
de ses oeuvres. L'esprit, qui facilite k l'homme l'ob&ssance, lui 
apprend aussi k conna£tre Dieu comme un pfere aimant et mis&ri- 
cordieux, il atteste et fait sentir k notre esprit (k cette meilleure 
partie de nous-mfimes, jadis asservie par la chair) que nous 
pouvons nous adresser k Dieu avec cette confiance filiaje, cet 
abandon plein de bonheur, qui caract^rise le rapport naturel et 
normal entre Tenfant et le p&re. Cela sera d'autant plus vrai que 
nous sommes unis k Christ, le vrai fils de Dieu, dont nous deve- 
nons ainsi les fr&res (v. 29), et comme les biens d'un p£re 
reviennent de droit k ses enfants legitimes, nous sommes assures 
de participer ainsi un jour k cet heritage glorieux du ciel en pos- 
session duquel Christ est entr6 d6s k present. 

Pour nous expliquer comment Paul arrive k forire le nom de p£re 
en hdbreu, nous n'avons qu'& nous rappeler que la prtere se fait 
toujours le plus ais^ment et avec le plus de ferveur dans la langue 
maternelle. Or, celle de l'apdtre 6tait Th^breu (Phil. Ill, 5). 
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18 Car j'estime que les souffrances du temps present ne sont rien 
en comparaison de la gloire qui doit un jour se reveler en notre 
faveur. En effet, tout ce qui a ete cree attend avec impatience cette 
glorification des fils de Dieu. C'est que la creation a ete assujettie 
a la fragilite, non de son propre gre, mais au gre de celui qui Vj 
a assujettie, en vue de Tespoir qu'ellc aussi serait affranchie de la 
servitude de la mortalite, pour avoir part k la glorieuse liberte des 
enfants de Dieu. "Or, nous savons que la creation tout entiere 
gemit avec nous, jtisqu'Ji ce jour, et souffrc les douleurs de Tenfante- 
ment : et non seulement elle, mais nous aussi, qui avons re$u 
l'esprit en guise de premices, nous aussi nous gemissons en nous- 
memes, en attendant l'adoption, c'est-a-dire d'etre delivr6s de notre 
corps. Car c'est en esperance que nous sommes sauves. Or, une 
esperance devenue visible, nest plus une esperance; car ce que 
quelqu'un a sous les yeux, pourquoi Tespererait-il encore? Mais si 
nous esperons ce que nous n'avons point sous les yeux, c'est que 
nous Tattendons avec perseverance. 

VIII, 18-25. En 6crivant le dernier mot du morceau prudent, 
TapOtre &ait arriv6 en m&ne temps au dernier 616ment de son 
expose, k la perspective finale du vrai chr&ien, lequel, apr6s 
avoir v&m ici-bas de la nouvelle vie en communion avec son 
sauveur, partagera encore la vie glorieuse de celui-ci dans une 
nouvelle existence k venir. II dirige done maintenant son regard 
vers cet avenir. La transition se fait, comme nous venons de le 
dire, par ce mot Heploire ou glorification, qui d&igne T6tat bien- 
beureux des &us arrives au terme de leurs 6preuves, et jouissant 
d^sormais sans trouble ni interruption de la plenitude des biens 
celestes, compris sous le nom du salut, et dont la communication 
de l'esprit de Dieu £tait comme un gage, ou un &-compte provi- 
soire (2 Cor. 1, 22), une esp£ce de primices relativement k une 
moisson plus ricbe. 

Nous insistons sur cette mantere de comprendre ici la liaison 
logique des id6es. On aurait tort d'&ablir celle-ci sur l'autre 
membre de la phrase qui parle des souffrances. Gar dans le v. 17 
ce terme fait allusion k la mort mystique du vieil homme 
(chap. VI, 5, 6), dans le v. 18, au contraire, il est question des 
tribulations de tout genre qui attristent le pfclerinage terrestre du 
chr^tien. 

Ce n'est done qu'au terme de ce pfelerinage que le fidele entrera 
dans la jouissance de tout ce qui lui est assuri k titre d'h&itage, 
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en sa quality d'enfant de Dieu. Ainsi Yispdrqnee est ua dement 
trfes-notable dans la Tie du ^hr&ien, en raison de la grandeur des 
ehoses qu'il ne connaft encore que de loin, qui lui sont encore 
cach^es (Col. Ill, 3), et pour l'obtention desquelles l'expression 
de r&v&er (c'est-i-dire r^aliser, rendre accessible, donner demain 
en main) est ainsi pleinement justifies. Sans doute, le croyant est 
sauv6, du moment oil sa regeneration est accomplie, oil la foi lui 
a fait embrasser la Tie en Christ. Mais ia realisation objective et 
parfaite de ce salut etant rEserv^e k une epoque ulteriQure, il sera 
vrai de dire qu'il n'est encore sauve qu'en espSvance. II ne pour- 
rait pas &re question d'esp£rance pour les hommes, s'ils tenaieot 
d&]& ce qui en fait Tobjet ; le present et l'avenir sont encore 
siparte par les conditions de notre existence ; d6s que Tavenir 
sera devenu le present, Tespirance se sera changee en jouissance. 
Jusque-li, la forme pratique de l'esp&rance (le devoir qui en 
dfcoule), c'est la perseverance. 

La jouissance pl&ri&re de tous les biens celestes est encore 
d^sign^e dans notre texte par on terme qui se rencontre asses 
rarement chez Paul (Gal. IV, 5. fiph. I, 5) et nulle part ailleurs 
dans les Merits apostoliques. C'est le terme & ad option. Nous 
venons de le rencontrer quelques lignes plus haut dans tin sens 
tant soitpeu different : ici il signifie la mise en possession, dgor&ta 
par Tautorit^ competente, en favenr de rheritier legitime, k 
regard des biens qui lui reviennent. On voit par oette explication 
que le terme fran§ais, conserve par nous faute de mieux, n'est 
pas absolument Equivalent. 

De tout ce qui vient d'etre dit, il r6sulte assez natureflement que 
les regards du chretien se tourneront avec un vif desir, avec 
impatience, vers ce glorieux avenir. II lui sera permis de soupirer 
aprfcs le moment de la realisation de ses esp^rances, de gemir 
dans sa condition actuelle (bien entendu sans murmurer, et avec 
une courageuse resignation) et de voir approcher avec joie le 
moment oA, deiivre du corps terrestre, rien ne le s^arera plus 
de Christ et de sa gloire (2 Cor. V, 8). 

Jusqu'ici nous nous sommes trouv^s, pour Implication de ce 
texte, surle terrain suffisamment sftr etxonnu de la theologie 
paulinienne. Mais nous n'avons pas encore releve un element qui 
ne se rencontre pas ailleurs dans nos epltres. L'apdtre dit que les 
croyants ne sont pas les seuls k attendre avec impatience le 
moment de la glorification, & gemir des deiais qui les en separent 
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etdes tribulations qui les y doivent preparer : la crSalion entiSre 
partage ces aspirations. On a beaucoup ecrit sur ce passage et 
Ton en a donne les explications les plus varices, et pourtant le 
sens ne saurait etre douteux. II nous semble m&ne tellement clair, 
que nous ne nous arrGterons pas un instant & r&uter les innom- 
brables opinions divergentes. 

La creation dont Paul parle, c'est ce que nous, dans notre lan- 
gage moderne, nous appelons la nature; la totality des choses qui 
existent sur la terre, abstraction faite des hommes. Toute la 
nature, dit-il, est soumise k la loi de mortality, k une esp&ce de 
servitude douloureuse. Elle est comme sous le coup d'une male- 
diction (Gen. Ill, 17). Partout nous avons sous les yeux des 
images de mort et de d£p6rissement; le fl6au de la sterilite, la 
fureur des elements, les instincts destructeurs des betes, les lois 
mfcmes qui r^gissent la vegetation, tout donne une teinte sombre 
k la nature, et attriste le mortel qui ne voit dans ce qui Tentoure 
que le reflet de sa propre imperfection, Timage attristante de sa 
propre fragility. Le mal physique qu'il rencontre partout lui p6se 
comme un immense fardeau. On comprend que Fausterite du 
temperament oriental ait mis en relief ce cdte des choses, et non 
point le c6te oppose, oil la nature eveille de preference les elans 
poetiques de la joie et de Tadmiration. Toujours est-il que l'ima- 
gination ne s'y est pas arrfitee. Les prophetes dej& parlaient d'un 
fiitur ftge d'or de la nature, oil le mal physique disparaltrait avec 
le mal moral (comp. entre autres fis. IV, 2 suiv.; XI, 6 suiv.; 
XXX, 26; LXV, 17, etc.). Paul, k son tour, se livre avec com- 
plaisance k cette perspective; il devient poete pour vivifier la 
nature, pour lui preter la conscience d'elle-mtaie, pour la repre- 
sentor comme une femme en travail qui, au prix de cruelles 
convulsions, va donner le jour k une nouvelle existence, laquelle 
doit faire son bonheur k elle-m£me. Un nouveau ciel et une nou- 
velle terre, d'oii l.a mort et la douleur seront bannies, viendront 
remplacer ce monde d' afflictions et de regrets et offriront k Thu- 
manite r6generee un sejour digne d'elle. Le sentiment de cette 
sympathie, k la fois poetique et religieuse, est si puissant, que 
TapOtre paralt vouloir s'en servir comme d'un argument. 

16 De plus, t 1 esprit aussi vient en aide a notre faiblesse. Car nous 
ne savons pas ce qu'il nous convient de demander dans nos prieres, 
mais Tesprit lui-meme prie pour nous en soupirs et sans paroles ; et 

N. T. 3* part. — II. 6 
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celoi qui sonde les coeurs sait quelle est la pensee de l'esprit, parce 
que celui-ci prie en faveur des fideles dans le sens de Dieu. Or, 
nous savons que toutes choses contribuent au bien de ceux qui 
aiment Dieu, de ceux qui ont recu la vocation d'apres son decret. 
99 Car ceux qu'il a reconnus d'avance, il les a aussi predestines a 
etre serablables a Timage de son ills, de sorte que celui-ci serait 
Taine d'entre beaucoup de freres ; et ceux qu'il a predestines, il les 
a aussi appeles ; et ceux qu'il a appeles, il les a aussi justifies, et 
ceux qu'il a justifies, il les a aussi glorifies. 



VIII, 26-30. Pour nous soutenir dans les ^preuves, quelquefois 
si dures et si accablantes (v. 35, 36), de la vie actuelle, nous 
avons done l'esp&ance, ce bien indestructible du chr&ien, dont 
la nature m6me semble partager les aspirations. Mais nous avons 
mieux que cela. Nous avons Yesprit de Dieu, qui nous vient en 
aide, soil en nous rendant t&noignage de notre rapport filial avec 
Dieu (v. 16), c'est-&-dire en nous le garantissant, soit en nous 
servant d'interm£diaire pour l'affermir et le rendre fiteond. Nous 
ne savons pas toujours ce qui conviendrait le plus k notre intirSt 
spirituel, nous ne comprenons pas les voies de Dieu, nous d£si- 
rons des choses qui nous nuiraient, nous demandons qu'il floigne 
de nous la coupe qu'il nous pr&ente. Dans ces occurrences, au 
lieu de nous laisser inspirer par nous-m&nes, laissons agir l'esprit 
divin ; que ce soit lui qui formule nos prices, ou plut6t, puisque 
Dieu n'a pas besoin d'entendre des paroles, qu'il transmette sim- 
plement au P6re celeste nos sentiments de pieuse resignation, de 
confiance courageuse, qui peuvent rester k l'6tat de soupirs, de 
voeux muets, de pressentiments, auxquels la reflexion ne donne 
point d'expression raisonn^e. Une pareille prtere sera toujours 
dans le sens de Dieu. 

Ce qui peut arrfiter un moment le lecteur dans ce texte, e'est 
ce d^doublement de la nature spirituelle de Thomme, moyennant 
lequel certains faits psychiques, qui pourtant r^sultent de ses 
dispositions n a tu relies, sont attributes k une personnalit£ distincte 
et £trang6re. Nous avons trouv£ cette forme particultere de la 
pensee de Tauteur plus haut d£j&, v. 16. Ellene prisentera guere 
de difficult^ dfes qu'on la consid^rera comme la consequence de ce 
principe que tous les mouvements de Tftme qui tendent k son 
salut lui viennent directement de Dieu, et que Yesprit n'est autre 
chose que Torgane de cette communication, ou plutdt cette corn- 
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munication elle-in&ne personnifiee. C'est done pour affirmer 
Torigine divine de toutes les aspirations salutaires du chretien, 
que celles-ci sont attributes k un agent, distingue k la fois des 
faculty actives de la nature humaine et de la personne de Dieu. 
Nous trouvons ailleurs (1 Cor. II, 11) un dedoublement analogue, 
signaie dans Tfitre divin lui-m6me, par lebesoin d' analyse auquel 
la raison ne peut se soustraire quand elle veut se rendre compte 
de faits qui, au fond, ne sont pas de son ressort. 

Apr£s Tesp^rance et Tesprit, 1'apOtre mentionne encore un 
troisteme fait qui est de nature k nous rassurer et k nous soutenir, 
e'est cet axiome que tout contribue au bien de ceux qui aiment 
Dieu. Malgre les apparences contraires, Dieu ach^ve l'oeuvre qu il 
a commenc^e dans Thomme, pourvu que celui-ci n'entrave pas 
son action. Dans la main de Dieu, toutes les vicissitudes de la vie, 
tous les incidents, ceux-l& m&ne que nous sommes enclins k 
deplorer, sont des moyens d'education qui ne peuvent qu'assurer 
la realisation du but definitif. 

A ce propos, Paul recapitule toute la serie des actes par lesquels 
Dieu intervient dans rceuvre du salut de Tindividu. Cette recapi- 
tulation fait voir que le salut est dit exclusivement k la grace 
prtvenante et que Thomme n'y intervient de son c6te que d'une 
manure passive, e'est-ik-dire, en tant qu'il ne s'oppose pas k Tac- 
tion de Dieu. Cette reserve e3t faite par Tapdtre lui-m6me quand 
il designe comme stirs du salut ceux qui aiment Dieu, 

Voici maintenant la serie des actes de Dieu dont nous venons 
de parler: 1° Le dicret primordial, appeie ailleurs F election 
(chap. IX, 11), par lequel Dieu recommit d'avance, choisit et dis- 
tingue ceux auxquels il veut accorder le salut. Cet acte est appeie 
aussi 2° la pridestination, car au fond e'est un seul et m6me acte ; 
seulement ici il est fait une distinction purement formelle, en ce 
que le dieret est d'abord consider comme quelque chose d'abstrait, 
de theorique, tandis que la predestination implique en mSme 
temps la forme concrete de la destinie qui doit en 6tre le risultat. 
Cette destinie, e'est que Thomme eiu rialisera en lui-m&ne 
Timage du Christ ressuscite et glorifie (chap. VI, 4 suiv.), comme 
Christ a revStu d'abord notre image mortelle et perissable ; en 
d'autres termes, Fhomme deviendra frire de Christ, e'est-i-dire 
fils de Dieu comme lui et en lui (chap. VIII, 17). Le dieret et la 
predestination sont anterieurs k la naissance des individus 
(chap. IX, 11). Suit 3° la vocation, e'est-i-dire Tacte par lequel 



Digitized by 



Google 



84 romains vm, 31-99. 

Dieu appelle l'individu &u, k n'importe quelle 6po^ne de'sai 'Vi&j 
par un moyen ext^rieilr, parexemplela pr&licatidn de l'ftvangitej 
ou un miracle comme celui sur le ehemin de Damais. Cette vwa*> 
lion ne saurait manquer son effet, puisqu'elle n'est cfofc* la ccfHsA* 
quence de r&eotion. Puis vient 4° la justi/iowU&ny ctesfc4pdiwf 
Facte par lequel, d'aprfes le chap. HI, Dieu accept* PoWiasawafc 
de Thomme k la vocation (la foi) comme (Equivalent de la jwtk^ 
des oeuvres qu'il devrait avoir, mais qu^il a'a pas. En/hrfr* il y 1 * 
la glorification, o'esMniire < la mise eil possession, du salM, Ceteris 
sa forme parfaite et definitive. Cette glorification ost^noiiote fccfc 
au pr^t^rit (il les a glorifies) comme les autres actes, ml fw siiite 
d'un certain besoin de paraltelisme Th&oriqtte, ^oit pltttflt jkWP 
exprimer d'un cfltd la certitude dti fait, de l'auU*e sa cofifflefcteib 
indissoluble avec d'aatres feits qui remontant an dsMt-defc timiiM 
du temps. »> i . j i rf 

. , .. i i; j..r.. 
• - : ■• :.)\, Hi m[ 

5,1 Qoe conclurons-nous de. tout cela? Si Dieu est. pour .• mpf* ftH* 
sera contre nous ? Lui qui n'a pas epargne son propre, fils, ,mai$ flqfc 
l'a livre pour nous tous, comment, dans sa? grace, ne nous downer- 
rait-il pas toutes choscs avcc lui? 3 *Qui voudra accuser les elus de 
Dieu? Serait-ce Dieu, qui les justifie? Qui les condamnera ? Serait-CQ 
Christ, qui est mort pour nous, bien phis, qui est ressuscite, qui 
siege a la droite de Dieu, qui intercede pour nous? Qui nous' arr&- 
chera a I'amour de Christ ? Sera-ce la tribulation, ou la tletreske, 
ou la persecution, ou la faun, ou la nudity ou le peril, ou le gfefro 
(<fapres ce not de rftcriture : c'esi pwr lot que nous aovmcs" mis k 
mort, tout le long du jour; nous sommes estmes comme des moutone 
destines d la boucherie)? "Mais daas tout ceci nous restona uh}u- 
bitablement victorieux, grace a celui qui nous a aimes. Car je sui% 
convaincu que ni la mort ni la vie, ni les anges ni les demons, 
ni le present ni Tavenir, ni le ciel ni Tenfer* ni aucune creature 
quelconque ne pourra nous arracher a Tamour de Dieu qui s'est 
manifeste dans le Christ Jesus, notre Seigneur I 



VIII, 31-39. P^roraison, destinie k amplifier cette mfime idte 
de la certitude du salut, d&j& exprimte plus haut. La justice dg 
Dieu itant satisfaite, lui-m6me ay ant d£clar£ nos p&h£s aat4- 
rieurs effaces, et nous donnant son esprit pour vaincre disorfiiafe 
la chair, nous n'avons plus k craindre le terrible jour du 1 juge- 
ment. En effet, Taccusateur (le p^cM) est r&luit au silence; 
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rwr^tidefcondaiBrnatioa-est ecarte, dediire d'avance, Dieu ayant 
prifr Vinitiaftive de Fabsolution en aoceptant le sacrifice propitia- 
taire de son fils , les epreuves de la vie, autrement si perilleuses 
pour la faiblesse humaine, ne sauraient plus nous troubler, 
puisque nous avons, pour les vaincre, un auxiliaire qui non 
senfclerognt tious vient en aide avec la plenitude de la puissance 
Spfritaelte, mais qui est anime envers nous d'un amour que rien 
aunionde ne peut nous enlever, et qui n'est que la manifestation 
plus immediate, plus sensible, de l'amour que Dieu nous a porte 
d'abord et qm'il nous porte toujours, 

' I/effet rh&orique de ce moroeau sera rehausse, si nous prenons 
Wfiajne des questions tout ce qui est dit aux v. 33 et 34; comrae 
d'aillews la suite nousfy oblige. Ces questions sont destinies k 
?4ini$$ le doute k l'absurdite. Car ce Serait une absurdity que de 
supposer que Dieu, qui a voulu nous octroy er la justice, aura un 
int&rSt k nous en retirer le benefice ; que Christ, qui est mort 
pour nous, et dont la resurrection a ratifie cet acte redempteur, 
Chfrist^tti aujotrdTitii est auprfes de Dieu notre patron (I Jearili, 1), 
i&piirifa AprononCer contre nous des arrets de condamnation: 
Tblrt cela est dit pour rassurer ceux qui pourraient croire que les 
yiies de Tap6tre au sujet de la Loi sont de nature a compromettre 
le saliit de ceux qui anterieurement basaient sur elle leurs espe- 
rafcpes. 

Lev. 3$ e$t une parenth&se. En mentionnant les perils qui 
iaenacetit les fiddles, Paul songeait aussi aux persecutions dont 
3 avait plusieurs fois failli fitre la victime. II Be rappelle k cette 
occasion xm passage de Fficriture (Ps. XLIV, 23) et se l'applique, 
cfcfcfitafe Ti'en dfsant pas trop. On comprend que la grandeur du 
peril ftdt i'essortir Frfnergie de l'amour divin, qui nous aide k le 
tfafverser sans succomber k la tentation. 
'"' Dans la derntere phrase nous nous sommes permis quelques 
Iifierteb; nous avons mis le ciel et Yenfer & la place des mots de 
hauteur et de profondeur, qui sont trop vagues pour offrir un 
sens precis. De mSme, nous avons reduit h deux les trois expres- 
sions : anges, puissances , dominations, dont le nombre derange le 
pftralWJismQ, et k regard desquelles une variante du texte fait 
vopurqu'il y a eu, de la part des copistes, une esp^ce de t&tonne- 
meat ou de velieite exegetique. Les dominations et les puissances 
sont eo tout cas des anges, soit bons (Eph. I, 21. Col. 1, 16), soit 
mauvuis (fipii. VI, 12. Col* II, 15), et nous avons pense que 
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rantith&se exigeait nicessairement ici la mention des deux cate- 
gories. Du reste, cette phrase est une hyperbole dont il ne faut 
pas presser la lettre (comp. Gal. I, 8). 



L'apCtre est arriv^ k la fin de son expose theorique de l'fivan- 
gile. II a prouve que tous les hommes sont picheurs; que la 
grace seule, et non les oeuvres, peut les sauver; que la foi et la 
regeneration, en changeant compietement notre nature, ne nous 
affranchissent pas seulement de la coulpe et du peche, mais 
encore du joug de la loi, et qu'ainsi les privileges autrefois 
accordes k Israel n'ont plus aujourd'hui de valeur, ni pour favo- 
riser les uns, ni pour exclure les autres. G est k cet element de la 
discussion que Paul va maintenant s'arrfiter encore plus speciale- 
ment, aprfes y avoir touche k difierentes reprises (voyez surtout 
chap. Ill, 1 suiv.). II est frappe de cette consideration, nous 
aurions pu dire de ce fait tragique, que le peuple juif, qui depuis 
un temps immemorial avait ete Tobjet d'une sollicitude si excep- 
tionnelle de la part de la Providence, non seulement n'etait pas 
plus avance pour cela dans la voie du salut que les paiens, 
autrefois exclus des graces particuliferes de Dieu, mais restait 
maintenant en arriere de ceux-ci, et risquait m^me de manquer 
le but tout k fait, parce que, se prevalant de ses anciens privileges, 
il dedaignait la grace offerte k Thumanite. Gar il etait de fait que 
dans les eglises 1' element paien commengait k predominer sensi- 
blement sur reiement juif, que Topposition venait surtout de la 
synagogue, et Paul est ainsi amene k chercher l'explication de ce 
phenomene, si contraire en apparence aux desseins de Dieu 
consignes dans Tficriture. 

1 Je declare en toute sincerite devant Christ, et je ne mens point 
(ma conscience, guidee par le saint esprit, me Tattestant), que je 
suis profondement afflige, et que nion coeur eprouve une douleur 
incessante, au point que je voudrais etre moi-meme frappe de 
malediction et separe de Christ, pour le salut de mes freres, de 
mes parents selon la chair, je veux dire des Israelites, auxquels 
appartenaient la dignite de fils, et la perspective glorieuse, et les 
alliances, et la legislation, et le culte, et les promesses, et les 
patriarches, et desquels est issu Christ, selon la chair, qui est 
au-dessus de tous; que Dieu en soit beni u toute eternite! Amen. 



Digitized by 



Google 



ROMAINS IX, 1-5. 87 

IX, 1-5. Paul proteste de ses sentiments de regret; il oublie 
d'en prtciser la cause et l'objet. C'est que sa pens^e est tellement 
naturelle et decoule si facilement des faits theologiques etablis 
par la discussion pr£c£dente, qu'il ne peut exister le moindre 
doute k cet egard. Depuis de longs si&cles il a ete tant fait par 
Dieu et par ses organes k l'effet d' assurer le salut d'Israel, et 
voili qu'Israel ne l'obtient pas, parce qu'il reste indifferent et 
mSme hostile. On voit tout de suite que l'auteur prend le peuple 
juif en masse, dans sa grande majorite, il ne tient pas compte 
des exceptions individuelles plus ou moins nombreuses; il en 
fera de m6me k regard des paiens, qui ne sont pas convertis 
tous, tant s 'en faut, mais chez lesquels la proportion etait beau- 
coup plus favorable que chez les Juifs. II ne faut pas perdre de 
vue cette manifere de raisonner, dans rappr&iation de cette 
partie du traits. Elle est d'ailleurs absolument conforme au point 
de vue et aux habitudes rhetoriques desprophetes. 

Pour signaler l'energie de ses regrets, Paul se sert d'une expres- 
sion qui lui a valu bien des critiques. II declare qu'il serait pr6t 
k faire le sacrifice de son propre salut, si par \k il pouvait obtenir 
celui de tous les Israelites. II n'y a pas k hesiter : c'est bien \k 
ce qu'il dit. Le mot qu'on traduit ordinairement par anatMmc, 
signifie dans l'origine un objet consacre k Dieu, de mani&re k 
Gtre voue k la mort ou k la destruction. C'est dans ce sens qu'il 
en est parte frequemment dans l'ancienne histoire d'Israel. Or, 
8*il fallait presser la lettre du texte, Paul dirait ici une mons- 
truosite. Gar sa phrase impliquerait k la fois cette idee, que ce 
pourrait 6tre chose bonne et chr&ienne de renoncer au salut 
personnel, et cette pretention, absolument contraire k l'enseigne- 
ment de l'auteur lui-meme, d'offrir k Dieu quelque chose de plus 
que Christ m6me n'a pu ni dd offrir pour le salut du monde 
entier. Mais nous pouvons supposer que Fauteur n'a pas raisonne 
ainsi. Entrain^ par la vivacite de son sentiment, il a voulu sim- 
plement exprimer cette pens^e g£n£reuse : Je donnerais tout 
pour qu'il en ftlt autrement ! 

L'enumeration de tous les avantages reserves jadis aux Israe- 
lites, k Fexclusion des autres peuples, reprend l'idee abordee 
mais non developpte au commencement du troisteme chapitre. 
Les details ne demandent pas duplication. L'ficriture appelle 
les Israelites les fils de Dieu (2 Cor. VI, 18, etc.); la gloirc, est 
certainement celle qui devait leur echoir k la consommation des 
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tempsjies alliances, au pluriel, sont celies qui ©nt ^At6 faata[8 
successivement, avant Mofee d£j&, avec les patriarches. Gis 
derniers, les types des hommes selon le coeur de Dieu, &aieet en 
mfime temps Thonneur de la nation & la tGte de laquelle ilfc kaietot 
places; on pourrait dire qu'ils Tennoblissaient. Enfin le privilege 
le plus 6clatant , c'etait de voir nattre de leur sang celui qui 
est au-dessus des patriarches ra&mes, Christ, le fils de Dieu, 
le sauveur pr£destin£ du monde. ' , i 

La derni&re phrase de ce texte a donn6 Men & des d&ais ttbsh 
animus entre les eommentaieurs. On a propose diversesm&hodes 
de ponotuation, d'aprts lesquelles Christ 6tait tantflt desig^ 
comrne Dieu {...Ghrist, lequel est Dieu sur toutes choses, Wni 
iternellement), tantOt distingu6 de Dieu (...Okritt. Que It Dieu 
qui est sur toutes choses soit Waii, etc.). La premiere de oes 
deux interpretations se heurte contre des passages tedfe que 
1 Cor. VIU, 6; III, 23; XI, 3. 1 Tim. II, 5. fiph. I, 17; IV ^ 6, 
et oontre ce fait, que Paul ne fonnule des doxologies qti'eiilJhon- 
neur de Dieu (le p6re)i Mais la seconde aussi ne se recommanAe 
pas par la simplicity naturelle de la construction ; la doxologie 
est comme suspendue en l'air. Nous avons essay 6 d'une troisteme 
combinaison, d'apr&s laquelle Paul «xprime deux id^es, parftite- 
meot justifies par le contexte : sans doute la naisaencede Christ 
au seindu peuple juifconstiUie un privilege pour celui-ci> et il 
n'a garde de Toublier dans remuneration ; mais il import© de 
reconnaltre la portie de ce privilege ; Christ est attrdessus des 
patriarches, au-dessus de tout ce qu Israel poss&iait en fait de 
privileges, comme cela a &i& suffisammeat prouve plusiautj G'est 
de ce fait, m^connu par les Juifs, que Tapfitre loue Dieu, car 
c'est pr£cis£ment sur cette sup^riorite que se fcnde l'esp&lanke 
du salut. . - 

Apris avoir pos6 et deplore le fait de reioignement des Jn#s 
pour l'fivangile et du risque qu'ils <x>urent de perdre. le salut, qpi 
pourtant leur etait promis, Tapdtre se h&te de d&noatrer que ce 
fait ne saurait Stre mis k la charge de Dieu. 



•Mais ce n'est pas & dire que la parole de Dieu soit defenue 
▼aine. Car le vrai Israel, ce ne sont pa3 tous ceux qui sont issus 
d'Israel, et de ce qu'ils sout de la race d' Abraham, il ne s'ensuit pas 
qu'ils sont tous ses enfants ; mais (est-il dii) : Ccsl d'apres* Isaac 
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que la race sera nommee. Cola veut dire :. ce ne sont pas les enfants 
de la -chair qui soot les enfants de Dieu, mais cc sont les enfants 
de la proroesse qui comptent comme la \raie race. Car il s'agissait 
bien d'une promesse quaod il fat dit : Vers ce temps-la je viendrai 
el Sara aura un fils. 



IX, 6-9. Premier argument. Sans doute, dit Fapdlre, Dieu a 
fetit des promesses k Abraham enfaveur de sa race, mais qti'esi-ce 
doncqae la race d' Abraham? Ge ne sont pas ses descendants 
naturals, sans aucune reserve ni distinction. De jnfime que les 
promises ellesrm&nes sont prises ici dans un sens spirituel et 
6vang61iqoe, de m6me la notion de postiriti se spiritualise 
igatement, comme nous ravens vu plus haut (chap. IV. €omp. 
flal. Ill ; IV). L'argumentation se fonde cependant sur d'autres 
passages de la Genfese. II y a d'abord celui du chap. XXI, 12, 
relatif k Isaac. Abraham a eu plusieurs enfants, dont les descen- 
dants formaient sa postiriti dans le sens naturel. Mais Dieu lui 
dit : c'est d'apris Isaac (seul) que ta race sera nommde; il y a 
done k dire que, pour 6tre de la race d' Abraham, dans le vrai 
sens, e'est-iniire pour ttre h^ritier des promesses, il faut autre 
chose encore que la filiation charnelle. Gette autre chose ou 
condition, Paul la resume par le mot : promesse, en partant du 
passage Gen. XVIII, 10, oil Dieu promet la naissance d'Lsaac. 
Get argument serait extr&nement faible et pr^caire, si Ton ne 
savait que Tex^gfese de Paul avait trouvi qulsaac n'6tait pas n£ 
d'aprfes les lois ordinaires de la nature, mais qu'il iiait Tenfent 
du miracle (Gal. IV, 29. Rom. IV, 19), ou, comme il dit, Tenfant 
de Tesprit et non de la chair. De cette mantere, Isaac devient le 
type de tous ceux qui naltront igalement de Pesprit, c'est-&-dire 
par iavoie de la r6g£n£ration spirituelle (Jean I, 13), On com- 
prend que ces raisonnemeots n'ont aucune force probante tant 
qu on oonsid&re les r&rits de la Gen6se comme rapportant de 
simples faits historiques. Mais e'est pr6cis6ment en cela que Paul 
et ses contemporains partaient d'un point de vue absolument 
difl&rent du nCtre. lis y voyaient, non des faits, mais des sym- 
boles destines k repr^senter des id^es ou des theses de tWologie. 
Nous en trouverons tout k Theure de nouvelles preuves; mais 
nous prions nos lecteurs de relire le commentaire sur Gal. IV, 
21 suiv., et surtout celui sur Htibr. VII, 1 suiv. 
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10 Mais ce n'est pas tout. II y a encore Rebecca qui etait enceinte 
du fait <Tun seul homrae, d'Isaac notre pere. Car avant que ses fils 
fussent nes, avant qu'ils eussent fait ni bien ni mal (atin que le 
decret de Dieu subsists, lequel est base sur Telection et ne depend 
pas des oeuvres, mais de la volonte de celui qui fait Tappel), il lui 
fut dit que Taine serait le sujet du cadet, ainsi qu'il est ecrit : Tat 
aime Jacob et fat hat Esau, 

IX, 10-13. Deuxteme argument. Dieu est libre d'accorder sa 
grftce k qui il veut. L'auteur venait de dire qu'il n'y a pas de 
droit de naissance k faire valoir, il ajoute maintenant que les 
oeuvres ne constituent pas de titre non plus. A cet effet, il prend 
Thistoire de Rebecca (Gen. XXV), histoire tellement familiere k 
tous les Juifs, qu'il oublie de mentionner la chose essentielle, 
c'est que la femme d'Isaac etait enceinte de jumeaux. Par ce fait, 
cenouvel exemple est plus instructif encore que le prudent. II 
y a \k le mSme p£re, la m^me mfere, simultaneity de naissance, 
enfin, declaration de Dieu anterieure k la naissance des enfants. 
Dieu a fait son choix d'avance, il le declare k la mere (Gen., v. 23), 
et confirme sa declaration plus tard encore par le prophfete 
(Mal. I, 2, 3). II risulte de tout cela que la grftce de Dieu (Yappel 
efficace k la participation au salut) ne depend point des oeuvres, 
comme le pretendaient les Juifs, qui k cet egard se croyaient en 
r^gle, mais de la seule volonte de Dieu, c'est-&-dire d'une Median, 
d'un choix libre, d'un dicret absolu et anterieur aux faits contin- 
gents. 

"Qu'en conclurons-nous ? Dieu est-il injuste? C'est impossible! 
En effet, il dit a Moisc : Taccorderai ma grace a qui je voudrai, 
et je serai misericordieux envers qui je voudrai. Ainsi cela ne 
depend pas de la volonte ni des efforts de rhomme, mais de la 
gr&ce de Dieu. 17 Aussi Tficriture dit-elle k Pharaon : Cesl pour cela 
mime que je t s ai suscite\ a/in de montrer en toi ma puissance et 
pour que mon nom fut proclame sur toute la terre. Ainsi done il 
fait gr&ce a qui il veut, et il endurcit qui il veut. 

IX, 14-18. Le second argument, developpe plus haut, et qui 
en appelait k la volonte libre et absolue de Dieu, avait de quoi 
choquer le sentiment moral. Comment done? Les oeuvres des 
hommes ne seraient pour rien dans la fixation de leur destinee ? 
Paul tient a ecarter Tobjection; il veut defendre Dieu contre 
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cette accusation d'injustice. Mais k cet effet il n'a garde de s'en- 
gager dans une discussion philosophique. II se borne k invoquer 
l'Ecriture et prouve, par deux citations, qu'il n'a fait que tirer 
les consequences legitimes de Thistoire des enfants de Rebecca. 

La premiere citation, empruntee k Exode XXXJII, 19, rappelle 
une declaration sfeche et categorique du principe. Jehova dit k 
Moise : Je donne mes faveurs k qui je veux. Paul en conclut trfes- 
logiquement que l'homme n'y est pour rien; ce n'est pas en 
courant aprfes (1 Cor. IX, 24) qu'il atteindra le but. C'est Taffaire 
du bon vouloir de Dieu. 

La seconde citation est plus significative encore (Exode IX, 16) ; 
car ici il s'agit du r&ultat oppose. On comprend qu'il soit dit 
que Thomme n'arrive au salut que par la grace de Dieu, mais ici 
Thomme arrive k sa perte, parce que Dieu veut leperdre. Pharaon 
agit comme il le fait, k regard des Israelites, parce que Dieu l'y 
excite (le suscite) ; il se roidit contre les demandes que Moise lui 
adresse au nom de ce m6me Dieu, parce que celui-ci vent faire 
voirau monde qu'il arrive k ses fins malgre la resistance des 
hommes, et qu'il veut tirer gloire de cette victoire. C'est l'ficri- 
ture qui dit cela formellement, il n'y a done pas lieu d'en douter. 

On ne perdra pas de vue que tous ces raisonnements exege- 
tiques ont pour unique but d'etablir que les Juifs contemporains 
n'ont pas le droit d' accuser Dieu s'ils manquent leur salut. En 
apparence, Paul arrive done k des conclusions contraires k son 
but, puisque, apres tout, Dieu seul decide et agit. Mais il a 
prouv^: 1° que les Juifs n'ont pas de privilege, malgre leur 
rapport naturel avec Abraham ; 2° que Dieu, en faisant son choix, 
ne peut pas etre taxe d'injustice, ses procedes etant eternellement 
les m&nes et etant signales comme norme de son gouvernement, 
par l'autorite la plus irrefragable, par l'ficriture elle-m6me. 
Malgre cela, Paul sent qu'il n'a pas nhissi k faire taire tous les 
doutes. 

19 Or, tu me diras : Pourquoi done bl&me-t-il encore? qui done 
peut resister & sa volonte? Eh mais, 6 mortel, qni es-tu done, toi, 
pour contester avee Dieu? Est-ce que le vase dira k celui qni l'a 
fabrique : Pourquoi m'as-tu fait ainsi ? On bien le potier n'a-t-il pas 
pouvoir sur Targile, de maniere a faire de la meme masse tel vase 
d'honneur, tel autre pour un usage vil? 
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IX, 19-21. Le bon sens moral objecte: Si la theoide de.la 
volonte absolue de Dieu est pousste jusqu'i cette consequence 
extreme, que le mal mSme est Teffet d'une cause supreme et irre- 
sistible, il s'ensuivra que toute responsabilite cesse du cCte de 
Thomme. Gela peut-il fitre le dernier mot de la theologie ? 

Et la theologie, esclave de la logique, ne sait plus que rdpondr^ 
Elle oppose k Tobjection, fondle sur le pripcipe de la liberty 
morale, une esp^ce de fin de nonnrecevoir, EUe assimile .rkonunua 
k la matiere inerte, dont l'artiste fait ce qu'il veut, ,39ns qu'elja 
puisse disposer d'elle-m&ne et sans que l'pbjet fafcrique puisse 
r^clamer- L'iraage du, potier n'est pas de Tinvqntion de P*ul 
{Mr. XVIII, 6. Es. XLV, 9. Sap. XV, 7. Sir, XXXVI, 7). Noua 
le repetons, il reste consequent jusqu'au bout: les exemple* 
d'fisaii et de Pharaon, interpretes d'aprts les textes m6me$ de 
rficriture, devaient immanquablement conduire jusqye-l&. Seule- 
ment on peut dire que, pour TapOtre, il ne s'agissait pas ici de 
certains indiyidus mentionnes dans Fhistoire. ancienne, majs 4e 
symboles representant les destinies reservees k des categories, 
entiferes d'hommes, k de grandes portions de Tbumanite. 

L'apCtre s'est laisse entralner dans la sphere de la theoris 
abstraite. II a bftte de revenir k la .question de fait, et tout en 
continuant k se s^rvir de l'image du potier, il va revei^diquer, 
pour Dieu le droit d'accorder sa grftce aux ims (spetialement aux, 
paiens), tout en la refusant aux autres (specialepaejxt aux Juife), 

" Et si Dieu, voulant montrer sa colere et fafce connaitre sa puis- 
sance, a svpportj, dans sa grande lciganimite, -des ta*es de 1 coiere 

fabriques pour la perdition ? et s'il a voulu f&ire eonnattre sa 

glorieuse rich^ase a regard des vases * de gr&oe, qu'il a prepared 
d'avance pour la gloire, qu'il a aussi applies (o'est de nous que j$r 
parle), non seulement d'entre les Juifs, mais aussi d'entre les patens....? 
15 Comme il est aussi dit dans Osee : <J'appellerai man peuple y 
telui qui n'est pas mon peuple^ et la bien-aimee, celle qui iCetait. 
pas aimte, et la ou on leur disait : vous ri&tes pas mon peuple. 
Us seront appeles fils du Dieu vivant.* D'un autre cote, fisaie 
s^crie au sujet d'Israel : *Lors mime que le nombre des fits d'Tsrdel 
serail comme le sable de la mer, il n'y a que le reste qui sera sauvd. 
Car consommant et dicidant la chose avec justice, le Seigneur 
achevera la chose decidee sur la terre.* Et, comme fisaic l'a dit 
auparavant : «S* le Seigneur Sabaoth ne nous avait laisse un 
rejeton, nous serions devenus comme Sodome, nous aurions ete sem- 
blables a Gomorrhe.* 
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IX, 22-29. Le style de ce morceau est tr£s-n£glig6 et la luci- 
dity du raisonnement en souffre. Commengons done par ce qu'il 
y a di plus clair. 

. Piaul cite d'abord deux passages dii proph&te Os6e (chap. II, 25 ; 
I, 10) qui doivent prouverla vocation des gentils, comme rentrant 
dans les desseins de Dien d6s l^poque de Tancienne alliance. On 
hb doit dontf pas s^tonner ni se plaindre si aujourd'hui cette 
vocation s'eflfectue dans la r^alite. Les Juifs ont tort de protester 
eontre Tentf^e de£ paiens dans Talliance £vang£lique, puisque les 
prophites d^tjA Tont pr^dite. 

' 'Eh second lieu il cite deux passages d'fisaie (chap. X £2 s.; 
1/ 9) qui anhoncerit ^galement (Tavance que la majority d*Israel 
Sera priv^e' du salut, qu'une minority seulement sera sauv^e. 
G*est done k la fois une menace, accomplie dfes k present, et une 
ptomesse comsolante pour Tavenir k laquelle Tauteur reviendra 
phisbas. 

Ces deux citations sont pr£c£d£es par deux phrases assez 
obscures que nous avons cherchS k rendre plus claires en les 
envisageant comme des questions non achev^es, qu'bn coifcpte- 
tera en ajoutant: que veut-onde plus? la chose ne s'explique-t-elle 
pas suffisamment? Les deux questions sont destinies k relever le 
but que Dieu peut avoir eu, en agissant comme il Ta fait. Dieu 
vent faire connaftre et sa puissance et sa misSricorde. II choisit 
librement (comme le potier) les objets sur et par lesquels sa 
volonte doit se r£v61er. II y aura done des vases de perdition, 
des homiaes qui p^riront (sp^cialement les Juifs qui atrjourd'hui 
ae sont pas touches par la grace) ; et ceux4& mtoie ont &6 sup* 
partis tongtemps, quoique Dieu edit pu les frapper bien plus tflt. 
H y aura aussi des vases de grtee, predestines au salut, sans leur 
auiiite (sp^cialement nous, les croyants, n'importe notre origine 
nartionale). 

Pour Tapprfciation th^ologique de toute cette argumentation, 
nous renvoyons les lecteurs au 12° chapitre du cinquifeme livre de 
notre TMologie apostolique. 

L'apOtre aborde main tenant un autre c6te de la question. Loin 
de pouvoir accuser Dieu d'injustice, les Juife d6sh6ritds des pro-* 
messes divines n'ont quk s'en prendre k eux-mdmes. Des hau- 
teurs de la m&aphysique, Tauteur redescend dans la sphere des 
r6alit& psychologiques et religieuses. 
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30 Qu'en conclurons-nous ? C'est que les paiens, qui n'ont point 
fait d 1 efforts pour la justice, ont obtenu la justice, savoir celle qui 
vient par la foi ; tandis qu'Israel, tout en faisant des efforts dans le 
sens (Tune loi de justice, n'est point arrive a la loi de justice. 
Pourquoi cela? Parce qu'il ne la cberchait pas par la foi, mais 
comrae si elle devait venir par les ouuvres de la loi. lis se heurterent 
contre la pierre d'achoppement, au sujet de laquelle il est ecrit : 
tVbycz, je place en Sion une pierre <T achoppement et un rocher 
qui fail trebucher : celui qui aura foi en lui ne sera pas dtcu.* 
4 Mcs freres, Inflection de mon coeur et la prifere que j'adresse a 
Dieu sont pour eux et leur salut. Car je leur rends ce temoignage 
qu'ils ont du zfele pour Dieu, mais sans intelligence. En effet, c'est 
en mcconnaissant la justice de Dieu, et en voulant etablir leur propre 
justice, qu'ils ne se sont point soumis a la justice de Dieu. Car 
Christ est la fin de la loi, donnant la justice a quiconque a foi en 
lui. 



IX, 30- X, 4. Quels sont, demande l'auteur, les faits histo- 
riques et concrets qui correspondent k ces faits typiques et k ces 
proph&ies ? C'est 1° la conversion de beaucoup de paiens, 2° Ten- 
durcissement de la majority des Juifs. Le premier de ces faits est 
simplement constate en passant. Les patens qui n'ont pas fait 
d'effbrt pour la justice (expression tr&s-adoucissante apr£s le 
tableau du chap. I, 18 suiv.), c'est-fc-dire, qui vivaient comme 
s'il n'y avait ni Dieu, ni loi, ni conscience, ils ont obtenu la 
justice; bien entendu, ceux qui se sont convertis, et en assez 
grand nombre, pour que cela ail pu frapper robservateur. C'est- 
ft-dire, ils se sont mis avec Dieu dans le rapport d£crit plus haut, 
chap. Ill, 21 suiv. On voit tout de suite que, pour bien com- 
prendre ce morceau, tant soit peu obscur k cause de la brtevete 
de Texpression, il ne faut pas perdre de vue que le terme de jus- 
tice repr^sente di verses notions. (Test tantCtl'&at moral conforme 
k la loi, soit naturelle (pour les paiens), soit positive (pour les 
Juifs) ; tantdt l^tat de celui auquel Dieu a pardonn6 ses anciens 
p&hete, en vue de sa foi en Christ (de sa r£g£n£ration). 

Le second fait pr^occupe Tapdtre dans tout le reste de ce cha- 
pitre. C'est la position prise par la masse des Israilites k regard 
de rfivangile. lis 1'ont repouss^ ; ils ont manqu£ le salut ; ou pour 
employer le terme consacr^ : ils ne sont point arrivis a la justice, 
k cette seule justice que 1'homme puisse atleindre, la justice 
octroy ee k la foi par la gr&ce. Comme cette justice est TefTet ou 
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la consequence d'une institution ou dispensation divine, Paul la 
nomme une loi, une r^gle, un ordre de choses, une constitution, 
et il se sert de mtoie du mot : ils ne se sont pas soumis k cette 
justice. 

Et pourquoi cela ? Ils n'itaient pourtant pas plus d£prav£s que 
les paiens ? Au contraire, ils faisaient de continuels efforts pour 
se r^gler sur la loi de Dieu, sur cette loi mosaique qui prfichait la 
justice, qui en faisait une obligation imp^rieuse. Mais c'est pr£ci- 
s^ment en celaqu'ils ontmanqu£ le but. S'imaginant que rhomme 
peut, par ses propres forces, faire toujours tout ce que Dieu 
demande, ils cherchaient la justice par les ceuvres ; z£L4s pour 
leur loi et les dew>irs qu'elle imposait, ils pr&endaient etablir 
leur justice, c'est-ft-dire la faire agr^er comme parfaite par le juge 
supreme, et mfoonnaissaient ainsi ce que Dieu pourtant leur 
avait fait pressentir, ce qu'aujourd'hui il leur fait declarer ouver- 
tement, savoir que la justice dont Dieu se trouve satisfait, c'est 
celle qu'il attribue lui-m6me au croyant, k celui qui est devenu 
un nouvel homme en Christ. Gar Christ est la fin de la loi. 
Avec son apparition commence un nouvel ordre de choses 
(Gal. Ill, 19), la loi a fait son temps, et ce n'est plus d'elle que 
Thomme doit attendre son salut, comme il a pu le faire ant&ieu- 
rement. C'est un manque & intelligence de la part des Juifs, de ne 
pas se rendre compte de ce changement (2 Cor. Ill, 14, 15); mal- 
heureusement c'est aussi pour eux un pfril des plus terribles. 

Habitu£ & appuyer tous ses raisonnements sur des textes 
scripturaires, Paul invoque encore ici deux passages d'fisaie 
(chap. VIII, 14; XXVIII, 16), qui, m6me avec le sens qu'il leur 
prfite, ne rendent pas sa demonstration plus lucide. Le rocher 
doit Gtre Christ : il est pour les uns (qui ne croient pas en lui) une 
pierre Kachoppement, c'est-i-dire une occasion ou cause de chute 
et de damnation ; pour les autres (les croyants) une base solide, 
c'est-4-dire le fondement de leur salut. 



5 En effet, Moise definit la justice legale en disant : *Uhomme qui 
fait ces choses aura la vie par elles.* Mais la justice qui vient par 
la foi parle ainsi : <Ne dis pas en Ion cosur y qui montera au del ?» 
(savoir, pour en faire descendre Christ), *ou, qui descendra dans 
rabimef* (savoir, pour faire remonter Christ des morts). 8 Au 
contraire, que dit-elle? *Cesl lout pres de toi qu'esl la parole; 
elle est dans (a bouche et dans ton creur.* (II s'agit de la parole 
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de la foi que nous prechons.) C'est que si tu confesses de ta bouche 
le Seigneur Jesus, et que tu croies dans ton cceur que Dieu l'a 
ressuscite des morts, tu seras sauve. Car la foi du coeur mene a la 
justice et la confession de la bouche au salut : car Tficriture dit: 
tquiconque aura foi cnjlui ne sera pas decu.» 



X, 5-11. Ce morceau, passablement obscur encore, k cause de 
l'&range ex^g&se de TapCtre, doit fitre consid£r£ comme une 
espSce de digression par laquelle il revient k la th^orie des deux 
espices de justice, pour reprendre plus loin l'apprdciation des 
faits. 

La justice dans le sens traditionnel ou tegal 6tait facile k difinir 
au moyen d'un passage mosaique et Paul n'avait que rembarras 
du ehoix. II s'arrGte k un texte trfes-significatif qui lui a &&}k servi 
ailleurs (Gal. Ill, 12) : Sous le regime de la loi, la vie (la ftli- 
cit£) est promise k celui qui fera tout ce qui est command^ 
(L&v. XVIII, 5). Le principe est absolu ; Paul abandonne k ses 
lecteurs le soin d'en faire Tapplication k eux-m6mes, et de se 
demander si, k ce prix, ils sont bien stirs de leur salut. En m&ne 
temps il confirme implicitement ce qu'il venait de dire des Juifs 
qui ont manqu£ la justice en la cherchant par cette voie-li. 

II dtait bien moins facile de d^finir, par un proc£d6 semblable, 
la justice dans le sens £vang£lique, indipendante des ceuvres. 
C'est que TAncien Testament ne connatt pas cette justice-li, quoi 
qu'en ait dit Texigfese du chap. IV. Paul trouve cependant encore 
un passage auquel il extorque le sens d£sir6, mais au moyen 
duplications intercalees par lui-m6me et qui contredisent la 
pens^e de F original. Remarquons encore que celui-ci n'est pas 
mis dans la bouche de Moise (Deut. XXX, 12 s.), mais dans celle 
de la justice personniftee. C'est comme qui dirait l'fivangile lui- 
mfime qui parte et qui dit k Thomme : «Ne demande pas : qui 
montera au ciel ?» etc. Paul interpr^te ces questions par la para- 
phrase que nous avons mise en paren these. Voici ce qu'il veut 
faire dire au texte mosaique : II ne s'agit plus d^sormais d'attendre 
Tav&iement ou la resurrection de Christ ; ces faits, qui sont le 
fondement de notre salut, sont accomplis. II ne reste plus main- 
tenant qu'& les mettre k profit, k y croire. L'assurance du salut k 
obtenir par ce moyen est k votre port^e ; yous n'avez pas besoin 
de la chercher au loin. Recevez-la dans un coeur confiant, pro- 
fessez-la d'une bouche courageuse. Voil& tout ce qui vous reste & 
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faire. Voilft aussi la definition, ou, si Ton veut, la 'throne de la 
justice £vang&ique, de la justice de Dieu. II va sans dire qu'il 
n'est pas question ici d'une profession de bouche qui serait de 
pure forme et non en rapport intime et direct avec les convictions 
du cceur. Les deux choses sont inseparables Tune de l'autre. 

" En effet, il n'y a pas de distinction entre le Juif et le paien, 
vu qu'il y a un seul et mfrne Seigneur pour tous, donnant riche- 
ment a tons ceux qui Vinvoquent. Car *quiconque invoquera le nom 
du Seigneur sera sauvd.* Or, comment Tinvoqueront-ils, s'ils n'ont 
pas cru en lui ? Et comment croiront-ils, s'ils n'en ont pas entendu 
parlor? Et comment entendront-ils, s'il n'y a per3onne qui pr6che? 
Et comment y aura-t-il des predicateurs, s'ils ne sont pas en- 
voy es?.... Aussi est-il ecrit : tQu'tts sont beaux a voir, les pieds 
de ceux qui annoncenl la paix, qui annoncent de bonnes nouvelles !» 

X, 12- 15. L'apGtre reprend le fil des id^es qu'il venait de lais- 
ser tomberun moment; il revient au fait que les Juifs ont eux- 
mfimes d£daign£ le salut qui leur 6lait offert. La digression 
th£ologique de tout ft l'heure avait encore une fois abouti ft la 
th£se, formulae au moyen d'une phrase scripturaire, que quiconque 
croit sera sauv6. C'est ft ces deux termes quiconque et croit que 
se rattache l'analyse ulterieure. 

Le premier terme rappelle et affirme de nouyeau la thfese de 
l'universaliti du salut, c'est-ft-dire du salut offert aux hommes, 
sans distinction de nationality (chap. Ill, 22, 29). Gette thfese, 
reproduite au surplus au moyen d'une nouvelle citation de l'Ecri- 
ture (Joel HI, 5), est bas^e sur ce que le Sauveur est un seul et 
mfime pour tous les mortels, et qu'il ne reserve pas les biens.de 
la grftce divine, dont il est le dispensateur, ft une seule race exclu- 
sivemenl. 

Le second terme (croire) est remplac^ par celui Kinwquer le 
nom du Seigneur. Mais il est Evident que cette derniftre phrase, 
emprunt^e au proph&e, est synonyme de la premiere, laquelle, 
dans la pens£e de Tap6tre, en est l'interpr&ation chr&ienne, ou, 
si Ton veut, correspond au sentiment dont l'autre marque l'ex- 
pression. 

Or, la question est de savoir si les Juifs ont £t£ mis ft m&ne 
de remplir cette condition. Par une ing&rieuse tournure de 
rh&orique, Paul arrive a poser Taffirmative, par une s&rie de 

N. T. 3« part. — IL 7 
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questions qui, & premiere vue, semblent exprimer des doutes ou 
formulerdes excuses, mais qui, bien comprises, et lues h rebours, 
en commengant par la derntere, font voir que Dieu, de son c6t6, 
a tout fait pour les dinger dans la voie de la v&it6 et du salut. 
Yoici la s^rie de ces questions d£pouill£es de leur forme dubi- 
tative : II est vrai que pour invoquer Christ, il faut d'abord croire 
en lui; il est certain que pour croire en lui, il faut d'abord avoir 
entendu parler de lui ; il est positif que pour qu'on entende parler 
de lui, il faut qu'il y ait des pr&licateurs ; il est hors de doute 
enfin, que pour qu'il y ait des pr&licateurs, il faut que Dieu les 

envoie Si cette dernifere condition faisait ddfaut, il est Evident 

que les consequences manqueraient toutes et les Juifs seraient 
excuses. Or, cette condition a si peu fait dtfaut, que Paul 
n'^prouve pas m6me le besoin de le dire : Tapostolat, sa mission, 
son activity d6j& ancienne, jamais interrompue, est un fait connu 
et constats partout. Aussi bien, au lieu d'une simple phrase affir- 
mative, ou d'une nouvelle question negative qui aurait dit : Ne 
l'auraient-ils pas &6? I'ap6tre s'approprie une phrase du livre 
d'fisaie (chap. LE, 7), qui non seulement parle de messagers de 
bonnes nowvelles, mais qui exprime encore la joie reconnaissante 
de ceux qui les voient venir, et par cela mfime un bl&me contre 
ceux qui ne partageraient pas cette joie. 



46 Mais tous n'ont pas voulu ecouter cette bonne nouvelle. Aussi 
fesaie dit-il : *Seigneur, qui est-ce qui a cru a ce que nous avons 
fait entendre?* La foi se produit done apres qu'on a entendu, et 
Ton entend quand la parole de Dieu est prechee. Mais je demande : 
n'ont-ils done rien entendu ? Au contraire ! *Leur voix a retenti par 
la terre entiere et leurs paroles jusqu'au bout du monde.* Mais je 
demande encore : Israel n'a-t-il done pas compris ? Moise le premier 
dit : Je vous rtndrai jaloux d'un peuple de rten, contre un peuple 
inintelligent f exciter ai voire kumeur.* Et foaie dit plus energique- 
ment encore : c/e me suis laisse trouver par ceux qui ne me cher- 
chaient pas; je me suis mmifeste a ceux qui ne s'enqueraient pas 
de moi.* Mais au sujet d'Israel il dit: *Tout le long du jour fat 
etendu mes mains vers un peuple desobeissant et r&calcitrant.* 

X, 16-21. Ce qui venait d'6tre insinu£ au moyen de questions 
g&i&rales et abstraites, est affirm^ ici par des assertions formelles 
et nominatives. Tous n'ont pas cru, et plus particulterement ce 
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sont les Juifs qui n'ont pas cru, bien qu'ils aient entendu, et que, 
par consequent, les moyens d'arriver k la foi ne leur aient pas 
manqu£. Les paiens, au contraire, ont cru, ils ont accepts ce que 
les apdtres leur ont offert, ils ont pris les devants pour entrer dans 
la nouvelle famille de Dieu, et les Israelites (d'ailleurs avertis 
d'avance) ont lieu d'etre jaloux de cette prerogative conquise par 
des hommes qu'ils d^daignaient, auxquels ils refusaient m6me le 
titre honorifique de nation, qu'ils r&ervaient pour eux-m6mes. 
Tout cela, TapOtre ne l^nonce pas dans une prose simple, il 
cherche k donner k ses assertions une autorite plus grande, en 
les formulant au moyen d'une s&ie de passages de TEcriture. 
(fis. LIE, 1. Psaume XIX, 5. Deut. XXXU, 21. Es. LXV, 1, 2.) 
De tout ce qui vient d'6tre dit on pouvait tirer la conclusion 
qu'IsraSl 6tait d^finitivement rejet£ et avait perdu complement 
le benefice des antiques promesses de Dieu. II y avait de plus une 
certaine apparence de contradiction entre F assertion du 10 6 cha- 
pitre, qui mettait ce risultat sur le compte des Juifs eux-mfimes, 
et celle du 9°, qui r^servait k Dieu la libre disposition k Tegard 
des bienfaits du salut. Le dernier chapitre (XI) a le double but de 
faire voir que cette contradiction n'existe pas, et que la conclusion 
n'est pas legitime. Paul tftche d'expliquer les faits constates, 
comme rentrant dans les desseins g6n£raux de Dieu relatifs au 
salut de Thumanite entifere. 



1 Or, je dis : Dieu a-t-il done rejet6 son peuple? C'est impossible! 
Moi aussi je suis Israelite, de la race d 1 Abraham, de la tribu de 
Benjamin : Dieu n'a point rejete son peuple, qu'il a autrefois reconnu 
comme sien. Mais ne savez-vous pas ce que l'fecriture dit dans This- 
toire d'filie, comme il porte plainte devant Dieu contre Israel? 
cSeigneur, ils ont lue tes proph&tes, ils ont renversi tes autels, moi 
seul fat survicu et ils en veulent a ma vie!* Mais que lui dit 
Toracle ? « Je me suis reserve sept mille hommes qui n'ont pas flechi 
le genou devant Baal.* C'est ainsi que dans le temps present anssi 
il y a un reste par suite de l'election qui est un effet de la grftce. 
Mais si e'est un effet de la grace, ce n'est done pas le fruit des 
oeuvres, autrement la grace ne serait plus une grace; et si e'etait 
un effet des oeuvres, il ne serait pins question de grace, autrement 
roeuvre ne serait plus une oe.uvre. 7 Qu'est-ce a dire? Ce qu'Israel 
cherche, il ne Ta pas atteint : e'est la portion elue qui Ta atteint, 
et les autres ont ete endurcis, selon qu'il est ecrit : *Dieu leur a 
donne un esprit (Pengourdissement, des yeux pour ne pas voir et 
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des oreilles pour ne pas entendre, jusqu'd ce jour.* Et David dit: 
• Que leur table leur soil un piege, et un filet, el une trappe, et un 
chdtment ; que leurs ytux soienl obscurcis pour ne pas voir, et 
quant a leur dos, tu le courberas perp&luelletnenl.* 

XI, 1-10. La conclusion qu'on pouvait tirer de Fargumentation 
prec&lente, ft savoir qu'Israel etait definitivement et entiftrement 
rejete, est combattue : 1° Par le fait historique, que Tauteur lui- 
mGme, Israelite de naissance et d'origine, a trouve le chemin du 
salut par la grace de Dieu. Ge n'est lft, sans doute, qu'un exemple 
individuel, mais il rappelait imm&liatement de nombreux cas 
analogues. 2° Par le fait theologique , que Dieu avait autrefois 
reconnu Israel comme son peuple ; ce n'etait pas lft une declara- 
tion acciden telle, mais un element de ses desseins eternels : done, 
de manure ou d'autre, elle subsiste et doit avoir une valeur 
permanente. 

Or, voici une premiere explication, par laquelle on fera accorder 
la situation rtelle (chap. X) avec cette declaration en faveur 
dlsrael : Dieu a fait son choix parmi les membres de ce peuple. 
Tous ne sonl pas accepts, mais lous ne sont pas rejetes non 
plus. L'histoire d'filie (1 Rois XIX) repr^sente d'avance, et 
explique en m£me temps, le fail contemporain. Le prophete, 
jugeant d'aprfes Tapparence, se plaint de ce que le peuple entier 
est en rebellion ouverte contre Jehova ; mais celui-ci lui apprend 
qu'il s'est riservi un certain nombre d'hommes, un nombre 
comparativement petit, qui n'ont pas pris part ft la rebellion, et 
qui, par consequent, n'ont pas dendrite ft regard des promesses 
faites ft tous. II r^sulte de cet exemple typique: 1° que les ceuvres 
sont pour quelquechose dans le rejet ; 2° que Tobtention de la 
part au bienfait divin depend de la rSserve, e'est-ft-dire de reiec- 
tion et de la grftce. II est important de constater que les deux 
theories (ou points de vue) que la logique estime 6tre contradic- 
toires, ont trouve place toutes les deux dans le raisonnement de 
Tapdtre. Mais toujours est-il que le salut depend de la grflce. 

L'idee d'un teste dlsrael, e'est-ft-dire d'une petite minorite 
fidele, destinee ft fitre epargnee lors de la catastrophe remunera- 
trice et ft former le noyau du peuple messianique, est trfts-fami- 
liere aux prophetes et se rencontre surtout frequemment chez 
Esaie. Paul l'applique ici ft ceux d'entre ses coreligionnaires qui, 
comme lui, ont embrasse la foi chretienne. 
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Le v. 6 reproduit, sous une nouvelle forme, l'antith&se, plu- 
sieurs fois ddjdt formulae, des oeuvres et de la grftce (chap. Ill, 
20, 24 ; IV, 4 ss., 16; IX, 11, etc.), comme des deux sources du 
salut, Tune imaginaire, Fautre rSelle, mais en lout cas 6trang6res 
Tune k r autre. S'il est vrai, comme le semble dire encore l'his- 
toire d'filie, que le Teste du vrai Israel doit son privilege k la 
grace de Dieu, c'est qu il ne le doit pas k ses oeuvres et vice versd. 
Si Yon pent avoir le salut par ses oeuvres, on n'a pas besoin de la 
gr&ce ; il ne doit pas 6tre question de Intervention de celle-ci. 
S'il/fcttf la grftce, cela prouve que les oeuvres n'y peuvent rien. 
La seconde moitte du v. 6 est froide et oiseuse, et comme beau- 
coup de manuscrits Tomettent, on est tent4 de la regarder comme 
6trang6re k Toriginal. Plusieurs Editions modernes Font biffife. 

H r^sulte de tout cela (chap. IX, 31) qulsrael, en tant qu'il a 
cherch^ la justice et le salut par les oeuvres, ne les a point 
obtenus ; ceux-l& seuls, parmi les Israelites, y sont arrives, que 
Dieu avait tins ; tandis qu'i regard des autres il y a lieu de leur 
appliquer les passages de Tficriture qui parlent d'un endurcisse- 
raent, d'un aveuglement des hommes, comme d'un effet de la 
volonte de Dieu (Es. XXIX, 10. Deut. XXIX, 3. Ps. LXIX, 23 s.). 
Peu importe ici quon dise : Dieu n'a pas voulu qu'ils fussent 
sauv^s, ou : Dieu a voulu qu'ils ne fussent pas sauv£s. La conse- 
quence pratique est la m6me, et c'est toujours Dieu qui est la 
cause de ce qui arrive ; c'est sa volonte inctependante et absolue 
qui a amen4 cet endurcissement. 

(On pourrait s'4tonner que Paul cite comme une declaration 
scripturaire officielle ce qui se pr&ente dans le texte comme un 
simple voeu du psalmiste. Mais il ne faut pas perdre de vue que, 
d'aprte rherm&ieulique de notre auteur, ce n'est pas David qui 
expose ici ses sentiments personnels, mais le saint esprit qui lui 
dicte ce qui est la v£rit6 absolue. Du reste, il n'est pas n^cessaire 
de s'arrSter k la forme de la phrase et de demander ce que c'est 
qu'une table qui devient un piige ou ce que nous veut le dos 
courbS. L'apOtre cite son texte tout au long ; il n'y a que les yeux 
obscurcis qui rentraient dans son argumentation.) 

Dieu a done endurci la majoriti des Juifs. Mais cette premiere 
explication est-elle le dernier mot de la th£ologie de Tfivangile? 

,f Je dis done : etait-ce pour tomber qu'ils se sont heurtes contre cet 
achoppement ? A Dieu ne plaise ! Mais c'est par leur faute que le salut 
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est arrive aux palens, afin d'exciter leur jalousie. Or, si leur faute 
est devenue un profit pour le monde, et leur perte un profit pour 
les paiens, combien plus sera-ce le cas lorsqu'ils viendront tous? 
Car je vous le dis, k vous, paiens : tout en etant Tapotre des paiens, 
je rends mon ministere plus glorieux, en chercliant k exciter la 
jalousie de ceux de ma race, afin de sauver quelques-uns d'entre 
eux. Car si leur rejet a abouti a la reconciliation du monde, leur 
admission que sera-t-elle, si ce n'est une resurrection des morts ? 



XI, 11-15. Voici maintenant la seconde explication destin^e ft 
justifier la premiere et en m&ne temps ft lever le voile (v. 25) qui 
couvrait les desseins de Dieu et en face duquel on pouvait croire 
que les promesses faites autrefois ft Israel etaient devenues vaines 
et caduques (chap. IX, 6) : Le dernier but de Dieu n'a pas ete de 
faire tomber les Israelites, de faire en sorte qu'ils se heurtassent 
contre la pierre d'achoppement (chap. IX, 33), et que par suite 
ils fussent priv^s du benefice de ses promesses. Leur endurcisse- 
ment (v. 25), leur repugnance ft se laisser gagner ft l'fivangile, 
rentrait dans le plan de la Providence, pour que Tfivangile, 
repousse par ceux auxquels il etait offert d'abord, fat prfiche aux 
paiens, qui se h&tferent de Taccueillir. 

Gomme raisonnement theologique, cette explication peut pa- 
raltre singuliftre, et il y aurait bien des objections ft y faire. Mais 
nous n'avons ici d' autre devoir que de constater la pensie de 
Tauteur et d'examiner ce qui pouvait la lui avoir suggeree. Or, il 
est de fait que les premiers disciples de Jesus ne song&rent pas le 
moins du monde ft evangeiiser les paiens, et qu'ils etaient mfime 
fort &onn£s de voir que (sans leur concours) la foi en Christ et 
ses efiets se manifestaient en dehors du cercle etroit du judaisme 
orthodoxe (Actes VIII, X, XI). Ce fut pr^cis&nent Topposition de 
plus en plus violente, que la predication rencontrait ft Jerusalem, 
qui amena des rapports plus directs et plus fSconds avec le monde 
paien (Actes VIII, 4 s.; XI, 19 s.), et en face de Thistoire, et 
surtout aussi de sa propre experience (Actes XIII, 45 s.; XVIII, 
6, etc.), Paul etait parfaitement autorise ft dire que l'obstination 
des Juifs (leur faute, leur perte, c'est-ft-dire la position qu'ils pre- 
naient habituellement quand on venait leur offrir la grftce de 
Dieu en Christ) avait ete un profit pour le monde (paien), par la 
raison qu'elle etait devenue pour les apOtres Toccasion d'etendre 
la sphere de leur activite. 
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Or, Paul fait un pas de plus. II ne se borne pas & constater les 
faits que nous venons de signaler, il declare qu'ils n'auraient pas 
eu lieu sans la volont^ de Dieu. (Test done Dieu qui a (momen- 
tan^ment) endurci les Juifs pour que l'fivangile fftt port6 aux 
paiens. Mais ce n'est pas ft dire qu'il en voulait (ou veut) priver 
Israel ft tout jamais. Au contraire, la conversion des paiens, leur 
participation de plus en plus remarquable au salut, devait exciter 
la jalousie des Juifs (terme tir£ d'une citation scripturaire faite 
plus haut, chap. X, 19), stimuler leur z&le par l'exemple, et les 
decider, ft leur tour, ft ouvrir leurs coeurs ft la grftce. L'apOtre est 
tellement convaincu que e'est 1ft le plan de Dieu, qu'il se fait un 
devoir de ne point perdre de vue le peuple auquel il appartient 
par sa naissance ; bien qu'il soit l'apCtre des gentils, il saisit 
toutes les occasions qui peuvent se presenter pour gagner aussi 
des Juifs (1 Cor. IX, 20), persuade qu'il est qu'en agissant de la 
sorte, il reste dans les voies de la Providence. 

A ces considerations sur les faits ant&ieurs et les conditions 
actuelles de son ministere, il rattache encore des esp&ances pour 
Tavenir , qui le pr^occuperont de plus en plus dans la suite de ce 
chapitre. Le tour dlsrael viendra aussi , lorsque les desseins de 
Dieu seront accomplis ft regard des paiens. Et ici il s'offre ft ses 
regards une perspective brillante et glorieuse. Car si Tavantage 
pour le monde a d^jft 6t& bien grand, alors que la majoriti des 
Juifs s'est tenue ft l'dcart, combien plus grand sera-t-il, quand la 
totaliti de ce peuple se ralliera ft l'figlise de Dieu? Ce sera comme 
une resurrection g£n6rale, une paling^n&ie de l'humanite. Cette 
perspective restera belle et grandiose ft condition qu'on ne presse 
pas la lettre du texte et qu'on ne la soumette pas ft une analyse 
trop rigoureuse. Paul a toujours devant lui les masses ; il ne se 
prfoccupe pas du sort des individus. 

16 Mais si les premises sont sacrees, la pate Test aussi; si la 
racine est sacree, les rameaux le sont aussi. Or, si quelques-uns 
des rameaux ont ete coupes , et que toi , qui etais un olivier sauvage, 
tu as ete greffe sur eux, et as ete mis en communication avec la 
racine et la seve de Tolivier, garde-toi de te vanter aux depens de 
ces rameaux ; et si tu te vantes, songe que ce n'est pas toi qui portes 
la racine, mais que e'est la racine qui te porte. Tu diras bien : les 
rameaux ont ete coupes pour que moi j'y fusse greffe. ao Fort bien : 
ils ont ete coupes pour leur incredulite, et toi tu y es par ta foi. 
Ne sois pas trop fier, ni trop confiant : car si Dieu n'a pas epargne 
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les rameaux naturels , il pourrait se faire qu'il ne Vepargnat pas non 
plus. Vois done la bonte et la severite de Dieu : la severite a regard 
de ceux qui sont tombes, la bonte envers toi, si tant est que tu 
tiennes ferine a ceite bonte; autrement toi aussi tu seras retranche. 
Mais eux aussi, s'ils nc persistent pas dans Tincredulite, ils y seront 
greffes, car Dieu a le pouvoir de les y greffer de nouveau. Car si toi, 
apres avoir ete coupe de F olivier sauvage, ton tronc naturel, tu as 
ete greffe sur Tolivier franc, contrairement a ta nature, a plus forte 
raison eux pourront etre greffes, selon leur nature, sur leur propre 
olivier. 

IX, 16-24, L'idie qu'Israfl, aprds tout, n'est pas rejet4 
(chap. XI, 1), mais qrue Dieu s'est r£serv6 de Famener au salut 
promis par une voie moins directe, cette ii&e est exprimte ici 
par une altegorie, destin^e en mfime temps k mieux determiner le 
rapport dans lequel le monde pa'ien se trouve plac£ avec le peuple 
de Dieu k regard des promesses faites primitivement a celui-ci. 

Au fond, il y a deux images difKrentes dans notre texte. Paul 
voulait d'abord repr^senter les destinies d'Israel , en les assimilant 
k ce qui se passait dans les rites sacr^s : pour les g&teaux qui 
faisaient partie des offrandes k d^poser sur l'autel, on prenait de la 
farine provenant des primices de la r^colle. Les pr^mices &ant 
r£serv6es par la loi k des usages sacr^s, la pdte qui en 6tait faite 
6tait sacr^e aussi. De mfime les patriarches , auxquels les promesses 
divines avaient &6 faites et qui n'en avaient pas d£m&it£ , com- 
muniquent en quelque sorte k toute leur race (prise en masse , bien 
entendu) un caractfere sacr£ , un privilege imprescriptible. 

Cependant cette comparaison ne se prStant pas k des applica- 
tions plus varices, Paul y substitue une autre. Israel, le peuple de 
Dieu (d'aprfes la conception th^orique), est un olivier franc, dont le 
propri&aire attend de bons fruits. Mais il y a des branches st6- 
riles qu'il finit par couper et qu'il remplace par des greffes pris sur 
un arbre sauvage. Ces greffes repr^sentent les paiens convertis et 
devenus ainsi membres du peuple de Dieu. Ce n'est pas & cause de 
leur nature que ces greffes sont mis sur Tarbre : tout aucontraire, 
e'est pour changer de nature. En d'autres termes : les paiens 
devenus membres du peuple de Dieu, doivent cet avantage k la 
grftce,au bon vouloir de Dieu, et n'ont pas k en tirer gloire comme 
d'un m^rite. Les rameaux coupes (les Juifs incr^dules) peuvent 
£tre replaces sur le tronc (r&ncorpor£s au peuple de Dieu) s'ils 
renoncent k ce qui leur a fait perdre leur place naturelle. 
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Nous n'avons pas besoin de faire remarquer combien cette image 
est peu propre k rendre la pens^e th^ologique de Fauteur. II vou- 
lait simplement aflirmer ce fait, que Dieu pouvait changer les dis- 
positions de la masse des Juifs k regard de Ffivangile, d6s qu'il 
le jugerait k propos, et d6s que le but, qu'il se proposait de 
rialiser par leur endurcissement momentan6, serait atteint. Mais 
les branches st^riles une fois couples , ne peuvent plus servir de 
greffes , ni fitre rendues k la vie. Les branches ne peuvent repr6- 
senter que les individus, tandis que la tWorie n'a en vue que des 
masses. 

25 Car, mes freres, pour que vous ne vous croyiez pas plus sages 
que vous n'&tes, je ne veux pas vous laisser ignorer ce fait jusqu'ici 
inconnu, qu'un endurcissement s'est produit dans une partie d'Israel, 
jusqu'a ce que la totalite des paiens se soit ralliee; et alors tout 
Israel sera sauve, d'apres cette parole de Tficriture : «Le Sauveur 
viendra de Sion et eloignera toute impiete de Jacob, et c'esl Id le 
pacte queje fais avec eux, quandfoterai leurs pech&s.* Relativement 
a la predication evangelique , ils sonfc ennemis k cause de vous ; 
relativement a l'election, ils sont aimes a cause des peres. Car Dieu 
ne se repent pas des graces accordees, ni de Tappel fait. ,0 Car de 
m&me que vous, autrefois, vous desobeissiez a Dieu, et que maintenaut 
vous avez obtenu gr&ce par suite de la desobeissance de ceux-ci, de 
meme eux aussi ont desobei maintenant, en vue de la gr&ce a vous 
destinee, afin de Tobtenir a leur tour. Car Dieu a fait peser sur tons 
la desobeissance, afin d'accorder sa gr&ce a tous. 

XI, 25-32. Ici Tapdtre revient &sa th6se, nous pourrions dire 
k sa philosophic de Thistoire, d'apres laquelle Tantipathie des Juifs 
pour rfivangile, constats par l'exp^rience des missionnaires Chre- 
tiens, rentrait dans les plans de Dieu et devait Gtre le motif ou 
Toccasion de la propagation de TEvangile parmi les paiens, qui 
autrement en aureient 6t6 privds peut-Stre. Dieu changera les dis- 
positions des Juifs d$s que ses vues salutaires, relativement aux 
paiens, seront r^alis^es. Car l'ficriture (£s. LIX, 20; XXVII, 9) 
parle positivement d'un nouveau pacte (comp. J&\ XXXI, 33) de 
Jtehova avec Israel, oil ce peuple, purifi£ de tous ses p^ch^s par la 
grftce de Dieu, se trouvera avec lui dans un rapport normal. Ainsi 
tous auront 6ti d^sob&ssants, chaque portion de l'humanit^ k son 
tour, non seulement les paiens prevaricateurs, mais aussi les Juifs 
qui se pr£valaient de leurs ceuvres, afin que tous aussi fussent 
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l'objet de la grftce de Dieu (qui seule devait et pouvait les sauver), 
non seulement les Juifs qui se confiaient aux promesses , mais 
aussi les patens qui semblaient en 6tre exclus. La d£sob&ssance 
de tous rentre dans les vues de Dieu, qui veut faire sentir au 
monde que le salut depend uniquement de sa grftce. Ainsi les Juifs 
sont aujourd'hui les adversaires de l'fivangile , mais c'est pour le 
plus grand bien des palens ; au point de vue abstrait, relativement 
aux d&rets kernels de Dieu, ils restent son peuple bien-aim£, et 
il ratifiera les promesses faites k leurs p6res parce qu'il ne saurait 
se repentir de ce qu'il a une fois promis. 

Paul croyait done k une conversion g6n£rale des Juifs ; elle 
devait avoir lieu quand la masse des paiens les aurait pr£c£d£s 
dans l'figlise. Cette esp&rance , ou plutOt cette conviction , il 
Tappelle un mystire (v. 25), ce qui ne veut pas dire un fait incom- 
prehensible, mais un fait jusqu'ici inconnu et d&ormais r£v&£. 
Malgr6 cette esp^rance, il pouvait exprimer des regrets bien 
sincdres (chap. IX, 2 suiv.) au sujet des dispositions actuelles de ses 
anciens coreligionnaires. L'esp&rance portait sur les masses, les 
regrets concernaient les individus. Celle-lft regardait un avenir, 
sans doute peu £loign6, d'apr&s les id^es g^n^ralement revues 
alors et partag£es par Paul ; les regrets lui £taient inspires par les 
faits concrets et actuels. 

33 Ah qu'elles sont profondes, la richesse, la sagesse et la science 
de Dieu I que ses jugements sont mysterieux et ses voies incompre- 
hensibles I Car qui est-ce qui a connu la pensee du Seigneur, ou qui 
a ete son conseiller? Qui lui a donne d'abord pour avoir a recevoir 
de lui en retour? C'est de lui, par lui et pour lui que sont toutes 
choses : k lui la gloire k tout jamais ! Amen. 

XI, 33-36. Ainsi Thomme qui ne s'arrfite pas k Tapparence 
des faits mat&riels, mais qui sait s'&ever k des points de vue 
sup&ieurs, apprend k admirer la sagesse deDieu(Eph. Ill, 10) et 
d&xmvre les traces d'un plan salutaire, le germe des plus heureux 
r^sultats, 14 oil le commun des mortels, dout le regard reste k 
fleur de terre, ne voit que le d^sordre et Timperfection. Cette 
pensee est exprim^e en partie en termes directement emprunt^s k 
l'ficriture : £s. XL, 13. JobXLI, 2. Comp. 1 Cor. II, 16. Dieu sait 
ce que Thomme ne peut comprendre ; il donne plus qu'on ne peut 
lui donner. Sa grftce est aussi riche et in^puisable que sa sagesse 
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est insondable et profonde. Toutes choses ont en lui leur cause 
premiere ; c'est de lui que vient tout ce qui sert & aplanir les 
chemins du salut ; c'est vers lui que tendent les existences sou- 
cieuses de leur avenir. (Gomp. 1 Cor. VIII, 6. fiph. IV, 6.) 



1 Je vous exhorte done, mes freres, par la misericorde de Dieu, k 
lui offrir vos personnes comme un sacrifice vivant, saint et agreable : 
ce serait lit de votre part un culte rationnel. Ne vous conformez pas 
aux allures de ce siecle, mais transformez-vous par le renouvellement 
de votre esprit, afin de bien vous penetrer de ce que Dieu veut ce 
qui est bon, agreable et parfait. 



XII, 1, 2. La partie pratique de l^pttre k laquelle nouspassons 
maintenant, se rattache intimement, dans la pens£e de l'auteur, 
k la partie th^orique qu'il vient de terminer. La misirtcorde de 
Dieu, dont le but, les moyens et les effets ont &6 mis sous les 
yeux des lecteurs, doit 6tre pour eux un motif puissant de montrer 
leur reconnaissance par des dispositions correspondantes et des 
actes qui en soient les fruits naturels. 

Cette recommandation est formulae d'une mantere toute 
gin^rale, et sous deux formes: d'abord au moyen d'une alte- 
gorie, par laquelle la vie chr^tienne est representee comme 
remplagant Tancien culte de Tautel. Se donner k Dieu, se con- 
sacrer tout entier k son service, et d'une manure permanente, 
voil& bien une offrande digne k la fois de ce Dieu sauveur et de 
T£lre dou^ de raison qui est Tobjet de sa sollicitude paternelle. 
H n'y a plus \k rien de purement materiel ou m^canique, comme 
dans les rites du culte ext^rieur. Ensuite cette recommandation 
est exprim^e sans figure, par la simple application, k la notion 
du devoir, des idees mystiques du vieil et du nouvel homme. La 
transformation op&r£e par Tesprit saint apprend k bien connattre 
la volonte de Dieu (que ses tendances mondaines ne d^robent plus 
a ses regards) et par consequent aussi k Taccomplir. 

Aprfes cette introduction g^n^rale, Tap6tre aborde une sine de 
devoirs spteiaux, parmi lesquels il y en a auxquels il s'arrfite plus 
ou moins longtemps, tandis qu'il ne fait que mentionner d'autres 
en passant. 
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3 Ainsi je vous dis a vous tous, en me prevalant de la grace qui 
m'a ete accordee, de ne point vous exagerer votre valeur, au-dela 
d'une juste appreciation, mais d'en juger modestement, chacun selon 
la mesure de foi que Dieu lui a departie. Car de meme que nous 
avons beaucoup de membres dans un seul corps et que ces membres 
n'ont pas tous les m&mes fractions, de meme tous, tant que nous 
sorames, nous forraons un seul corps en Christ, et individuellement 
nous sommes membres les uns a regard des autres , possedant des 
dons divers, selon la grace qui nous a ete accordee, soit celui de la 
prophetie, en proportion de notre fpi, soit celui du service dans le 
diaconat, soit celui de l'enseignement pour qui enseigne, soit celui de 
la predication pour qui preche. 



XII, 3-8. Le premier devoir dont Fap6tre vient k parler, est 
celui de cette modestie chretienne, par laquelle les membres de 
la communaute se subordonnent les uns aux autres, ne cherchant 
jamais k se faire valoir, ni k redamer des privileges pour eux- 
mSmes, mais plutOt k travailler au bien-6tre de leurs fr&res. (Test 
surtout dans la sphere religieuse que les pretentions personnellcs 
de la vanite se produisent facilement et qu'elles font du tort k 
Tharmonie qui doit r£gner dans l'figlise. Aussi t&che-tril de donner 
du poids k son exhortation en invoquant son autorite apostolique 
(Rom. I, 5 ; XV, 15. £ph. Ill, 7, 8), dont il ne faisait jamais 
usage quand il s'agissait de ses intents personnels. 

Sans doute, k certains egards, il y a des in£galit£s parmi les 
Chretiens et ils peuvent occuper dans la communaute des places 
diflterentes, mais cela provient de la variety des dons , que Dieu 
a accord£s k Tun ou k Tautre, dont tous lui sont egalement rede- 
vables, et qui, apr£s tout, ne constituent pas de superiority ab- 
solue. Ces dons sont les quality (facultes, talents, moyens 
d' action) mises k la disposition des divers membres de Tfiglise, 
pour redification mutuelle de tous ; elles sont dans une liaison 
intime avec la foi chretienne elle-mgme, et seront d'autant plus 
riches, plus actives, plus efficaces, que cette foi sera plus vivante, 
plus energique. La foi et le don sont dans un rapport direct, non 
certes quant k la forme de celui-ci, mais quant k sa valeur et k sa 
portee, et c'est pour cela que Tauteur peut parler d'une mesure 
de la foi, \k 06 il aurait dit plus simplement la mesure de la grftce. 
C'est qu'aprfes tout la foi est elle-mfime un don de Dieu. 

Nous n'avons pas besoin de pousser plus loin Fanalyse de ce 
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morceau, qui n'est que le r6sum6, presque Irop succinct, du 
12° chap, de la l ro aux Corinthiens. L'auteur reproduit ici Tall^gorie 
du corps et des membres de l'figlise, et £bauche, dans une Enume- 
ration beaucoup moins complete, le tableau des formes sous les- 
quelles peut se manifester Factivit6 chr^tienne. Observons seule- 
ment qu'il s'embrouille si bien dans la construction syntaetique de 
sa phrase, que les traducteurs et les commentateurs s'y sont 
g^n&alement perdus, et que la division des versets, toujours 
absurde, a ici absolument denature la pens£e de l'fcrivain. II est 
certain qu'il a vouluciter la proph&ie (dans le sensde 1 Cor. XIV), 
lediaconat, Tenseignement, la predication, comme diff&rentes 
formes du ministere (c'est-fc-dire des services k rendre k Tfiglise), 
et dire que Dieu donne k chacun les quality correspondantes au 
genre de service qu'il lui impose. Mais pour les deux derniers 
exemples, la construction, auparavant claire, et d^pendante de la 
phrase qui pr£c6de, change tout k coup de mantere k ne se ratta- 
cher k rien du tout. Nous nous en sommes tenus au sens, en 
6vitant de reproduire ce dEsordre de la forme. 

8 Que celui qui donne, le fasse avec Hberalite ; que celui qui 
dirige, y mette du zele; que celui qui fait la charite, la fasse avec 
joie. • Que Tamour soit sans hypocrisie. Detestez le mal, attaches- 
vous fermement a ce qui est bien. Dans vos relations fraternelles, 
soyez affectueux les uns envers les autres; quant a l'honneur, ayez 
des prevenances reciproques. Ne laissez pas ralentir votre zele, 
soyez fervents d'esprit, mettez-vous au service du Seigneur. Soyez 
joyeux en esperance, constants dans r affliction, perseverants dans 
la priere. Prenez votre part des besoins des fideles ; appliquez-vous 
a Phospitalite. l5 Benissez ceux qui vous persecutent, benissez, ne 
maudissez point. Rejouissez-vous avec ceux qui sont dans la joie, 
pleurez avec ceux qui pleurent. Ayez, les uns pour les autres, des 
sentiments de Concorde. Ne soyez pas orgueilleux, mais attachez-vous 
aux humbles. Ne vous croyez pas plus sages que vous ne Fetes. 
Ne rendez a personne le mal pour le mal. Preoccupez-vous de ce 
qui est bien aux yeux de tons les hommes. 18 Si c'est possible, 
quant a vous, vivez en paix avec tout le monde. Ne vous vengez 
pas vous-memes, roes bien-aimes, mais laissez faire la colere dout 
il est ecrit : tCest a moi que revient la vengeance, c'est moi qui 
remunererai, dil le Seigneur.* Done, si ton ennemi a faim, donne-lui 
a manger; s'il a soif, donne-lui a boire. Car en agissant ainsi, tu 
amasseras des charbons ardents sur sa tete. Ne te laisse pas vaincre 
par le mal, mais tache de vaincre le mal par le bien. 
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XII, 8-21. Nous ne ferons que peu de remarques sur cette 
longue Enumeration de devoirs sociaux, qui n'a pas, sans doute, 
la pretention d'etre complete, ni celle de suivre un ordre syst6- 
matique. On voit d6s la premiere ligne que l'auteur se laisse 
aller k l'inspiration du moment, tant pour la forme du discours 
que pour le choix des matures. 

Pour ce qui est de la forme, le discours commence par ces 
mfimes participes (au singulier) qui s'6taient presses sous la 
plume de l'auteur vers la fin du morceau precedent, ce qui a 
donn£ lieu k la fausse coupe des versets et k cette autre m^prise 
des commentateurs qui ont cru que Paul voulait continuer k 
parler des dons k faire valoir pour le bien de l'figlise. Puis 
viennent des participes au pluriel, qui ne se rattachent k rien du 
tout (v. 9-13) et que nous avons dti traduire librement par 
rimpEratif. Plus loin (v. 14-19), ces m6mes participes sont 
entrem£l6s d'infinitifs et d'imp^ratifs, pour faire place a la fin 
(v. 20-21) k une allocution directe formulae au singulier. Tout 
cela fait voir que la froide reflexion litt^raire ne pr&idait pas k 
la redaction de ce texte, mais que celui-ci coulait de source et 
que la puissance du sentiment Temportait sur la logique et la 
syntaxe. 

Quant au fond, nous nous bornerons k quelques observations 
de detail : Nous avons mis libSralitS, au lieu de simplicity 
(comme on traduit ordinairement), en nous fondant sur le 
passage trfes-positif 2 Cor. VIII, 2. — L'esprit (de Dieu) qui 
doit animer le chr&ien, est souvent compart k un feu 
(Matth. Ill, 11. Luc III, 16. 2 Tim. I, 6. 1 Thess. V, 19). De \k 
ces notions Ae/erveur, d'ardeur, si fr6quemmentproduites, m6me 
dans le langage usuel. — La recommandation de se mettre au 
service du Seignewr, a pu paraltre bien trop vague et trop g4n6- 
rale, au milieu de cette s^rie de devoirs sociaux et spEciaux. 
Aussi beaucoup de manuscrits et d'&Liteurs ont-ils mis : mettez- 
vous au service du temps (les deux mots ne diflterant en grec 
que par une seule voyelie), ce qu'on interprfete dans ce sens : 
Saisissez les occasions de bien faire. Si Ton conserve la legon 
regue, elle peut exprimer l'id^e que la ferveur de l'esprit doit 
£tre subordonn^e au service de Christ, se r^gler sur les interfits 
du royaume de Dieu. — La colire, a laquelle on doit laisser son 
lieu (traduction litterale), est la colore de Dieu, c'est-i-dire 
Taction de sa justice, qui saura trouver le coupable et qui s'est 
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mfime rfeervd (Tteut. XXXII, 35) la punition comme son privi- 
lege. (D'autres traduisent : mettez voire colore au large, c'est-i- 
dire : laissez-la se dissiper, s'Svaporer, pour ainsi dire.) Les 
charbons ardenls (Prov. XXV, 21) causent en tout cas une 
douleur, mais cette douleur est celle du repentir m£te de honte 
que doit ressentir Tauteur d'une offense, dont Toffens^ se venge 
par un bienfait, et non celle qui serait causae par le chfttiment 
du ciel. 

1 Que tout le monde se soumette aux autorites superieures. Car 
il n'y a point d'autorite qui ne soit de Dieu et celles qui existent 
sont institutes par Dieu : de sorte que celni qui s'oppose a Tautorite 
est rebelle a Tordre etabli par Dieu, et les rebelles recevront leur 
arret. Car les magistrats ne sont pas a craindre pour les bonnes 
actions, mais pour les mauvaises. Vcux-tu ne pas avoir a les craindre? 
Fais le bien, et tu seras lone par eux, car ils sont au service de 
Dieu, pour ton bien. Mais si tu fais le mal, crains-les : car ce n'est 
pas en vain qu'ils portent le glaive. Ils sont au service de Dieu, 
les agents vengeurs de sa colere, contre quiconque fait le mal. II 
est done necessaire de se soumettre, non settlement en vue de cette 
colore, mais aussi par un motif de conscience. ( 6 C'est par cette 
raison aussi que vous payez les impots.) Car ils sont les ministres 
de Dieu, employes expres a cela. Rendez a tous ce que vous leur 
devcz : l'impot a qui est du l'impot, le tribut a qui est du le 
tribut, le respect a qui est du le respect, Thonneur a qui est du 
Thonneur. 

XIII, 1-7. La recommandation pressante que Tapdtre fait ici 
aux chr^tiens (comp. 1 Tim. II, 1 suiv. 1 Pierre II, 13 ss.) n'est 
pas seulement dict^e par un principe de la morale de l'fivangile, 
qui nous dit de nous en rapporter k Dieu pour le gouvernement 
du monde ; elle venait fort k propos dans les circonstances du 
temps (Act. XVIII, 2) et en vue de la position toute particuli&re 
de TEglise naissante. Dans TantiquiW, la religion £tait une 
affaire d'etat, Tunit^ et la nationality du culte 6taient des prin- 
cipes politiques. A vrai dire, il n'y a pas trop longtemps que 
cela a &6 chang^. Toute innovation religieuse 6tait done suspecte 
et pouvait 6tre consid£r£e comme une atteinte k la loi de l'6tat. 
Cela nous explique la position difficile des Juifs dans les pays 
gouvemes par les dynasties mac&loniennes, et surtout plus tard 
dans Tempire roraain ; d'autant plus que les Juifs eux-m6mes, de 
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leur c6te, ne cachaient guftre leurs antipathies contre les peuples, 
les gouvernements et les cultes Strangers. Les chr&iens, en leur 
quality de Juifs d'abord, de dissidents surtout, non proteges par 
des privileges tels que les Juifs les avaient obtenus quelquefois, 
^taient places en quelque sorte hors la loi, surtout Ik oil ils se 
s^paraient de la synagogue, et exposes k toules les consequences 
fttcheuses d'une situation politique anonnale. Ils ne pouvaient se 
manager le droit d'exister et de vivre selon les principes de leur 
foi, au milieu d'un monde qui ne connaissait pas ce que nous 
appelons la liberty religieuse, qu'en s'imposant, qu'en affichant 
mfime, la soumission la plus entire k Tautorite. 

Le portrait que Tauteur fait ici de la magistrature romaine 
peut nous parattre bien idealise, en coraparaison de ce que 
Thistoire nous apprend au sujet du genre de gouvernement que 
subissaient habituellement les provinces. II faut cependant se 
rappeler que Paul lui-m6me avait eu k se louer, en plusieurs 
circonstances, de la protection que les autorit£s lui avaient 
accord^e contre les Juifs ; puis, que Forganisation judiciaire et 
administrative de Fempire (Hait un module d'ordre et d'^quite en 
comparaison de ce qu'avait 616 celle des gouvernements grecs et 
asialiques ; enfin qu'il s'agit ici des principes et que Vapdtre, en 
parlant d'un devoir absolu, pouvait en mfime temps songer k une 
constitution norm ale. 

II est essentiel d'ailleurs qu'on se rende compte du point de 
vue religieux auquel il se place. Le magistrat est represent^ 
comme Torgane de Dieu. La colore de celui-ci (c'est-4-dire les 
dterets de sa justice vengeresse) est cens£e pr£c£der Tarrfit du 
tribunal humain. L'homme £vitera le mal, non pas seulement 
parce qu'il s'exposerait k une punition, mais parce qu'il aurait k 
voir dans cette punition un acte de Dieu. (Test ce qu'il appelle le 
motif de conscience, en l'opposant au motif tir£ du fait de la 
punition consid^r^e en elle-m6me. 

Le sixteme verset a Hi g6n£ralement mal compris. Sans parler 
de ceux qui ont mis le verbe k Timp^ratif, comme si Paul avait 
voulu recommander aux chr£tiens de ne pas refuser Timpdt, 
beaucoup d'interpr^tes ont £tabli la liaison des Hies en lui faisant 
dire : Vous payez pour entretenir l'autorite. L'auteur insinue au 
contraire que le paiement des impdts, chose £tablie et k laquelle 
les chr^tiens de Rome ne songeaient pas k se soustraire, est une 
preuve implicite de ce qu'eux aussi, sans qu'il ait besoin de le 
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leur dire, regardent les autorit^s civiles comme institutes par 
Dieu. On paie k Dieu, en payant l'impdt. Les Juifs radicaux 
refusaient l'impCt, parce qu'ils disaient ne relever que de Dieu 
(Matth. XXII, 16 suiv.). Paul rencherit sur lar^ponse donn^e par 
J&us, en declarant que tous les imp6ts sont sanctionn6s par la 
th&>rie chr&ienne de la constitution politique. (En disant : Us 
sont les ministres, l'auteur a en vue les fonctionnaires ; il oublie 
qu'il avait toujours parte de fautorite d'une manifere abstraite. 
Pour £viter tout mal-entendu, nous avons mis le pluriel d6ji plus 
haut, et nous en avons s£par6 la phrase incidente au moyen de 
la parenthfese. lis sont employes k cela, c'est-&-dire k ce qui 
avait H6 dit plus haut v. 3 et 4, et non pas : k percevoir les 
impdts.) 

•Ne restez debiteurs de rien envers personne, si ce n'est de 
r amour mutuel. Car celui qui aimo P autre a accompli la loi. En 
effet, ces commandements : Tu ne conmettras pas d' adulter e, tu ne 
tueras point, lu ne deroberas point, tu ne convoiteras point, et tel 
autre que ce soit, se resument dans ce seul mot : Tu aimeras ton 
prochain comme toi-meme ! L' amour ne fait point de mal an prochain ; 
F amour est done l'accomplissement de la loi. 

XIII, 8-10. Du devoir (de la dette) d'ob&r et de payer, l'apdtre, 
par une transition naturelle, passe k un devoir d'un tout autre 
genre. A regard du premier on pouvait se liWrer tout k fait, le 
devoir avait ses limites; en voici un, dont on ne s'acquittera 
jamais compl&ement. C'est le devoir social, le devoir de l'amour 
du prochain. Ici, le chr&ien, quoi qu'il fasse, restera toujours 
debUeur, il n'aura jamais accompli sa t8che. L'homme est mfime 
trfes-enclin k croire que son compte-courant, k cet £gard, se solde 
h son avantage, tandis qu'il se ferait un scrupule d'oublier la 
moindre dette pteuniaire qu'il peut avoir contracts. 

On remarquera que 1'apOtre tient k comprendre dans un seul 
terme ce qu'il appelle la dette permanente (non amortissable) du 
chr^tien. H aurait affaibli la puissance de cette belle id£e, s'il en 
avait bris£ la lumifere par le prisme de 1' analyse ou de Enume- 
ration. Le devoir du chr&ien n'est qu'un seul, apr6s celui d'aimer 
Dieu, e'est d'aimer son prochain. Ces deux devoirs peuvent et 
doivent d'ailleurs s'identifier. (Matth. XXII, 38 ss. Gomp. 
Gal. V, 14. Jaq. II, 8.) 

N. T. 3« part. - II. 8 
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En apparence l'id^e principale que l'apdtre avait en vue, celle 
de Timpossibilite d'acquitter jamais complement cette dette, est 
teartee par le pr&^rit : il a accompli la loi. Mais k y regarder de 
prfcs, ce n'est pas de raccomplissement de fait que l'auteur parle. 
II veut dire que les nombreuses prescriptions de la loi, si facile- 
ment oubli^es k cause de leur multiplicity m6me, se r&ument, 
sans laisser rien d'essentiel en dehors, dans un seul devoir. 
L'homme, par consequent, qui est toujours pr£occup6 du soin de 
remplir celui-ci, est dans la bonne voie pour satisfaire k cette 
loi, laquelle pour les Juifs &ait un sujet de terreur, et par suite 
une occasion de transgressions ou de reldchement. L'idee d'amour 
et Tid^e de mal faire s'excluent. La loi, voulant le bien et pros- 
crivant le mal, est done bien rdellement satisfaite Ik oil l'amour 
domine et agit. 

11 Et je dis cela surtout, parce que vous savez Fepoque ou nous 
sommes! Car il est bien temps de nous reveiiler du sommeil, parce 
que maintenant le salut est plus pres de nous que lorsque nous 
sommes devenus croyants. La nuit est avancee, le jour approche. 
Mettons done de cote les oeavres des tenebres, et revetons les armes 
de la lumierel Vivons decemment comme en plein jour, non dans 
les orgies et les exces, non dans la debauche et le libertinage, non 
dans les querelles et les jalousies. Mais revMez-vous du Seigneur 
Jesus-Christ, et ne vous preoccupez pas de la chair, de maniere a 
nourrir ses convoitises. 

XIII, 11-14. Surtout, ajoute Tapdtre, c'est-&-dire par une 
raison toute sp&nale, vous t&cherez de comprendre et d'accomplir 
vos devoirs ; parce que vous savez (pour Tavoir entendu assez 
souvent) que le moment supreme du relour glorieux du Seigneur, 
de son jugement et de son royaume, n'est plus &oign6. II Test si 
peu, que le court espace de temps qui s'est 6coul6 depuis notre 
conversion, forme une portion notable de celui qui s6pare le 
premier et le second av^nement de Christ. Le temps presse, 
l'^poque solennelle approche, malheur k qui ne serait pas 
pr6par£. 

L'exhortation prend ici un caract&re plus g6n£ral et plus 
n^gatif. La preparation pour le jour du Seigneur consiste dans 
Tamendement et la purification. Le discours est en mSine temps 
charge de figures. La vie pr&ente, en tant qu'elle appartenait au 
vice, est compare a la nuit ; le nouvel ordre de choses, e'est la 
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lumiSre. L'inauguration du royaume de Dieu, ce sera le lever du 
soleil, leplein jour. D6s k present, ceux qui voudront avoir k 
s'en r&jouir doivent se rSveiller, et prendre un costume dans 
lequel Us puissent marcher, se montrer, dicemment. Les quality 
morales sont compares k des habits, k des pieces d'armement 
(1 Thess. V, 4 suiv. %h. VI, 11 suiv.). J6sus-Christ lui-m6me 
est ainsi le costume du croyant (Gal. Ill, 27), en d'autres termes, 
celui-ci s'approprie, par la foi, par la communion spirituelle, la 
totality de ses perfections. Toute son attention, toute son activity 
se portera de ce c6t£-l& ; il ne se pr&xmpera pas de ce qui tient 
exclusivement k sa nature inf&rieure, de peur d'en 6veiller les 
mauvais instincts. 



1 Si quelqu'un est faible dans sa conviction, accueillez-le parmi 
vons, sans vouloir discnter ses opinions. Tel, d'apres sa conviction, 
mange de tont; tel autre, dans sa faiblesse, ne mange que des 
legumes. Celui qui mange, ne doit pas mepriser celui qui ne mange 
pas; et celui qui ne mange pas, ne doit pas condamner celui qui 
mange, car Dieu Ta accueilli aussi. Qui es-tu, toi, pour condamner 
le serviteur d'autrui ? Qu'il reste debout ou qu'il tombe, cela regarde 
son maitre. Cependant il ne tombera pas, car le maitre a le pouvoir 
de le soutenir. 5 Tel estime qu'un jour est plus sacre qu'un autre 
joor ; tel estime tons les jours egaux : que cbacun tache d' avoir une 
pleine conviction dans son esprit. Celui qui regarde au jour, y 
regarde It cause du Seigneur, et celui qui ne regarde pas au jour, 
n'y regarde pas a cause du Seigneur. Et celui qui mange, mange a 
cause du Seigneur, car il rend graces a Dieu; et celui qui ne mange 
pas, ne mange pas a cause du Seigneur, et rend aussi gr&ces a 
Dieu. 7 Car aucun de nous ne vit pour lui-meme, ni ne meurt pour 
lui-meme; car si nous vivons, nous vivons pour le Seigneur, et si 
nous mourons, nous mourons pour le Seigneur. Soit done que nous 
vivions, soit que nous mourions, nous appartenons au Seigneur. 
C'est pour cela aussi que Christ est inort et ressuscite, afin d'etre 
le maitre et des morts et des vivants. Mais toi, pourquoi condamnes-tu 
ton frere ? Ou bien toi, pourquoi meprises-tu ton frere ? Nous aurons 
tous a comparaitre devant le tribunal de Dieu. Car il est ecrit : 
* Par ma vie! dit le Seigneur y e'est devant moi que fle'chira tout 
genou et toute langue glorifiera Dieu.* Ainsi done chacun de nous 
rendra compte a Dieu pour lui-meme. 
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XIV, 1-12. Ge chapitre tout entier, ainsi qu'une partie du sui- 
vant, discute une des questions les plus brftlantes qui agitaient 
l'figlise apostolique. Les prescriptions tegales ou traditionnelles, 
relatives au choix des mets ou au repos sabbatique, restaient-elles 
obligatoires pour les Chretiens? Loin de s'y soustraire, un 
certain nombre de fiddles poussaient le scrupule religieux jusqu'i 
s'inlerdire Tusage des viandes qui avaient pu passer par les 
mains des idol&tres avant d'arriver au march6 (1 Cor. VIII ; X), 
d'autres poussaient l'asc&isme jusqu'4 s'abstenir complement 
de la viande et du vin. Ces divergences amenaient k leur suite 
des dissensions, et menagaient mfime de donner aux formes de la 
vie religieuse une importance exag6r£e. Paul ^prouve le besoin 
de revendiquer les vrais principes et de garantir TEvangile contre 
le danger d'etre sacrifi^ a des pratiques indifKrentes en. elles- 
mfimes. 

Voici la substance de son raisonnement : Les formes disci- 
plinaires ou asc&iques ne sont pas la chose essentielle. Elles 
peuvent 6tre diflKremment comprises ou r£gl£es sans prejudice de 
l'uniL£ de FEglise , laquelle consiste dans la soumission k un seul 
maltre, et dans la fraternity des disciples. Toutefois Paul ne cache 
pas que lui, pour sa personne, se met du c6t£ de ceux qui attachent 
une mince valeur k ces formes, et qui ne se font pas de scrupule 
de s'en affranchir. II appelle les autres les failles, parce que leurs 
convictions religieuses ont encore besoin de soutiejis ext^rieurs, 
et ne sont pas encore ind^pendantes de ce qui est regard^ comme 
un hors-d'oeuvre facultatif ou superflu par ceux qui se laissent 
guider par Tesprit seul. Tel avait, par exemple, la conviction que, 
pour 6tre bien assure du salut, il fallait s'imposer des abstinences, 
ne manger que des v£g£taux, se priver du vin, f&ier le sabbat 
41a fagon rabbinique. C'&ait, au gri de Paul, une erreur, une 
faiblesse, 6ventueUement un danger, en tant que cela pouvait 
faire oublier les v&ritables conditions du salut : mais ce n'6tait 
certes pas un p£ch6, un motif d'exclusion. 

Voici maintenant les conseils qui sont donnas aux chr&iens 4 
ce sujet : Paul s'adresse , pour commencer , k ceux qui partagent 
son avis et leur dit de faire bon accueil aux autres et de ne pas 
les blesser ou rebuter par une discussion, que leur degr6 d'intelli- 
gence rendait p^rilleuse pour leur conscience, qui en serait trou- 
blee et d£rout6e (1 Cor. VIII, 9 suiv.). Qu'on les regoive comme 
fibres, ayant les m6mes titres, les mfimes promesses et esp&rances ; 
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qu'on ne se mette pas au-dessus d'eux en les miprisant. En 
revanche, ces fibres plus scrupuleux ne doivent pas se hftter de 
condamner les autres. Gar c'est le propre de ceux qui professent 
des opinions plus rigides de se croire en possession exclusive 
et de la v6rit£ et des avantges qui s'y rattachent ; de m6me que 
c'est le propre de ceux qui se sont d^gag^s de certains pr£jug£s, 
de regarder avec pilte ceux qui y tiennent encore. Ces proc£d£s 
ne sont pas conformes k l'esprit de l'fivangile : les hommes ne 
sont pas les juges les uns des autres ; k Dieu seul il appartient 
de decider de leur valeur et de leur avenir. (Le texte vulgaire 
substitue le nom de Christ k celuide Dieu, au v. 10; voyezcepen- 
dantlesv. 11 et 12.) De plus, Dieu a le pouvoir et la volont^ 
d'accorder le secours de sa grace spirituelle aux uns comme aux 
autres , il les soutient dans les perils moraux de la vie terrestre, 
et fait ainsi qu'ils puissent un jour se presenter devant son 
tribunal sans fitre confondus de honte. Hester debout et tomber, 
sont des m&aphores bien connues pour exprimer les id£es de 
vertu et de p£ch£, et par suite celles d'absolution et de condamna- 
tion. Ce dernier sens est plus particulterement frequent dans 
l'Ancien Testament. 

Apr£s ce support mutuel il y a un second principe tout aussi 
chaudement recommand^ aux lecteurs. Que chacun ait une pleine 
conviction ! Quel que soit le parti qu'on prcnne , ou le genre de 
vie qu'on s'impose ou qu'on se permette , pourvu qu'on le fasse 
en conscience. Une liberty, provenant de la l£g6ret£ du tempera- 
ment, serait tout aussi condamnable qu'un asc&isme, fruit de 
Thypocrisie. Ce qu'on fait, il faut le faire & cause du Seigneur, 
c'est-i-dire pour lui plaire, et en vue de ce qu'on croit r^ellement 
Mre sa volont6, ou comme nous dirions plus simplement, par 
des motifs religieux. Peu importe ce que vous mangez, au point de 
vue des besoins physiques ; mais quoi que vous mangiez, n'oubliez 
pas de rendre graces k celui qui vous le donne ; rattachez les actes 
les plus indiffiSrents de votre vie k quelque sainte pens^e : cela 
vaudra infiniment mieux que de vous targuer, soit d'une pi&6 
plus grande qui serait d£montr£e seulement par des abstinences 
subies contre coeur, soit d'une plus grande intelligence, que vous 
prouveriez en regardant de haut en bas des hommes qui peuvent 
avoir beaucoup de bonnes qualit^s qui vous manquent. Vous 6tes 
convaincus que le travail du sabbat est une profanation : eh bien, 
pour vous e'en est une positivement, et il vous en serait demand^ 
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compte. Vous Stes convaincus que pour les chr&iens les jours 
sont £gaux : eh bien, n'oubliez pas de les sanctifier tous par votre 
conduite. 

On tirera de ceci (avec TapOtre, v. 7, 8) le principe que toule 
notre vie doit 6tre consacree k Dieu. Nous ne sommes pas les 
maltres de nos personnes, mais des serviteurs responsables : il 
n'y a pas une pens£e, pas un moment, dont nous n'ayons k rendre 
compte. Ce principe admis et devenu le r^gulateur supreme de 
notre vie, nous saurons toujours nous guider dans les cboses 
secondaires et ext&ieures. C'est par ce principe que J£sus a 
rattachS la morale tout enttere k la \6nii religieuse, et il a pu 
abandonner ensuite k chacun, ou plutdt a Tesprit de Dieu operant 
dans chacun , d'en tirer les applications legitimes dans chaque 
circonstance. Plus une doctrine morale se hate d'aborder et de 
r£glementer ce qu'on appelle les cas sp&uaux, plus elle trahit 
Finsuffisance de sa base et Tincertitude de ses axiomes. — Du 
reste, on remarquera (surtout par le v. 9 compart k ce qui pr£c£de) 
que la personne de Dieu et celle de Christ, sans se confondre 
pr^cis&nent, sont pourtant places sur la mfime ligne au point de 
vue de la question d^battue. 

18 Ne nous condamnons done point les uns les autres; ayez plut6t 
pour maxima de ne point mettre dans le chemin de votre frere un 
achoppement ou une occasion de peche. (Je sais et je crois, en Jesus 
mon Seigneur, que rien n'est impur par soi-m&ne, si ce n'est pour 
ceiui qui pense que quelque chose est impur; pour celui-la c'est 
impur). Car si ton frere est afflige par ce que tu manges, tu n'agis 
plus selon la charite. Ne cause pas, par ton manger, la perte de celui 
pour lequel Christ est mort. "Ne faites pas en sorte que ce que 
vous avez de bon soit decide . Car le royaume de Dieu, ce n'est pas 
le manger et le boire, mais la justice, la paix et la joie, dans le 
saint esprit. En effet, celui qui sert Christ de cette fagon est agreable 
a Dieu et approuve des hommes. Ainsi done, recherchons les moyens 
de la paix et de Tedification mutuelle. *°Ne va pas, pour un aliment, 
miner Toeuvre de Dieu! Toutes choses, il est vrai, sout pares; mais 
il est mal a Thomme de manger de maniere a choquer un autre. II 
est beau de ne pas manger de viande, ni de boire du vin, ni telle 
chose par laquelle ton frere est choque. Tu as ta conviction ? Garde-la 
pour toi, par devant Dieu. Heureux celui qui ne se condamne pas lui- 
meme en ce qu'il approuve! Celui qui doute, quand il mange, est 
condamne, parce qu'il ne le fait pas par conviction : or, tout ce qui 
ne se fait pas par conviction, est un peche. 



Digitized by 



Google 



ROMAINS XIV, 13-28. 119 

XIV, 13-23. Voila le troisifcme conseil donn£ au sujet de cetle 
difference d'appr&iation de certaines formes, r6put6es religieuses 
par les uns, indifl&rentes par les autres. En th^orie, sans doute, 
lout ce que Dieu a cr& pour la nourriture des hommes est igale- 
ment acceptable, pourvu qu'on en use avec reconnaissance, 
(v. 14, 20). La loi, k lav&it6, fait une distinction entredes choses 
pnres et impures, mais l'fivangile ne la fait plus. En JSsus, 
c'est-&-dire pour celui qui est uni k Christ, elle n'existeplus. Mais 
dans la pratique il y a un autre principe k faire valoir, lequel 
n'est pas moins chr&ien. C'est celui de la condescendance, des 
£gards que les fibres plus 6clair6s, plus libres d'idtes judaiques, 
doivent avoir pour les faibles, auxquels leur conviction actuelle 
defend encore certaines choses. Vis-&-vis de ceux-ci il est beau, 
non seulement de ne pas les engager k agir contrairement k leur 
conscience, mais encore de ne pas leur prficher d'exemple, tant 
que les progr£s de leur instruction n'auront pas chang£ leur point 
de vue. Car la morality des actes, mfime indiff&rents en th^orie, 
se juge d'aprfts la conviction qu'on a de leur port^e religieuse. 
Partout oil cette conviction n'est pas tr&s-d^cid&nent pour l'appro- 
bation, partout oil Ton doute encore, il faut s'abstenir, autrement 
il y a p£ch£ et responsabilit6. On se condamne, on devient cou- 
pable , en approuvant de fait ce qu'on d^sapprouve en principe. 
Par consequent , celui qui, par des conseils ou par son exemple, 
entraine un autre k agir comme si ce doute n'existait pas chez 
lui, ou contrairement k la disapprobation formelle de sa conscience, 
le fait p^cher, lui met une pierre dans le chemin (le texte vulgaire 
de verset 21 a encore quelques synonymes de plus), et devient la 
cause de sa chute. 

Pourquoi le devient-il ? Uniquement pour ne pas sacrifier ses 
propres droits ! peut-6tre pour en faire parade ! Est-ce \k de la 
charity ? est-ce lii suivre l'exemple de Christ qui s'est d^pouilte 
de tout, qui a donn£ sa vie pour sauver cette &me, que toi tu perds 
pour manger k ton aise ? Mais est-ce done cette liberty de manger 
ce qu'on peut d&irer qui constitue l'essence du christianisme ? 
est-ce que le royaume de Dieu est \k oil Ton en use avec le moins 
de scrupule? Avec cette revendication £go'iste de la liberty 
dans les choses accessoires et mat&ielles, on arrive k faire dicrier 
ce qu'on a de bon, e'est-i-dire, soit les bonnes quality qu'on a, 
soit aussi le christianisme plus pur, tel qu'on l'a compris , et tel 
qu'il est conforme k la v6rit£. Car les hommes, surtout ceux dont 
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rhorizon est restreint, aiment k s'en tenir aux choses ext&rieures. 
Le Juif jugeait les hommes et les classait en vue de la circoncision, 
le chj&ien faible juge ses fr&res d'aprfes ce qui le choque , les 
hommes non convertis en g£n6ral ont Toeil ouvert sur ce qu'il 
y a de plus facile k saisir dans la conduite des chr&iens , et k 
quoi ceux-ci ne font gu6re attention. Faites done le sacrifice de 
votre liberty, plutCt que de vous exposer k de faux jugements. II 
est des choses qu'on n'a pas besoin d'afficher (v. 22) ; il suffit que 
Dieu les sache. 

Le principe que l'ap6tre fait valoir ici , en vue de pr&jug& qui 
en apparence ne sont plus de notre stecle , ne laisse pas d'etre 
applicable dans mainte circonstance, oil des actes non condam- 
nables en eux-m6mes sont jug£s tels par une conscience timor^e ou 
par une pi&6 qui regarde aux formes. Tous les plaisirs de soctet£ 
peuvent provoquer ces scrupules et ces conseils. II y a plus. La 
question sp&nale discut^e dans notre texte est rest^e identique- 
ment la m6me pour des cas nombreux. Des Israelites convertis au 
christianisme, des catholiques entr^s dansTfiglise protestante, 
peuvent se trouver, k regard du choix des aliments, dans la mSme 
position que les anciens jud6o-chr&iens , et les disciples de Paul 
feront bien tfagir k leur ^gard comme l'apdtre vient de le leur 
recommander. 

(Test k la fin de ce chap. XIV que beaucoup de manuscrits et 
plusieurs Editions modernes placent la doxologie qui forme la fin 
de l^pltre dans les Editions ordinaires (chap. XVI, 25-27). Nous 
avons parte de ce fait dans Introduction. 

1 Nous devons done , nous qui sommes les forts , supporter les 
faiblesses des moins forts , et ne point etre complaisants pour nous 
seuls. Que cbacun de nous soit complaisant pour le prochain , 
en vue de son bien et de son edification. Car Christ aussi n'a pas 
cherche son propre plaisir, mais, selon qu'il est ecrit, c/es outrages 
de ceux qui Coutrageaient sont tombes sur mot.* Car tout ce qui a 
ete ecrit d'avance, a ete ecrit pour notre instruction, afin que par la 
perseverance, et par la consolation puisee dans les ficritures, nous 
conservions Tesperance. 5 Puisse le Dieu de la perseverance et de la 
consolation vous donner d'etre en bon accord les uns avec les autres, 
selon Jesus-Christ, afin que d'un merae coeur et d'une m&ne bouche 
vous glorifiiez Dieu, le pere de notre Seigneur Jesus-Christ. Accueillez- 
vous done les uns les autres, de meme que Christ aussi vous a 
accueillis pour la gloire de Dieu. Car j'affirme que Christ est devenu 
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le serviteur de ceux de la circoncision pour prouver la veracite de 
Dieu, pour ratifier les promesses faites aux peres, tandis que les 
paiens glorifient Dieu en vue de sa misericorde, selon qu'il est ecrit : 
« Cest pourquoi je le glorifierai parmi les patens et je chanter at 
ion nom.* *°Et ailleurs il est dit: c Rijouissez-vous , patens, avec 
son peuplet* Et ailleurs: *Louez le Seigneur, tons les patens; que 
tons les peuples le ceUbrent ! » Et ailleurs Esaie dit : « 11 y aura le 
rejeton de Jesse, celui qui s'eUvera pour regner sur les patens, 
c*est en lui que les patens espdreront. » Que le Dieu de Tesperance 
yous remplisse de toute joie et de paix dans la foi , afin que vous 
soyez riches en esperance par la puissance du saint esprit. 



XV, 1-13. L'ap6tre est toujours pr£occup6 du besoin de faire 
pr^valoir les sentiments de fraternity et de condescendance, k 
regard des scrupules dont il vient d'etre question. La commu- 
naut£ recevait dans son sein, k cette £poque, des Aliments h&£- 
rog&nes et non encore compl&ement mis k Tunisson les uns des 
autres , par l'ascendant des id^es et des principes r£g6n&rateurs 
qui devaient former d^sormais la sfcve de leur vie spirituelle. Use 
livre cependant ici k des considerations plus g£n&rales, et, partant 
du fait que c'&ait la diversity d'origine des membres de Tfiglise 
qui amenait la divergence des vues dont il voulait combattre 
l'influence fftcheuse, il insiste sur ce que Christ, Tunique sauveur 
de tous, a donni lui-mfime Texemple de Tabn^gation pour faire 
obtenir le salut aux Juifs et aux paiens. Cest en lui, pour lui et 
selon lui, que les difKrents elements religieux et nationaux dans 
rfiglise doivent chercher et trouver leur harmonie et leur unite. 

Le fait que Christ n'a pas agi en vue de son propre bien-fitre, 
mais a mieux aim£, pour accomplir sa mission salutaire, suppor- 
ter les outrages d'un monde ennemi de Dieu, ce fait est exprim^ 
par une phrase un peu imparfaite dans sa forme , mais claire 
pour le fond, au moyen d'une citation tir^e du Psaume LXIX 
(v. 10), dont les paroles sont ici censfes prononc^es par Christ lui- 
mSme (et non par David, comp. chap. XI, 9). Ainsi, ajoute Tauteur, 
nous pouvons trouver dans Tficriture, dtlment interpr^tee dans le 
sens de nos besoins, l'instruction n^cessaire pour notre affermis- 
sement dans les £preuves, et, par suite, cette force et cette paix 
interieure, qui est la plus sllre garantie de la realisation des 
esp6rances que la gr&ce de Dieu nous sugg&re (v. 4). Mais tout 
en recommandant la Concorde aux fiddles, Paul a soin de leur 
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rappeler que, s'ils la cimentent entre eux, c'est un nouveau 
bienfait dont ils auront k rendre graces au dispensateur de tout 
bien (v. 5, 6). 

Christ, en appelant les hommes k lui (v. 7 suiv.), n'a pas fait 
de difference entre les Juifs et les paiens, malgre les rapports 
anterieurs des uns et des autres avec Dieu et ses revelations. Les 
Juifs avaient re§u des promesses dans la personne des patriarches. 
En venant leur apporter le salut, Jesus a done prouve la v6racit£ 
de Dieu, et ratifie ces antiques promesses. Mais il ne s'est pas 
moins devoue aux non-circoncis ; ceux-ci glorifient Dieu k leur 
tour, e'est-i-dire se convertissent k lui et le b£nissent, parce 
qu'ils sont egalement Tobjet de sa misericorde. Paul ne veut pas 
dire par Ik qu'il y a une difference k regard de la source du salut, 
comme ce serait le cas s'il avait ete dtl aux Juifs. Tous ont eu 
besoin de la gr&ce; et tous, les paiens aussi, ont ete compris 
d'avance dans les promesses, ce qui est prouve incidemment par 
une serie de passages oil il est question des paiens (Ps. XVIII, 49; 
CXVH, 1. Deut. XXXII, 43. Es. XI, 10). La forme du discours 
est determinee par la circonstance que Tapdtre s'adresse propre- 
ment avec ses exhortations aux forts, e'est-fc-dire aux liberaux, 
qui pour la plupart auront ete paiens avant de se faire Chretiens, 
et comme tels exempts des scrupules judaiques. II leur dit: 
Accueillez les autres comme vos egaux, comme Christ aussi 
vous (legon absolument necessaire) a accueillis, bien que vous ne 
fussiez pas membres du peuple depositaire des promesses divines. 

Le verset 13 est une formule generate de benediction qui ne se 
rattache k ce qui precede que par la mention incidente de Tespe- 
rance. L'apdtre va quitter ce sujet special, ets'apprfite k terminer 
son epltre. 

14 Mais je suis persuade, mes freres, moi tout le premier, k votre 
egard, que vous etes pleins de charite, vous aussi, suffisamment 
doues d'intelligence, et capables aussi de vous avertir les uns les 
autres. Cependant je vous ai ecrit, en quelque sorte, avec une 
certaine hardiesse, comme pour raviver vos souvenirs, en vertu de la 
gr^ce qui uTa ete accordee par Dieu, d'etre le ministre de Jesus - 
Christ parmi les paiens, officiant pour l'fevangile de Dieu, afin que 
Toblation des paiens, consacree par le saint esprit, lui fut agreable. 
^C'est done en Jesus-Christ que je me glorifa'e, relativement a la 
cause de Dieu. Car je n'oserais parler de choses que Christ n'eut 
point operees par moi, pour la soumission des paiens, par la parole 
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et par les oeuvres, par la puissance des signes et des miracles, par 
la puissance de r esprit: de sorte que j'ai accompli la predication 
de Christ depuis Jerusalem, et dans un grand cercle, jusqu'en Illyrie, 
me faisant un devoir d'honneur de ne point precher rfivangile la 
ou Christ avait deja ete proclame, pour ne point asseoir mou edifice 
sur un fondement etranger, mais selon ce qui est dit dans I'ficriture : 
• Ceux auxquels il n' avail ete rien annonct sur son comple le 
verront) el ceux qui n'auront rien entendu le reconnaitront. > 



XV, 14-21. Nous arrivons k la pfroraison de l'^pftre. Par une 
tournure k la fois insinuante et modeste, Tap6tre commence par 
dire k ses lecteurs qu'il croit pouvoir s'en rapporter k eux-mfimes 
pour le bon usage qu'ils feront de ses exhortations. D leur suppose 
ou reconnalt toutes les qualiWs nteessaires pour qu'ils puissent 
s'en passer au besoin. S'il a osi leur parler sur tous ces sujets k 
coeur ouvert, et librement, s'il a voulu y mettre du sien, c'est 
que Dieu lui a donn£ la mission sp&siale d'&vang&iser les pays et 
les peuples de langue 6trang&re, plus sp^cialement ceux qui 
n'avaient point de part k Fancienne alliance. II est Evident par \k 
que l'auteur consid^re la communaute chr&ienne de Rome 
comme n'&ant pas exclusivement compos£e de Juifs. 

Le minist&re apostolique est encore une fois compart au sacer- 
doce tevitique. Gar le terme choisi pour en parler est employ^ 
proprement pour la sacrificature et en g£n£ral pour toutes les 
fonctions du culte rituel. II en est de mfime de l'autre terme 
(offlcier) qui s'emploie £galement pour les actes sacerdotaux. 
L'objet de cet office n'est pas ici une victime immotee sur Tautel, 
mais la parole de l'fivangile et la conversion des paiens, lesquels 
sont repr^sent^s comme une offrande ou oblation consacr^e par 
le saint esprit. Une pareille mission est de nature k exciter un 
juste orgueil chez celui qui l'a regue. Seulement, en s'en vantant 
(v. 17), il se souviendra toujours que les choses qu'il accomplit, 
les succfes qu'il obtient, la gloire qui en r^sulte, ne lui appar- 
tiennent pas en propre, mais qu'il les doit k Christ, k qui il en 
fera hommage. D se gardera d'en parler comme si Christ n'y &ait 
pour rien (v. 18), ou Men encore de chercher sa gloire hors de 
cette sphere dans laquelle Christ est tout. Si sa parole est efficace, 
c'est que Christ l'inspire; si des miracles la confirment, c'est 
Dieu qui les op&re; si la foi s^veille dans les auditeurs, c'est la 
puissance de l'esprit qui la fait naltre. 
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A cette occasion, Paul mentionne l'&endue du champ qu'il a 
d£frich£ ensa quality d'ap6tre des gentils. (Test unevaste sphere, 
un grand cercle qu'il a parcouru depuis Jerusalem jusqu'en 
Illyrie, sur les bords de TAdriatique, c'est en quelque sorle. tout 
Porient de l'empire. Quant au principe suivi par Paul de ne point 
aller prficher Ik oil d'autres auraient travails avant lui, principe 
a Tappui duquel il cite un passage d'fisai'e (chap. LII, 15), nous 
Tavons d£j& trouvd formula 2 Cor. X, 16. 



** C'est aussi pour cette raison que j'ai &e maintes fois emp^che 
de venir chez vous; mais k present qu'il ne me reste plus d'autre 
place dans ces contrees, et que depuis longtemps j'eprouve le desir 
d'aller vous voir, je viendrai chez vous lorsque eventuellement je me 
rendrai en Espagne. Car j'espere vous voir en passant, et obtenir de 
chez vous les moyens d'aller la, quand j'aurai d'abord satisfait, en 
partie du moins, mes desirs a votre egard. " Mais pour le moment 
je vais k Jerusalem pour le service des fideles. Car la Macedoine et 
TAchaie ont bien voulu organiser une cotisation en faveur des pauvres 
parmi les fideles de Jerusalem. Elles Tont bien voulu,. dis-je, mais 
aussi bien le letir doivent-elles : car si les paiens ont eu part a 
leurs biens spirituels, ils doivent aussi les servir avec leurs biens 
materiels. Lors done que j'aurai termine* cette affaire, et qne je leur 
en aurai dument remis le produit, je partirai pour TEspagne en 
passant chez vous, et je sais qu'en venant chez vous, j'y viendrai 
avec une abondante benediction de Christ. 80 Mais je vous conjure, 
par notre Seigneur Jesus-Christ et par F amour de Pesprit, de vous 
unir a moi dans vos prieres pour lutter en ma faveur aupres de 
Dieu, afin que je sois sauve des mains des incredules dans la Judee, 
et que le secours que je porte a Jerusalem soit recu favorablemedt 
par les fideles, pour que je puisse aller chez vous avec joie, s'il 
plait a Dieu, et me reposer avec vous. Que le Dieu de paix soit 
avec vous tous! Amen. 



XV, 22-33. De tous ces projets, la moindre partie a pu 6tre 
ex£cut£e, comme nous le savons par le r^cit tr6s-d£taill6 que 
nous possddons des voyages de Paul pendant les deux ou trois 
ann^es qui vont suivre. (Voir aux Actes des apOtres, chap. XX- 
XXVIII, et dans notre introduction aux fipttres £crites pendant 
la captivity.) Voici d'ailleurs le plan de notre auteur : La collecte 
organist en Grfece (1 Cor. XVI. 2 Cor. VIII; IX) allait 6tre ter- 
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min^e; lessommes recueillies au profit des Chretiens de Jerusalem 
devaient y 6tre port^es par des deputes sp^ciaux (Act. XX, 1 suiv.). 
Lui-m6me tenait k se joindre k ces derniers, pour voir encore une 
fois la ville sainle et ses collogues. II complait bien que ce serait 
pour la derni&re fois. II voulait surtout faire voir aux eglises de 
la Palestine, oil Ton etait pr&venu contre lui et oil on le regardait 
comme un apostat (Act. XXI, 21), combien son coeur etait 
eloign^ de toute rancune, et comment il n'avait song£ qu'& elles 
et a leurs besoins, alors qu'on l'y soupgonnait de vouloir ruiner 
les institutions sacr&s et d&ruire la vraie religion. II voulait 
ensuite aller k Rome et en faire le centre ou point d'appui de ses 
missions ulterieures, comme l'avaient 6U Antioche, Corinthe, 
£ph6se. II lui fallait pour cela des secours mal&iels, des 
personnes qui connussenl les locality, qui eussent des relations 
dans ces provinces lointaines, etc. II voulait done prendre pied k 
Rome, moins pour y rester que pour aller au-del&. 

Du reste, le morceau qu'on vient de lire est encore plein 
d'am^nitis comme l'avait Hi le d^but de l'^pltre. Depuis long- 
temps l'apdtre d&irait voir les chr^tiens de Rome ; ses nombreuses 
occupations l'ont retenu jusqu'ici en Orient. Aujourd'hui il n'y a 
plus de place k visiter, de ce cdt£-l&. Tous les grands centres, oil 
il y avait quelques chances de faire jeter k l'fivangile des racines 
vivaces, avaient Hi £vang61is6s, et de longtemps encore il n'y 
avait moyen de songer aux populations rurales. Arrive k Rome, 
il est stir d'apporter avec lui la benediction de Christ : sa presence, 
ses rapports journaliers avec les fiddles, contribueront k rectifi- 
cation commune et retremperont ses propres forces. La mfime 
id£e est encore exprim^e plus bas, au v. 32, oil Ton auraittort de 
prendre le mot reposer dans le sens materiel. Bien qu'il ne con- 
naisse point les personnes qui composent l'^glise de Rome, il se 
sait uni k elles par Y amour de F esprit, par cet amour que le monde 
ne connalt point, parce qu'il vient d'en haut et qu'il est ind^pen- 
dant de ce qui tient k la vie matfrielle. Et e'est au nom de cette 
communion spirituelle qu'il sollicite leur intercession aupr&s de 
Dieu, en vue des perils qui peuvent 1'attendre k Jerusalem. Les 
preventions des Chretiens de la Palestine peuvent lui faire man- 
quer le but de ses efforts en leur faveur; les Juifs menacent sa 
vie et sa liberie. Ces dangers sont tels , qu'il parle d'une fatle, 
c'est-A-dire d'instances energiques k faire aupr£s de Dieu pour 
s'assurer de sa protection. 
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Nous croyons que notre mani&re de comprendre et d'expliquer 
ce 15° chapitre a r^pondu implicitement k certaines objections de 
quelques auteurs modernes, qui y voient une addition de main 
etrang&re. Les enseignements compris dans la premiere moitte du 
texte sont absolument conformes k ceux du chapitre prudent et 
des passages parall&les d'autres 6pltres, et f expose des projets 
de 1'apOtre est Texpression la plus naturelle de son esprit et de 
ses antecedents, ainsi que le reflet de la situation du moment. On 
n'entrevoit pas le moins du monde le but d'une composition pos- 
tiche, ni surtout la possibility que l*6pttre se soit terming avec le 
chap. XIV. 

21 Timothee, mon collaborates, vous salue, ainsi que Lucius et 
Jason et Sosipater, mes parents. Moi aussi, Tertius, qui ai ecrit 
cette lettre, je vous salue en notre Seigneur. Gams, qui me donne 
l'hospitalite, ainsi qu'Jt toute la communaute, vous salue. firastc, le 
receveur de la ville, vous salue, ainsi que le frere Quartns. Que la 
gr&ee de notre Seigneur Jesus-Christ soit avec vous tous! Amen. 

XVI, 21 -24. Les personnes, au nom desquelles Paul salue les 
Romains, ne nous sont pas toutes bien connues. Un Lucius est 
mentionn^ (Act. XIII, 1) comme pr^dicateur a Antioche; un 
Jason se rencontre (Act. XVII, 5) k Thessalonique ; un Sosipater 
ou Sopater (Act. XX, 4) k B£r£e. Au mfime endroit nous trou- 
vons un Gaius de Derb6. Tous ces hommes paraissent devoir 
rester hors de cause ici. Mais on peut songer k un Gaius de Co- 
rinthe (1 Cor. I, 14), et k cet firaste dont il est question 2 Tim. 
IV, 20, bien que ce dernier, s'il est identique avec celui des 
Actes XIX, 22, ne puisse gu&re avoir 6t6 receveur municipal k 
Corinthe. C'est chez Gaius que Paul logeait k cette 6poque, et 
dans la m6me maison se r^unissait la communaute. 

Par le v. 22 on voit que la lettre (ou du moins l'exemplaire 
envoys k Rome) a it& £crite par un secretaire ou copiste du nom 
de Tertius, soit qu'il ait £crit sous la dict^e de Paul, soit qu'il 
ait mis au net la copie k exp&lier. 

25 Mais a celui qui peut vous fortifier, conformement h ma predication 
et a Tenseignement de Jesus-Christ, conformement a la revelation du 
mystere demenre cache pendant des siecles, mais manifeste aujour- 
d'hui et porte a la connaissancc de toutes les nations, an moyen 
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des Merits prophetiques, d'apres l'ordre du Dieu eternel, k Tefifet de 
les soumettre a la foi: au Dieu qui seal est sage, par Jesus-Christ, 
gloire a lui a tout jamais ! Amen. 

XVI, 25-27. Cette doxologie finale (dont la construction un 
peu embarrassfe, etmfime fautive dans l'original, a 6ii simplifi^e 
dans la traduction) reproduit uneth6se favorite de 1'apOtre. Celui- 
ci glorifie Dieu en vue de la dispensation de la nouvelle alliance. 
Elle etait un mystere autrefois inconnu au monde, bien que d£j& 
depose dans les oracles des proph&tes ; elle est aujourd'hui r^vetee, 
par Yenseignement de Jisus-Ghrist d'abord, par la prSdication 
apostolique ensuite, et ainsi port^e k la connaissance de tous les 
peuples, pour les gagner k la foi, d'apr&s Tordre special de Dieu, 
qui a choisi ses instruments k cet effet, et au moyen des Merits 
proph&iques sur lesquels les evang&istes s'appuient pour 
convaincre leurs auditeurs(l Cor. n, 7. fiph. HI, 9, etc.) Par cette 
dispensation, Dieu s'est montr£ seul sage, la philosophic humaine 
n'ayant rien pu trouver qui fat comparable k un plan si salutaire 
(chap. XI, 33. 1 Cor. I, 18 s.; II, 6 s.). (On est presque force de 
joindre ensemble les mots : seul sage par Jesus-Christ, ce qui 
dirait pr&ris&nent que la sagesse de Dieu se r^vfcle par la mission 
de Christ.) 

Ce mfone Dieu, qui a su trouver le moyen de sauver le monde, 
a aussi le pouvoir d'assurerlesalut aux individus. G'est par cette 
idee que la doxologie se rattache k l^pltre. Le mot fortifier 
implique deux choses, savoir que les lecteurs connaissent deji 
l'objet de la relation, et puis qu'ils profiteront de cette connais- 
sance pour en recueillir le benefice, Dieu aidant. L'adverbe de 
relation conformSment, ne veut pas dire (ce serait bien la peine !) 
que cet affermissement peut 6tre espere, Paul Tayant dit, mais 
bien : dans le sens de cette relation et de cette predication, 
c'est-&-dire, en tant qu'on cherchera le salut pr^cis^ment par les 
moyens qu'elle vous fait connaltre. En disant mon evangile (ma 
predication, comp. chap. II, 16. 2 Tim. II, 8), Paul veut positive- 
ment exprimer Tid6e que sa manure de le concevoir et de le 
prficher constituait quelquechose de special et d'exclusivement 
vrai en m§me temps. II avait commence par ce mot, il se hate 
d'ajouter que Tenseignement de J£sus a ete le mSme, et que tous 
les deux disent precisement ce que Dieu a voulu et a revile. 
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1 Je vous recommande notre soeur Phoebe qui est diaconesse de 
I'eglise de Cenchrees, afin que vous lui fassiez accueil, en notre 
Seigneur, comme il convient aux fideles, et que vous l'assistiez dans 
toute affaire ou eile pourrait avoir besoin de vous. Car elle aussi 
i rendu des services a beaucoup de personnes, et a moi en parti- 
culier. 

XVI, 1-2. Cenchr&s 6tait Tun des deux ports de Corinthe, 
celui qui etait situ6 sur la cOte orientale de Tisthme. En sa qua- 
lit^ de diaconesse, PhceW a pu rendre des services divers et 
nombreux, et nous avons choisi k dessein cette expression toute 
g£n6rale pour rendre le mot grec, lequel (au masculin, bien 
entendu) d&signe proprement un personnage officiel dont les 
fonctions revenaient k peu pr&s k celles des consuls dans les 
grandes villes commerciales (patron d^trangers). 

3 Saluez Prisca et Aquila, mes collaborateurs en Jesus-Christ (qui 
ont expose leur propre vie pour la mienne et auxquels je ne suis 
pas le seul a rendre gr&ces, mais encore toutes les eglises des 
paiens), ainsi que la communaute qui s'assemble dans leur maison. 
Saluez fepenete, mon bien-aime, qui a ete pour Christ les premices 
de l'Asie. Saluez Marie qui s'est donne beaucoup de peine pour moi. 
Saluez Andronicus et Junias, mes parents et compagnons de prison, 
qui sont distingues parmi les missionnaires, et qui meme ont ete 
Chretiens avant moi. Saluez Amplias, mon bien-aime dans le Seigneur. 
Saluez Urbain, mon collaborateur en Christ, et Stachys, mon bien- 
aime. Saluez Apelles, lequel a fait ses preuves en Christ. Saluez 

1 Voyez rintroduction. 
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ceux de la famille d'Aristobule. Saluez raon cousin Herodion. Saluez 
ceux de la famille de Narcisse, qui sont au Seigneur. Saluez Try- 
phene et Tryphosa, qui travaillent pour le Seigneur. Saluez la chere 
Persis, qui a beaucoup travailie pour le Seigneur. Saluez Rufus, 
Pelu du Seigneur, et sa mere qui est aussi la mienne. Saluez 
Asyncritus, Phlegon, Hermes, Patrobas, Hermas et les freres qui 
sont avec eux. Saluez Philologus et Julie, Neree et sa soeur, et 
Olympas et tous les fideles qui sont avec eux. Saluez-vous les uns 
les autres avec un saint baiser. Toutes les eglises de Christ vous 
saluent. 

XVI, 3-16. De toutes les personnes nominees ici, nous ne 
connaissons que les deux premieres, le fabricant de grosses toiles 
Aquila, Juif originaire du Pont, autrefois 6tabli k Rome (Act. 
XVIII, 2), puis k Corinthe, oi Paul travaillait chez lui, enfin k 
fiphese (1 Cor. XVI, 19), o£i il se trouvait encore k l^poque de la 
captivity romaine de l'apdtre (2 Tim. IV, 19). Sa femme est 
appetee tantdt Prisca, tantdt Priscilla. 

Tous les autres noms nous sont inconnus, et les allusions 
mdraes k des faits ou rapports particuliers restent pour nous des 
&iigmes. Parmi ces noms il y en a un seul d'origine h^braique 
(Marie), cinq ou six latins, tous les autres sont grecs, mais en 
partie tronqu^s d'apr£s l'usage, qui rempla^ait, dans la bouche 
des Juifs, les demises syllabes du mot Stranger par une courte 
desinence aramaique (d) 9 laquelle, k son tour, s'heltenisait par 
l'adjonction d'un s. Ainsi Olympas est Olympiodore, Hermas 
est Hermogfene ou quelque chose d'analogue, fipaphras est Epa- 
phrodite, etc. II en est de m&me des noms latins : Junias est 
Junianus, Amplias est Ampliatus, Silas est Sylvanus, Lucas est 
Lucanus, etc. 

Comme les chr&iens n'avaient point encore de lieux de reunion 
assez spacieux, les Eglises dans les grandes villes durent, d6s le 
commencement, se fractionner en petites congregations. Ainsi 
nous voyons ici trois communaut^s mentionn^es successivement 
aux v. 5, 14, 15. 

Ep^nfete est nomm6 les primices de l'Asie, c'est-6-dire le pre- 
mier converti dans la province romaine dont Ephfese 6lait le chef- 
lieu. La m&aphore se rattache k Yiiie d£j& expliqu^e au chap. 
XV, 16. — Le travail pour le Seigneur, mentionn6 aux v. 6 et 12, 
nous ramene sans doute aux services du diaconat. 

N. T. 3« part. — II. 9 
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17 Je vous exhorte, mes freres, a prendre garde a ceux qui causent 
des divisions et des egarements contraires a la doctrine que vous 
avez apprise; detournez-vous d'eux: car de pareilles gens ne soat 
pas les serviteurs de Jesus-Christ, mais de leur propre ventre, et 
par leurs douces paroles et leurs beaux discours ils seduisent les 
cceurs candides. Votre fidelite est venue a la connaissance de tout 
le monde : j'ai done lieu de me rejouir a voire sujet ; mais je desire 
que vous soyez prudents pour le bien et simples vis-a-vis du mal ; et 
le Dieu de pais ecrasera Satan sous vos pieds prochainement. Que 
la grace de notre Seigneur Jesus-Christ soit avec vous ! 



XVI, 17-20. II est fait allusion ici k des divisions dogmatiques, 
k des Egarements contraires & la saine doctrine, et le ton de ces 
lignes est assez different de celui du reste de l'Epitre. C'est un 
argument de plus en faveur de l'hypothfese dEveloppEe dans Tin- 
troduction, k joindre a celui qui dEcoule pEremptoirement des 
faits relevEs k propos des noms propres. 

La fausse doctrine est caract&isfe non pas seulement comme 
une erreur de thEorie, qui pourrait 6tre involontaire et excusable; 
elle aboutit k des Egarements moraux et k la satisfaction de 
dEsirs charnels et Egoistes (Phil. Ill, 19). II importait d'autant 
plus k FapCtre de saisir toutes les occasions pour pr&nunir ses 
Eglises contre des tendances de ce genre, que ceux dont il redou- 
tait Tinfluence pernicieuse savaient donner a leurs enseignements 
des attraits auxquels les gens simples, ceux qui n'avaient pas 
1'idEe du mal, ou qui ne le soupgonnaient pas, ne rEsistaient que 
difficilement. Si jusqu'ici les choses sont bien allies, si la sou- 
mission des* fiphEsiens & Christ et leurs vertus chrEtiennes ont 
Hi prOnees partout, ils doivent tftcher de conserver cette reputa- 
tion par la prudence et la simplicitS, deux qualitEs diflterentes au 
fond, mais quele chr&ien doit possEder Egalement (Matth.X, 16). 
La premiere est le privilege de ceux qui ont de TexpErience, qui 
connaissent le mauvais vouloir du monde ; Tautre est 1' apanage 
de Tinnocence enfantine et non encore EprouvEe. Heureux ceux 
qui conservent cette candeur, ceux dont le coeur et la conscience 
ne sont pas souillEs au contact du mal qu'ils rencontrent sur leurs 
pas dans la vie pratique, mais qui savent rechercher et combiner 
les moyens que cette mfime vie leur offre pour faire avancer le 
bien. 
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Dans cette phrase : Dieu icrasera Satan, est exprim^e Tid 
d'une victoire certaine et definitive du royaume de la lumtere si 
celui des t£n6bres. Toutes les resistances seront vaincues, toi 
les obstacles ^cartes ; Tfivangile ach^vera sa course triomphale 
travers le monde ; Israel et les nations paiennes s'uniront dans 
foi en Christ, et cela prochainement. G'est cette perspective hei 
reuse de Inauguration prochaine du royaume de Christ qui soi 
tient le courage de TapOtre et decuple ses forces. 
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INTRODUCTION 



Avec ce dernier s£jour de Corinthe et la redaction de l'^pftre 
aux Romains, nous sommes arrives au terme d'une p^riode de la 
vie de Tap6tre Paul qui se distingue k deux £gards et d'une 
mani&re trte-notable de la suivante, dans laquelle nous allons 
entrer. Nous poss&lons, sur les £v£nements qui forment le cadre 
de celle-ci, des details beaucoup plus precis et plus pittoresques 
que sur aucune autre partie de Thistoire apostolique, et qui en 
mainl endroit trahissent la plume d'un t^moin oculaire. En 
revanche, Foment qui pour nous est le plus int^ressant, nous 
voulons dire les documents littfraires qui rentrent dans ce cadre, 
et qui sont positivement post^rieurs k ceux que nous avons 
£tudi£s jusqu'ici, pr^sentent une s^rie de difficult^ telles que 
nous ne les avons gu^re encore rencontr&s, et soulfevent des 
questions que la critique n'est point encore parvenue k r£soudre 
d^finitivement. II ne s'agit pas \k de difficult^ ex^g&iques qui 
amHeraient le lecteur ; nous en avons trouv£ ailleurs aussi et, 
k vrai dire, elles ne manquent nulle part dans nos textes. L'em- 
barras vient d'un autre c0t6. Depuis que la science a pris Thabi- 
tude de ne plus accepter les dires de la tradition que sous b^n^fice 
d'inventaire, il a surgi, k propos des 6pftres qui nous restent k 
examiner, une masse de doutes, de conjectures et de combi- 
naisons, que personne n'entrevoyait encore au commencement de 
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ce si&cle, et dont, selon toules les probability, nous l£guerons 
une bonne partie k ceux de nos successeurs qui en inaugureront 
un autre. II y a Ik des probl^mes relatifs k la chronologie, k la 
position momentan^e de l'auteur, aux conceptions th^ologiques 
qui le pr£occupent, aux tendances ou courants d'id^es en vue 
desquels il expose les siennes, soit affirmativement, soit contra- 
dictoirement. II y a, pour tout dire en un mot, la question 
d' authenticity qui est au fond de toutes les autres et qui les 
domine. Elle se pr^sente d'autant plus imp^rieusement que, par 
la lecture des quatre Merits que nous avons analyses en dernier 
lieu, on s'est form6 une id6e plus nette du milieu dans lequel 
1'apOtre des gentils s'est trouv£ plac£, de sa th^ologie, de sa 
m&hode, de son caractfere, et de la t&che qu'il s'est impos^e, ou 
plut6t qu'il a reconnue comme lui 6tant impos^e par la Provi- 
dence. Cette question de l'authenticit6 occupera done nfoessaire- 
ment aussi une large place dans les Etudes pr&iminaires que 
nous avons coutume de faire servir k Intelligence des textes. 
Nous pourrons d'autant moins l'&arter purement et simplement 
que, selon l'opinion d'un grand nombre de nos savants contem- 
porains, la science a ddji dit son dernier mot dans plus d'un cas; 
et en g^n^ral nous estimons que les objections formulas par une 
critique consciencieuse et d^sint^ress^e m^ritent qu'on les p6se, 
et qu'elles ne se r&utent pas par un d&Iaigneux silence. 



I. 



En partant de Corinthe pour retourner en Asie, Paul prit 
d'abord la route de terre. Ge n'est que pour la seconde moitie du 
voyage qu'il pr^f&ra la route maritime. II passa par la Mac&loine 
et s'arrfita encore un moment dans plusieurs villes de la cOte 
orientale de l'Archipel. II emmena avec lui des deputes des diffe- 
rentes communaut^s dans lesquelles il avait organist la collecte 
pour les pauvres de l^glise de Jerusalem. C'^taient autant de 
visites d'adieu qu'il faisait k celles qu'il avait fondles lui-mfime. 
Elles laissdrent g^n^ralement des impressions douloureuses dans 
l'esprit des fiddles, qui ne savaient que trop bien que l'animosit^ 
des Juifs de la m&ropole contre 1'apOtre £tait arriv^e k un degre 
d'intensit^ qui justifiait les apprehensions les plus sinistres. 
Partout ses amis, ses disciples voulaient le dissuader de continuer 
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son voyage ; mais il r^sista k toutes ces sollicitations, devenues 
de plus en plus pressantes k mesure qu'il s'approchait du terme. 
Arrive k Jerusalem, il regut un bon accueil de la part des chefs 
de l'figlise ; mais on ne lui cacha point les dispositions hostiles 
des masses qui le regardaient comme un apostat, sans quk cet 
6gard il y eflt une sensible difference entre les Juifs et les Chre- 
tiens. On lui conseilla de prendre des precautions ; mais d£s les 
premiers jours, sa presence au temple, oil il fut reconnu, provoqua 
une 6meute, et ce ne fut pas sans efforts que la garde romaine, 
accourue k la hate du poste voisin, Tarracha aux mains de la 
foule qui se ruait sur lui et qui allait Timmoler k sa fureur. 
D'entre les myriades de defenseurs de la loi, que Jftques lui avait 
vantes comme croyants, il ne s'&ait pas leve une seule main 
pour le prot^ger. 

Paul eut la vie sauve au prix de sa liberty. II rest a prisonnier 
d'etat, parce que iks l'abord des soupgons d'une portee politique, 
adroitement nourris plus tard par les Juifs, avait deroute la 
justice romaine. Les incidents tout dramatiques de sa captivite 
sont racontes au long dans le livre des Actes et nous ne les repro- 
duirons pas ici. Le gouverneur Felix le retint aux arrets dans sa 
residence de Cesaree, pendant les deux derni&res annees de son 
administration. II ne savait que faire de lui. II ne le croyait pas 
coupable au point de vue de la loi romaine; il ne voulait pas non 
plus le livrer & la justice du Sanhedrin qui demandait son extra- 
dition, celle-ci devant immanquablement aboutir k une execution 
extra-judiciaire ; mais il ne voulait pas davantage le renvoyer, 
sans autre deiai, des fins de la plainte, parce que d'un cOte il 
esperait Tamener k acheter sa liberte, et que de Tautre il 
craignait, en le rel&chant, d'offenser le parti pharisien, qui avait 
bien d'autres griefs contre lui et qui pouvait hii nuire k Rome. 
Son successeur Festus etait k peine arrive dans la province, que 
ce m6me parti Timportuna par de nouvelles instances, k Teffet de 
faire juger le prisonnier k Jerusalem, et le nouveau magistrat, 
qui ne savait gufere de quoi il s'agissait au fond, lui demanda s'il 
consentait& cette proposition. Paul, ennuye de toutes cesmenees 
et de ces longueurs, et desesperant d'obtenir justice auprfes dc 
Tautorite locale, en appela au tribunal de Tempereur. En conse- 
quence il dut fitre transfer k Rome. On connatt les peripeties de 
ce dernier voyage, dont nous possedons une relation interessante 
dans le chap. XXVII des Actes. Ce recit, ecrit primitivement par 
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un ami de l'apdtre embarqu^ sur le m6me b&timent, s'arrGte k 
Tarriv^e dans la capitale. Le r^dacteur du livre n'en sait pas 
davantage. II se borne k dire que Paul resta prisonnier k Rome 
pendant deux ans. Nous n'apprenons rien ni sur la marche du 
proems, ni sur son issue, et la fin de l'histoire du second fondateur 
de l'figlise est enveloppfo de la plus profonde obscurity. Nous 
devrons y revenir k une autre occasion. 



II. 



C'est k cetle p^riode de la double captivity k C6sar£e et k Rome 
que Ton doit rapporter cinq de nos £pitres pauliniennes (en les 
supposant authentiques), savoir celles aux fiph^siens, aux Colos- 
siens, k Philemon, aux Philippiens et la deuxifeme k Timoth^e. 
Dans toutes ces ^pltres, l'auteur se dit prisonnier *, et relativement 
aux deux dernteres, il est impossible de douter que le lieu de sa 
detention ne soit la ville de Rome. G'est k la m6me ville que la 
tradition (laquelle cependant ne s'est form£e que bien tard) 
rapporte aussi la redaction des trois premieres lettres, qui ne 
contiennent pas la moindre indication k cet £gard et qui laissent 
le champ libre aux conjectures. On verra bient6t que cette 
question de l'origine locale n'est pas sans importance. Malheu- 
reusement elle ne se pr^sente plus d'une fa^on aussi simple que, 
par exemple, pour l'^pftre aux Galates ; elle se complique de la 
question d' authenticity comme nous en avons &6]k pr^venu nos 
lecteurs. En effet, de nos jours il s'est trouv£ des savants qui ont 
cru pouvoir £tablir par des preuves suffisantes que toutes ces 
^pltres appartiennent k une £poque bien post^rieure k celle de 
1'apOtre Paul, et nous ne pouvons nous cacher que ces preuves, 
quelle que soit d'ailleurs leur valeur, ont exerc6 une grande 
influence sur l'opinion des cercles lettres. La discussion en a &6 
tr6s-anim6e, et elle a abouti k des r^sultats diffiSrents relative- 
ment k chacune de ces ^pttres. La majority des critiques pense 
aujourd'hui que l'authenticit^ des £pttres k Philemon et aux 
Philippiens peut se d&endre avec des arguments parfaitement 
plausibles. Un tr^s-grand nombre de savants persiste k regarder 



J fiph. Ill, 1 ; IV, 1 ; VI, 20. Col. 1, 24 ; IV, 3, 10, 18. Phitem. 9 suiv., 22 suiv. 
2 Tim. I, 12, 16; II, 9; IV, 6, 16. Philipp. I, 7, 13 suiv., 17. 
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Fepitre aux fiph&iens et celle k Timoth^e comme des Merits 
supposes. Enfin, quant k T6pttre aux Colossiens, les voix restent 
partag&s, et pour concilier les opinions divergentes on a m6me 
pens^ que cette 6pltre, telle que nous la lisons aujourd'hui, 
pourrait bien renfermer un fond authentique remanie par une 
main etrang&re k une epoque plus r^cente. On comprend que, 
dans cet 6tat des choses, la question des lieux d'origine se 
pr£sente sous une lout autre face. En effet, si les epttres dont 
nous parlons, et sp^cialement les trois nominees ci-dessus en 
premier lieu, devaient 6tre reconnues pour des ceuvres postiches, 
cette question n'en est plus une et on peut la laisser tomber, la 
captivity de l'auteur n'&ant plus qu'une fiction comme tout le 
reste. Mais elle subsistera dans le cas contraire, et ceux qui 
croient pouvoir soutenir l'authenticite de toutes ces epltres, avec 
plus ou moins de chances de succfes, ne sauraient la n^gliger. 
Or, nous sommes de ceux qui pensent que cette cause n'est pas 
encore complement perdue. 

Voici d'abord les raisons qui nous engagent k s^parer ces cinq 
Spttres en deux groupes, appartenant chacun k une autre locality 
et accusant chacun une autre situation de l'auteur. Ddji l'im- 
pression g^n^rale qu'on en regoit par la simple lecture fait 
reconnaitre cette difference de position. De Tun k Y autre groupe, 
Thorizon est change, l'entourage de l'auteur n'est plus le m6me, 
Tavenir se pr^sente sous d'autres couleurs. Dans les deux leltres 
ecrites positivement de Rome (et dont nous admettons provisoire- 
ment l'authenticite, comme aussi celle des trois autres), Paul se 
montre tr6s-pr£occup£ du sort qui l'attend. II n'a pas encore 
perdu tout espoir de voir son innocence reconnue et de recouvrer 
la liberty ; mais il s'est familiarise avec l'idee de l'eventualite 
contraire, et la provision d'une issue fatale de son procfes, la 
perspective du martyre, revient plus d'une fois dans ses epanche- 
ments intimes. Ge qui assombrit surtout son regard, e'est qu'il 
n'a pas trouve, tant s'en faut, chez les chretiens de Rome, 
l'accueil amical et empress^ qu'il en attendait, qu'il croyait s'fitre 
prepare par sa lettre et avoir merite par ses travaux. Loin de \k, 
e'est encore l'ancienne antipathic du parti judaisant dont il est 
oblige de se plaindre. II se trouve isoie, deiaisse; on lui cr^e des 
embarras jusque dans retroite sphere d' action qu'il est parvenu k 
se manager. Nons ne citons pas de textes k l'appui de ces asser- 
tions; nous les trouverons ulterieurement k chaque page de 
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l^pttre k Timoth^e et de celle aux Philippiens. Or, dans les trois 
autres documents il se dessine une situation toute difKrente. 
lit il n'y a pas la moindre allusion soit a un danger imm&liat, h 
un arr6t de condamnation k prevoir, soit k des menses d'adver- 
saires jaloux, k des intrigues de faux frferes. Tout en etant prive 
de sa liberty personnelle, Tauteur voit des amis, il re<joit des visites 
du dehors (comp. Actes XXIV, 23), il se pr£occupe des int&rSts 
de ses eglises lointaines et son entourage ne lui cause pas de 
soucis. Ceci nous semble devoir militer en faveur de Topinion 
que, entre la redaction de Tune ou de l'autre de ces deux series 
d'epttres, il doit y avoir eu un changement tr6s-notable dans la 
position du prisonnier, et que d'un cdte il ne s'agissait encore 
que d'une arrestation preventive, injustement prolong^, il est 
vrai, par le mauvais vouloir d'un magistrat compromis et cupide, 
tandis que de Tautre c6t£ nous avons devant nous Taccus^ 
positivement suspect, que Tombrageuse police imp£riale ne voulait 
plus leicher. 

A ce premier argument d'une portee plus g6n£rale on peut en 
joindre plusieurs autres qui se rapportent k des circonstances 
particuli&res. En effet, si toutes ces epftres avaient iti Writes au 
mfime endroit, et par consequent dans un laps de temps assez 
restreint, on se trouverait en presence de contradictions tr£s- 
embarrassantes, pour ne pas dire insolubles, et partant tr&s- 
compromettantes. Ainsi, dans la seconde k Timothee (chap. IV, 12), 
Paul raconte qu'il a envoys Tychicus k fiph^se. Cette mission 
est en effet annonc^e comme prochaine aux Golossiens (chap. 
IV, 7) et aux fiph^siens (chap. VI, 21). Nous en conclurons, 
sans risquer de nous tromper, que l'6pftre k Timothee a dtl fitre 
6crite aprfes les deux autres. Mais, par contre, nous apprenons par 
ces dernieres (Col. I, 1; comp. Phil&n. 1) que Timothee &ait 
aupr£s de Paul quand celui-ci 6crivit ces m6mes ^pltres. Si elles 
avaient Hi ^elites k Rome, elles ne l'auraient done 6t& qu'apr£s 
rarrivte de Timothee dans cette ville, oi l'apdtre Ta pri£ de venir 
le rejoindre. C'est m6me dans ce but que cette 6pttre a 6t6 6crite, 
laquelle serait ainsi n^cessairement ant^rieure aux trois autres, 
ce qui est tout juste le contraire de ce que nous venons de cons- 
tater par le premier rapprochement. Autre exemple : Un certain 
disciple nomme Demetrius se trouve dans la society de Paul au 
moment oi celui-ci £crit aux Colossiens (chap. IV, 14) et k Phi- 
lemon (v. 24), et nous apprenons par l'^pltre k Timothee (chap. 
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IV, 10) que ce personnage a quitt£ Paul contre le gr£ de l'apOtre. 
II en r&ulte clairement que cette £pftre est post&ieure aux deux 
nominees d'abord. Mais dans cette mfime £pttre (chap. IV, 11), 
Paul, en appelant son jeune ami k Rome, lui recommande d'ame- 
ner aussi Marc. Or, Marc a &6 avec Paul lorsqu'il 6crivil aux 
Colossiens (chap. IV, 10) et k Philemon (v. 24) ; ce qui prouverait 
que T^pftre k Timoth^e est la premiere en date. Pour se d^bar- 
rasser de ces contradictions, on a fait des hypotheses k perte de 
vue sur les voyages r&ter£s que toutes ces personnes auraient 
faits dans un sens ou dans r autre. Nous ne les discuterons pas ; 
nous croyons pouvoir r^soudre la difficult^ par une supposition 
extrSmement simple : les deux groupes d'^pftres appartiennent k 
deux ^poques, k deux locality difterentes. Les premieres sont 
Writes k C£sar£e, les autres k Rome. Timoth£e et Marc ont pu 
Stre venus voir TapOtre dans la premifcre de ces villes, el fitre 
appetes plus tard pour le rejoindre dans Tautre. Le cas de Deme- 
trius est plus simple encore. 

Contre cette mantere de voir on ne produit qu'un seul argument 
sp&rieux: e'est que Paul £crit k Philemon (v. 22) pour lui 
demander Thospitalite, parce qu'il espere 6tre bientOt remis en 
liberty. Or, dit-on, il s'&ait fermement propose d'aller k Rome. II 
n'aurait pas manqu6 de s'y rendre sans plus de d&ai, s'il avait 
6t& lib£r6 k C^sar^e mtaie ; il n'aurait certes pas fait le detour 
inutile par l'Asie mineure, et encore moins aurait-il renonc^ k ses 
desseins primitifs, qui £taient pour lui une affaire de conscience. 
Pour toute r^ponse, nous demanderons oil le texte all£gu6 parle 
d'un voyage imm^diat ? ou bien, ce que peut peser dans la balance 
de la critique une phrase de simple politesse ? Car au fond il n'y 
a que cela. Et si Ton veut k toute force la prendre au s^rieux, 
nous demanderons encore si Paul, prisonnier k Rome, pouvail 
croire sa mission en Occident termin^e ou accomplie par un 
s£jour plus ou moins long entre les quatre murs de sa chambre, 
de sorte que, sa liberation obtenue, au lieu de se mettre coura- 
geusement k Toeuvre dans la nouvelle sphere qu'il s*&ait choisie, 
il n'aurait eu rien de plus press£ que de revenir sur ses pas ? 

Nous conclurons de tout cela, que ceux qui croient k Tauthen- 
ticite de ces cinq £pftres sont assez naturellement et presque for- 
c&nent conduits k cette distinction des deux groupes que nous 
venons de proposer. Notre hypoth£se se recommandera m6me 
encore dans le cas qu'il faudrait renoncer k soutenir Tauthenticit^ 
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de Tepttre aux EpWsiens d'un c6t6, el de celle k Timothfe de 
F autre, nos arguments ne se fondant pas exclusivement sur ces 
deux documents. Mais, nous le r^p^tons, notre combinaison n'au- 
rait plus de valeur, elle serait tout simplement superflue, si l'au- 
IhenticitE de toutes ces pieces devait etre r^voqu^e en doute avec 
des arguments p&remptoires ; et ceux-l& m&ne qui ne la main- 
tiennent que pour les deux Epttres k Philemon et aux Philippiens, 
n'en ont nullement besoin el peuvent les loger toutes les deux, a 
une certaine distance Tune de F autre, dans la pEriode de la cap- 
tivity romaine. 

Nous devons done examiner maintenant les textes k un point 
de vue tout autrement important, en commencjant par celles de 
ces Epttres que nous avons supposes Writes les premieres, et 
qui, enmGme temps, ont paru plus particulterement suspectes aux 
repr&enlants les plus attitr^s de la critique moderne. 



III. 



Parmi les amis qui vinrent visiter TapOtre dans sa captivity, et 
dont plusieurs paraissent avoir sejournE aupres de lui pendant 
plus ou moins longtemps, nous remarquons surtout quelques- 
uns qui Etaient originaires de la province d'Asie, et qui devaient 
bien connaitre Tetat des esprits dans cette contrEe et s'int&resser 
aux Eglises qui s'y &aient fornixes. Nous nommons Tychicus, 
fipaphrodite, TimothEe. Leur presence a dtl raviver chez Paul le 
souvenir de ces Eglises ; mais ils purent en mGme temps le ren- 
seigner sur les tendances de plus en plus varices du mouvement 
religieux au sein des populations, el ils lui fournirenl ainsi Tocca- 
sion de reprendre son activity apostolique, malgrE la position 
difficile dans laquelle il se trouvait. 

En effet, les ictees chrEtiennes, en s'inliltrant peu a peu dans les 
difKrentes couches de la soctetE paienne, ne tard&rent pas a 
depasser le cercle Elroit des espErances juives dans lequel elles 
s'Etaient renfermEes d'abord ; l'enseignement de Paul mGme, qui 
avait tant contribuE k hftter cette premiere Emancipation, loin de 
lui poser des bornes, paraft avoir plutGt r^pandu le gotit de TEtude 
des questions religieuses. Dans la nouvelle sphere d'influence qui 
s'&ait ouverte k son action, TEvangile rencontra des dispositions 
et surtout des besoins d'un tout autre genre que ceux que, d'apr^s 
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son but et sa nature, il etait destine k satisfaire. L' esprit raison- 
neur des Grecs ne se contenta pas toujours de le recevoir d'une 
maniere passive ; il lui fallait autre chose encore que ce qui pou- 
vait eveifier la conscience ou consoler une ftme repentante. II y 
d^couvrit des elements propres k servir de point de depart k la 
speculation philosophique, qui lui tenait plus k cceur que ce qui 
visait k la regeneration morale et k Fedification religieuse. 

II est vrai que dans les villes grecques aussi l'frvangile gagna 
ses premiers adherents principalement dans les classes inferieures 
de la societe, comme Paul le dit lui-meme, 1 Cor. I, 26 ; mais ce 
passage prouve aussi qu'on n'est pas autorise k dire que les com- 
munautes s'y recrutaient exclusivement. Et si c'est un fait incon- 
testable que ce fut raffaiblissement, disons mieux, la mine k peu 
prfes complete des croyances mythologiques traditionnelles du 
paganisme qui amena le plus de proselytes k Tfiglise, comme elle 
les avait &6}k amenes k la synagogue, on se persuadera aisement 
que ce n'etait pas toujours un besoin du coeur, mais souvent aussi 
le travail de la reflexion qui dteidait la conversion. Dans des cas 
assez nombreux, ces deux mobiles pouvaient etre parfaitement 
independants Tun de F autre, le premier restant etranger au 
second. Nous en avons la preuve directe dans certains passages 
des epltres qui signalent la presence, dans les eglises, de gens 
auxquels Tap6tre est oblige de rappeler les notions les plus eie- 
mentaires de la morale, tandis qu'il se platt k reconnaitre les 
qualites de leur intelligence (1 Cor. VI; comp. chap. I, 5). 

On sait que des la premiere moitie du second siede cet engoue- 
ment pour la speculation philosophique menacja de fausser Fen- 
seignement de l'fivangile, el qu'il etait devenu une puissance 
avec laquelle les depositaires de la tradition apostolique eurent a 
soutenir une lutte longue et chanceuse. Le gnosticisme aimait a 
se servir de formules chretiennes. II donnait volontiers, par ce 
moyen, k ses propres conceptions une couleur d'emprunt, tout en 
pretendant eiever une predication populaire, bonne pour les gens 
simples, k la hauteur d'une science qui convenait k des penseurs 
d'elite. L'figlise elle-meme ne tarda pas k se laisser entrainer dans 
cette voie. Mais dijk du temps des apOtres on voit apparaltre les 
premiers symptOmes de cette tendance. Sans doute, k cette 
epoque recuiee, il n'est pas encore question de ces systemes artis- 
tement eiabores que nous signalent des documents plus recents ; 
mais comme ces systemes se sont produits prcsque simultanement 
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en divers lieux et sous difKrentes formes, nous devons y voir les 
fruits lentement mftris d'une disposition des esprits qui datait de 
plus loin. Aussi bien les Merits apostoliques qui, de Taveu de tout 
le monde, font allusion k ces tendances, ne caracterisent-ils nulle 
part un systeme nettement determine dans toutes ses parties ; a 
moins qu'on veuille admettre que les ecrivains du Nouveau Tes- 
tament ont ete incapables de le saisir dans son ensemble, d'en 
rendre compte et d'arranger leur poiemique en consequence. 
Nous y entrevoyons seulement les debuts d'un travail de fermen- 
tation, qui amaJgame encore, sans 6lre arrive k des r&ultats 
positifs, des elements empruntes au judaisme, k l'fivangile et k 
la philosophic Les exigences d'un ascetisme rigoureux, consi- 
der comme moyen de salut ou de progr^s scientifique, s'y ren- 
contrent c6te k cGte avec une hypocrisie corrompue et corrup- 
trice. et les premiers essais d'une speculation serieuse, qui veut 
se rendre compte des probl&mes les plus ardus de la metaphysique, 
se mfilent aux produits d'une imagination qui se donne libre car- 
riere. II n'est pas etonnant qu'en face d'un tel etat des choses, 
les docteurs Chretiens, qui avaient k defendre la purete de l'fivan- 
gile, se soient contentes de poser et d'affirmer ce qui, pour eux, 
etait la verite, sans eprouver le besoin de systematiser eux-m&nes 
d'abord les diverses erreurs qu'ils avaient k combattre, pour les 
refuter d'aprds les regies de la dialectique. Au second Steele on 
pouvait proceder, et Ton procedait en efTet, tout autremenl. La 
critique moderne a era pouvoir considerer comme trahissant le 
gnosticisme d'un ftge plus recent, toutes les donnees relatives k 
l'enseignement de ces faux docteurs, qu'on peut recueillir dans la 
partie poiemique de nos textes ; mais elle n'a pas reussi k les 
combiner de manure qu'on pftt y reconnattre l'une ou l'autre des 
theories gnostiques dont l'histoire fait mention, et il faudrait en 
inventer une expr£s pour y loger tous les elements disparates 
dont il est parie tour k tour, soit dans les epftres que nous nous 
proposons d'analyser ici, soit dans celles qui feront l'objet de nos 
etudes ulterieures. 

L'apOtre Paul dut iinir par s'apercevoir que ce n'etait pas le 
parti de la resistance (nous voulons dire celui qui persistait a 
regarder la loi juive, avec les institutions qui en relevaient, 
comme la base et la rfegle de Tfivangile), qui pouvait k la longue 
entraver la marche de celui-ci, etoufFer son esprit et neutraliser 
sa puissance. II put se convaincre que le genie du peuple grec 
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r£agissait d'une mantere trop £nergique contre la rigidity du 
judaisme, pour qu'il ellt k craindre de ce c6t6-l& ce qu'il avait 
rencontre k Jerusalem. L'opposition de cette couleur avait pu 
6tre 6conduite k Corinthe k bien moins de frais de dialectique 
que ce n'avait Hi le cas en Galatie. Le vrai danger, dans cette 
nouvelle sphere, venait d'ailleurs, de ce que nous nous permet- 
trons d'appeler le parli du mouvement, c'est-&-dire de gens qui 
ne se trouvaient pas enticement satisfaits, quant k leurs tendances 
ou leurs preoccupations philosophiques, par ce que leur offrait 
l'fivangile de la grftce, et qui pnhendaient y mfiler ou y rattacher 
des id£es d'un autre ordre, et puisnes k une autre source. Lorsque 
Paul, k Corinthe, se trouva pour la premiere fois en face d'une 
vell&t£ de ce genre, qu'il croyait encore pouvoir traiter comme 
une affaire de goflt, il se borna k declarer que la doctrine concer- 
nant le Sauveur crucifix valait plus que toute la sagesse du 
monde, et il accepta m6me, comme le plus grand triomphe de 
lTSvangile, le reproche d'absurdit£ que lui faisait la philosophic 
grecque. Pour lui, sans doute, l'fivangile aussi 6tait une haute 
philosophic ; mais il croyait devoir se contenter, pour le moment, 
d'offrir ce qu'il appelle le lait des enfants, k un cercle d'auditeurs 
qui ne faisaient que les premiers pas dans la carrifere de la v&it£. 
Main tenant il voyait les choses k un autre point de vue. En 
pr&ence d'une fausse philosophic, qui pouvait gagner du terrain 
en s'adressant k ce besoin de reflexion si profond&nent implants 
k l'homme, disons plutdt, k cette curiosity instinctive si facile k 
tromper, il fut amen£ k presenter la doctrine £vang£lique sous 
une nouvelle face, et a jeter les bases d'une m&aphysique chr£- 
tienne, que d'abbrd, et avec raison, il n'avait pas jug£e n£cessaire 
k 1' Edification de l'figlise. 

Voila comment nous nous expliquons la difference qu'on a 
signage entre les Epltres aux Galates et aux Romains d'un c6t£, 
et celles aux fiphEsiens et aux Colossiens de 1' autre. Car il n'y a 
pas k dire : cette difference existe, elle est patente et incontestable. 
D s'agit seulement d'examiner quelle en est la portee, et quelles 
consequences on sera autorisE k en deliver, relativement k l'ori- 
gine des lettres dites de la captivity. Cette origine serait suspecte, 
s'il y avait \k des changements notables dans le fond m6me de 
Fenseignement : quoique, k cet Egard encore, nous n'entendions 
pas nier la possibility d'un progrds, d'une Evolution dans la 
penste de l'ap6tre. Ce serait d'ailleurs une tftche assez ingrate, 

N. T. 3- part. — II. 10 
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puisque nous le voyons se ctebarrasser graduellement de ses 
conceptions judaiques relatives ft Tavenir. Mais quant ft des 
divergences radicales entre la th^ologie de Tun et de Tautre de 
ces deux groupes d'epftres, il n'y en a pas que nous sachions. 
Les parties constitutives de l^vangile paulinien, nous aurions 
presque dit les articles du catechisme de l'apdtre, sont les m6mes 
des deux c6tis. Mais si dans l'^pttre aux Romains il s'est plac6 
au point de vue psychologique, en d' autres termes, s'il a £difi£ 
sa th^ologie sur les faits moraux, Tuniversalit^ du ipichi et 
l'insuffisance des forces humaines, pour arriver de 14 ft la th&se 
du salut par la grftce de Dieu et par Funion du croyant avec le 
Christ mort et ressuscite, dans l^pttre aux fiph&iens il se place 
au point de vue thMogique ; il part de l'id^e de Dieu, de ses 
desseins kernels, qui devaient se r^aliser dans la suite des temps, 
et rhumanite, objet de ces desseins, se pr&ente ft son esprit, 
moins comme compos£e d'individus, que comme un grand tout, 
scind6 en deux parties hostiles et devant 6tre r£concili£es, pour 
finir par former une seule famille avec des fitres d'un ordre sup6- 
rieur. II y a lft, non point deux systfcmes, mais deux m&hodes 
d'exposition. Chose curieuse! Les deux grands dogmaticiens du 
seizteme si&cle, les chefs de file des th^ologiens de nos deux 
figlises, tous les deux essentiellement disciples de Paul, se sont, 
pour ainsi dire, partag£ l'h&ritage de leur maftre. Le manuel de 
M&anchthon s'attache ft l^pftre aux Romains; l'lnstitution de 
Calvin suit la direction jalonn^e dans celle aux fiph^siens ; el 
l'esprit de parti seul pourra nier que, malgr6 cette difKrence de 
la m&hode, il y ait 1ft aprfes tout un seul et mGme syst&ne. II en 
est ainsi de nos deux groupes d'^pttres. Lesid^es plus longuement 
expos&s dans les premieres se retrouvent au fond des autres, et 
les points de doctrine approfondis davantage dans les secondes, 
n'&aient point Strangers ft la penste de Tauteur ant^rieurement. 
Citons un seul exemple, celui-lft m6me sur lequel on aime ft 
s'appuyer de pr^ftrence pour contester Tunit6 de l'auteur. D est 
vrai que l^pltre aux Colossiens est la premiere qui s'arrfite ft 
£baucher ce qu'on appellerait aujourd'hui une christologie m&a- 
physique ; mais nous le demandons, sur quoi done se fonderait 
Tenseignement des £pltres pr6c£dentes, avec sa th^orie du salut 
en Christ, si ce Christ, dans la pens^e de l'auteur, n'&ait pas un 
personnage ft part, de tous points sup^rieur a nous autres, sans 
que nous ayons m6me besoin de rappeler que les textes lui 
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donnent des attributs analogues k ceux qui se retrouveront plus 
tard 1 . 

Avec tout ce qui vient d'fitre dit, nous n'avons pas encore 
prouv6 Tauthenticite des deux 6pitres auxquelles est consacr^e 
cette introduction. Nous n' avons gufere encore abord£ les objec- 
tions soulev^es contre elles par la critique. Nous avons seulement 
voulu eclairer en quelque sorte le terrain de la discussion, en 
insistant, si ce n'est sur la certitude, du moins sur la haute 
vraisemblance de ce que d£j& au stecle apostolique, d6s avant la 
destruction de Jerusalem, il ait exists, dans le sein de la soci&6 
chr6tienne, d'autres courants d'id^es que celui avec lequel nous 
avons trouv6 Paul aux prises, dans les documents qui nous ont 
pass6 jusqu'ici sous les yeux. Cette derntere tendance nous est 
devenue plus famili&re, parce que nous en connaissons plus 
exactement l'origine, et qu'aucun doute ne peut s'flever ni 
sur ses vis^es ni sur ses moyens. Le fait, que Tautre mouvement 
des esprits, que nous venons de signaler k Tattention de nos 
lecteurs, se pr&ente k nous sous des formes moins precises 
et sans contours bien arrfit^s, nous semble prouver qu'il n'&ait 
pas encore arrive k se les cr^er d'une mani&re definitive et 
consciente, qu'il n'&ait encore qu'i son d^but. Et c'est dans ce 
stade qu'il doit s'fitre trouv£, selon nous, lorsque les ^pltres aux 
fiph^siens et aux Colossiens furent Rentes dans le but de mettre 
en garde contre lui les chr&iens de l'Asie proconsulate 2 . 



IV. 

Les deux 6pltres dont nous parlons ont beaucoup de rapports 
entre elles. Ce fait a &\£ remarqu^ depuis longtemps, et nous 
sommes si peu dispose k le nier, que nous accorderons volontiers 
qu'il n'y a pas deux £pltres de Paul qui pr^sentent autant d'ana- 
logies que celles-ci, soit pour le fond, soit pour la forme. Cette 
ressemblance a m6me &6 Tun des principaux arguments qu'on a 
fait valoir contre leur authenticity. Seulement cet argument a 6l& 
d6yelopp£ de plusieurs mani&res contradictoires, de sorte que sa 

1 Rom. I, 4; (IX, 5?). 1 Cor. VIII, 6 ; X, 4. 2 Cor. IV, 4. 

* Les idles exposees succinctement dans ce paragraphs out eHe* developp6es dans 
notre Histoire de la thtologie chrflienne au siicle apostolique, livre III, chap. 9 et 10. 
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pr&endue Evidence se trouve un peu compromise dks le d^but. 
Tel critique envisage l'^pitre aux Colossiens comme un extrait 
de celle aux fipWsiens, fait par un faussaire ; tel autre (et cetle 
opinion compte beaucoup plus de partisans) regarde celle-ci comme 
une amplification de la premiere. Plusieurs les d^clarent inau- 
thentiques toutes les deux, les uns en admettant deux auteurs 
difKrents, les autres se contentant d'un seul. 

La simple possibility qu'on ait pu arriver k des hypotheses 
aussi divergentes doit nous en faire suspecter la valeur. En tout 
cas, ce serait chose assez remarquable que , longtemps apr^s la 
mort de l'apdtre Paul, il se soit trouv^ un 6crivain, voire m6me 
plusieurs, qui aient r^ussi k imiter son style, au point que la 
sagacity des savants a pu prendre le change & cet 6gard jusqu'& 
nos jours. Cependant nous ne voulons pas jeler dans la balance 
un fait aussi discutable , et qui , apr6s tout, ne relive que d'une 
appreciation purement subjective. Examinons plut6t la question 
en elle-m6me, et voyons ce que c'est au fond que cette analogie, 
ou si Ton veut, cette d^pendance reciproque des deux Epitres. 

A ce sujet, nous soutenons avec une enti&re conviction que la 
ressemblance n'est pas de nature k nous obliger de reconnaitre 
que celle des deux qui aura et6 6crite la derntere, doive 6tre 
regard^e soit comme une abr^viation, soit comme une reproduction 
plus verbeuse de celle qui l'a pr£e6d6e. Si l'enseignement th^olo- 
gique, quant k son fond et k son but prochain, est le m&ne des 
deux cdt^s, l'auteur conserve toujours l'ind^pendance de son 
esprit ; et celle-ci se montre dans la vari&6 des formes dont il 
rev6t ses idees, et dans une siparfaite liberty d'allure, qu'elle nous 
semble exclure le reproche de ne repr^senter qu'un travail en 
sous-ceuvre, soit dans Tun, soit dans 1' autre texte. La critique, en 
parlant de ressemblance et de d^pendance , s'est beaucoup trop 
arr6t6e k certains details , k des phrases isotees , k de simples 
mots ; elle a trop n6glig6 le fait, que les matures trait^es dans les 
deux Epitres ne sont pas, tant s'en faut, les m6mes, et que \k oil 
l'auteur vient k toucher accidentellement un point &&)k £lucid£ 
dans l'autre texte (quel que soit celui qu'on veuille regarder 
comme le plus ancien), l'exposition est loin de m^riter le nom d'une 
imitation servile. Ainsi la th&se christologique, si longuement 
d£velopp£e dans l'<$pitre aux Colossiens (I, 14 suiv. ; II, 3, 
9 suiv.) et qui en constitue, k vrai dire, le fond essentiel, n'est 
qu'effleuree dans celle aux Eph^siens (1/ 10, 21 suiv.), comme de 
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fait elle Test aussi dans certains passages des epitres aux Romains 
et aux Corinthiens &6jk cites plus haut. Le contenu des deux 
premiers chapitres de l'epitre aux fiphesiens, qui r^sument la 
doctrine de la predestination et de V unite de Tfiglise universelle, 
th^se qui forme le veritable noyau theologique de ce document, 
est absolument etranger k Tepitre aux Colossiens, qui ne fait 
nulle part allusion k ces deux principes. De tout le second cha- 
pitre de cette epitre, k peine retrouvera-t-on quelques elements, 
et pour la plupart de simples mots (v. 11, 13, 14), dans fiph. II, 
5, 1 1 , 15, mais encore dans une autre association d'idees et en 
partie dans un tout autre but. L'analogie entre Col. II, 19 et 
fiph. IV, 16 est bien frappante k premiere vue, mais dans Tun de 
ces passages il est question de Christ et de sa dignite, dans 
l'autre, au contraire, l'apdtre parle de l'figlise et de son organi- 
sation. Le fond de la pensee est done un autre ; il n'y a que la 
forme rhetorique qui soit commune aux deux textes. Que des 
deux cdtes Tauteur parle de sa position personnelle, de sa captivite, 
cela ne saurait motiver le soup^on d'une dependance compro- 
mettante ; encore la mention qu'il en fait (Eph. Ill, 1 suiv. ; 
Col. I, 24 suiv.) est-elle amenee et reliee k Tensemble par des 
transitions absolument diflferentes, comme on le verra dans le 
commentaire. En general, on peut dire que la ressemblance 
partielle des deux compositions provient moins d'une dependance 
de Tune k regard de l'autre, que de celle de toutes les deux rela- 
tivement k la disposition de Tauteur et k ses preoccupations 
momentanees, et la question est seulement de savoir si dans ce 
cadre, et sur le fond de ce tableau, il y a moyen de reconnaftre 
l'apdtre Paul. 

II y a cependant une certaine partie des deux epltres qui 
presente des analogies beaucoup plus frappantes que celles dont 
nous venons de parler. Vers la fin, oil Tauteur (comme e'est 
Thabitude de Paul) vient k recommander k ses lecteurs la pratique 
des devoirs sociaux, le paralieiisme devient assez evident. Le 
discours s'adresse ici plus particulierement aux epoux, aux 
parents et aux enfants, aux maltres et aux esclaves. Ces exhor- 
tations sont redigees tres-succinctement Col. Ill, 18-IV, 4, et 
avec des developpements varies, des additions et des interpo- 
lations £ph. V, 21 -VI, 20. Nous ne nous tromperons pas en 
disant que e'est cette partie des textes qui a surtout servi de base 
aux diverses combinaisons de la critique, quand elle a tour k tour 
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parte d'extraits et d'amplifications. Et nous ne nierons pas qu'ici 
l'apparence est assez s^duisante et de nature k entrainer le juge- 
ment. Mais, avant de nous expliquer sur ce fait, il conviendra de 
nous arrSter un moment au but et au plan general des deux 
epitres, ainsi qu'au cercle de lecteurs qu'elles ont en vue. 



L'^pttre aux fiph&iens est ecrite incontestablement dans un 
but didactique ; elle veut enseigner, elle veut exposer la doctrine 
de rfivangile telle que Tauteur l'a concjue, mais k un point de vue 
special, comme nous l'avons d£j& fait pressentir, Elle se place k 
cet £gard k c6t£ de l'^pttre aux Romains, laquelle aussi, dans sa 
partie principale, est essentiellement th^orique. Elle considfere le 
nouvel ordre de choses annonc£ par l'fivangile, l'economie de la 
nouvelle alliance, comme une dispensation arr6t£e dans Tesprit 
de Dieu, d£s avant le commencement des temps. Elle debute par 
la these que le plan de Dieu embrasse tous les 6tres spirituels, 
qu'il vise k rapprocher le ciel et la terre, et qu'il veut y parvenir 
en abattant d'abord le mur de separation qui jusqu'ici a tenu 
eioignees Tune de l'autre les deux portions de rhumanite, les 
Juifs et les paiens. A cette premiere these elle rattache celle de 
Election, c'est-i-dire, de Facte libre de la grftce divine qui est la 
cause du salut de ceux qui y parviennent r^ellement. C'est dans 
cet arrangement que l'auteur reconnalt un tr^sor de sagesse 
qu'admirent mftme les fitres sup^rieurs k Thomme , et qui offre k 
Tesprit de celui-ci une source in^puisable de decouvertes et de 
jouissances intellectuelles, et un moyen de se rapprocher de Dieu, 
de s'unir k lui , qui rend superflus tous les autres, et qui seul 
conduit sftrement au but. Cette consideration, sur laquelle TapOtre 
insiste, savoir qu'on aurait tort de chercher ailleurs ce que 
rfivangile de la gr&ce offre si richement, assure une valeur pra- 
tique k cet ecrit, qui autrement est entre toutes les epitres pauli- 
niennes celle qui s'eieve le plus dans les hauteurs de la speculation. 
II y a seulement k dire que le style se ressent par trop de cet 
essor de la pens^e. Les idees se pressent sous la plume de Tauteur, 
sans que celle-ci ail le temps de les developper et de les elucider ; 
les phrases s'enchevGtrent Tune dans Tautre, la construction 
s'embarrasse, et le discours finit par se perdre dans un dedale de 
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parentheses et de propositions incidentes, de mantere que le 
lecteur a de la peine & s'y retrouver, et que le traducteur ne peut 
venir k son aide qu'en sacrifiant ce qu'il y a de plus caract^ris- 
tiquc dans la forme. 

Nous avons d&jk dit que dans les parties oil 1'apOtre fait une 
application toute populaire des principes de l'fivangile, oil il 
prfiche une morale simple et g6n£ralement intelligible, les deux 
6pftres marchent de front et se ressemblent beaucoup. Mais celle 
aux Colossiens aussi a sa partie dogmatique et speculative qui 
lui donne m&ne son caractere propre et particulier. Ici nous 
avons k signaler avant tout la christologie qu'elle expose, les 
explications qu'elle donne relativ&nent k la personne du Sauveur 
et k sa nature, et qui dans aucune autre 6p!tre paulinienne ne 
sont aussi Vendues. Et si ailleurs les £16ments de cette doctrine 
apparaissent comme faisant partie int^grante des convictions 
religieuses de l'ftge apostolique, ici ils semblent avoir &6}k pass£ 
par le creuset d'un travail scientifique, bien que celui-ci, compart 
k ce qu'en ont fait les th£ologiens des si&cles suivants, n'en soit 
encore qu'i son d^but. En mfime temps on s'apercjoit sans peine 
que cet expos£ est fait en vue d'une conception diflterente, d'une 
philosophic &rang6re, d'une thfosophie, enfin, comme on dirait 
de nos jours, laquelle menagait de d^placer la base de l'fivangile, 
soit en assignant k Christ, dans l'£conomie du salut, une place 
qui aurait amoindri sa dignity, soit en revendiquant pour d'autres 
fitres un rang qui ne leur appartenait pas. Cette £pttre devient 
ainsi essentiellement pol&nique, et c'est encore \k un caractere 
trds-saillant par lequel elle se distingue de la pr£c6dente. On peut 
mSme dire qu'elles se complfetent Tune l'autre, la seconde appli- 
quant k une situation donn& et concrete ce que la premiere 
avait &abli d'une mani&re plus abstraite et purement th^orique. 



VI. 



Ce dernier caractere de l'^pttre aux EpWsiens m&ite une 
attention plus particultere pour une autre raison encore, qui nous 
conduira directement k la question d'authenticit6. Ce n'est pas 
seulement k sa premifere partie que s' applique l'observation que 
nous venons de faire; on peut dire que, d'un bout k l'autre, 
l'ipltre n'offre gu^re de traces de relations personnelles et intimes 
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entre l'auteur et les lecteurs auxquels il s'adresse. II n'y a \k 
aucun souvenir d'anciens rapports, aucune salutation nominative. 
L'auteur semble parler k des gens qui ne le connaissent pas et 
qu'il n'a jamais connus non plus. On y cherche en vain le nom 
de Timolh^e, lequel, si la lettre est authentique, doit s'Stre 
trouv6 alors dans la soci&6 de Paul (v. Col. I, 1. Phil&n. 1), et 
qui n'aurait pas dft manquer de saluer une communaut£ oil il 
avait longtemps v&u lui-m6me dans l'intimite de son maltre. 
L'auteur parle de la foi et de la charity des chr&iens auxquels il 
£crit, comme en ayant 6t6 inform^ par des tiers (chap. I, 15) ; il 
parle de sa thfese favorite de l'universalitS de la grace et de la 
vocation des gentils, comme si pour ses lecteurs c'£tait Ik quelque 
chose de tout nouveau (chap. Ill, 6); il a l'air de supposer qu'ils 
ignorent mfime qu'il revendique pour lui la mission sp&iale de 
proclamer hautement cette v£rit6 capitale (chap. Ill, 2). Et si dans 
ce dernier passage (comp. chap. IV, 21), au lieu de traduire sa 
phrase : si tant est que vous ayez connaissance, etc., on peut 
dire k la rigueur : puisque vous avez appris, etc., ce n'en est pas 
moins une locution passablement singultere dans la bouche d'un 
homme qui pendant des ann^es a 6vang&is4 la communaut6 k 
laquelle il s'adresse ici, et l'a sans doute familiaris6e avec ces 
faits et ces id£es. 

De tous ces faits, la critique a tir6 la conclusion que l'apdtre 
Paul, le fondateur de l'6glise d'fiph^se, qui y a s6journ£ 
longtemps, et qui s'y est cr& des relations si intimes 
(Actes XIX, XX), ne saurait 6tre regard^ comme l'auteur d'une 
lettre qui n'en dit mot, et qui glisse si froidement sur de pareils 
souvenirs. Mais avant d'en venir k cette extr&nit£, il y a encore 
d'autres points k examiner, qui sont de nature k changer la 
position de la question. S'il est permis de dire : Paul ne peut 
avoir 6crit ainsi aux £ph£siens, cette proposition, comme on voit, 
se compose de deux 61&nents. En eflfet, elle affirme k la fois que 
Paul ne peut pas Stre l'auteur, et que les £ph£siens ne peuvent 
pas avoir &6 les deslinataires. Voyons, avant de conclure, si 
cette derni&re thfese ne pourrait pas fitre vraie, sans que la pre- 
miere dUt l'fitre £galement. Le titre seul de cet 6crit, bien qu'il 
soit reconnu et adopts par tous les docteurs catholiques, aussi 
anciennement que nous trouvons chez eux des citations nomi- 
natives d'^pttres pauliniennes, ce titre, disons-nous, ne suffit pas 
pour decider la chose. On sait que les titres des divers livres du 
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Nouveau Testament n'y ont pas £t£ ajout^s par les auteurs 
eux-mSmes. Quant aux £pitres, c est dans la premiere phrase du 
texte qu'ils avaient l'habitude d'en indiquer la destination. Et 
c'est encore ainsi que la presque totality de nos manuscrits et de 

nos Editions mettent ici la phrase : Paul aux fiddles d'tfp&ese. 

Mais nous savons de science certaine que ce dernier nom ne s'y 
lisait pas dans Torigine. Saint Basile, qui a v6cu dans la seconde 
moiti6 du quatrteme stecle, affirme que de son temps on ne le 
trouvait pas dans les manuscrits les plus anciens, et que cette 
omission &ait attests ^galement par les ^crivains ant^rieurs. 
En effet, nous apprenons la m6me chose par Orig£ne, et indirecte- 
ment ddj& par Tertullien, qui fait un crime k l'h&r&ique Marcion 
d'avoir donn6 un autre titre k cette £pitre, mais qui ne l'accuse 
pas d'avoir alt6r£ le texte mfime, ce qu'il n'aurait pas manqu6 de 
faire s'il y avait eu lieu, puisqu'il tient k signaler toutes les 
peccadilles critiques du philosophe de Sinope. Aprfes tous ces 
docteurs, saint J^rdme aussi connatt le fait de 1' absence du nom 
propre dans le premier verset. Aujourd'hui encore, nous consta- 
tons qu'il manque dans les deux plus anciens manuscrits que 
nous poss&lions, celui du Vatican et celui du Sinai, oil une main 
plus r^cente Ta ajout£ en marge. Or, comme on n'entrevoit pas 
la moindre raison pourquoi les copistes auraient arbitrairement 
omis dans le texte le nom de la communaut^ k laquelle l^pitre 
itait adress^e, il faul bien admettre que cette omission a &6 le 
fait de l'auteur lui-mfime. 

Geci nous conduira k la supposition que cet 6crit d'une port^e 
tout k fait generate, et faisant si complement abstraction de 
tout rapport local ou personnel, est proprement une encyclique, 
ou, comme les anciens disaient, une epltre catholique, destin^e 
aux difKrentes 3glises de l'int^rieur de TAsie proconsulate. 
Nous savons que le christianisme avait p£n&r6 dans ces contr^es 
dis l^poque de Paul (Col. IV, 13. Apoc. II; HI), mais il est 
probable que cela s'est fait sans la participation directe de cet 
apOtre (Col. II, 2), et par suite des relations journalises que les 
habitants des autres villes de la province entretenaient avec ceux 
du chef-lieu, d'fiphfese. 

II y a encore un autre fait qui vient k l'appui de cette hypo- 
thec A la fin de F^pttre aux Colossiens (IV, 16), nous 
lisons ces mots : Lorsque cette lettre aura He lue chez vous, 
faites en sorte qu'elle soit aussi lue dans l'£glise de Laodic£e, et 
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que vous lisiez celle de Laodic^e k votre tour, fividemment il 
s'agil ici d un ^change de lettres entre deux 6glises voisines, et 
nous ne voyons aucune difficult^ k admettre que celle qui devait 
arriver aux Colossiens nar la voie de Laodic^e a 6t& pr6cis&nent 
notre 6pftre dite aux Eph^siens. Aussi bien cette combinaison 
est-elle adoptee aujourd'hui par la plupart des auteurs qui 
soutiennent Tauthenticite de cette £pitre. Seulement on se divise 
encore sur la question de savoir si elle a eu r&Uement, et d6s le 
principe, une destination plus g6n£rale, de mantere que Laodicte 
n'aurait 616 que Tune des villes auxquelles elle devait parvenir, 
ou si elle 6taii destin^e aux chr&iens de Laodicfe seuls, comme 
Ta d6j& pens£ Marcion au second si tele. Mais dans ce cas, il 
faudrait encore expliquer comment le nom de cette ville a pu 
disparaltre si t6t du texte, sauf k 6tre remplac^ ult^rieurement et 
arbitrairement par celui d'£ph6se. Toujours est-il que cette 
insertion d'un nom propre dans un texte qui n'en contenait point, 
ou, si Ton veut, cette substitution d'un nom k l'autre, donne 
ouverture k bien des suppositions, dont aucune n'est assez plau- 
sible pour Temporter sur toutes les autres. Car mfime avec 
l'hypoth6se d'une lettre encyclique, on peut se demander s'il est 
bien probable que l'auteur ait laiss6 le nom en blanc, sauf k faire 
inserer ceux des diverses 6glises k mesure que des copies leur en 
&aient remises, ou s'il n'aurait pas &A plus naturel de nommer 
directement la province enttere. II faut convenir que tous ces 
embarras n'existent pas pour ceux qui regardent l'^pttre comme 
une pi&ce apocryphe. 

Tant qu'on ne voudra pas se decider pour cette solution radi- 
cale, voici comment on pourrait se repr&enter l'origine et les 
rapports si intimes, mais exceptionnels, des deux 6pitres dont 
nous nous occupons en ce moment. L'apOtre, ayant eu connais- 
sance, pendant sa captivity de C£sar6e, del'£tatdescommunaut£s 
de la Phrygie, avec lesquelles il n'avait pas eu auparavant des 
relations personnelles et directes, profita du voyage de Tychicus, 
qui rentrait dans sa patrie, pour leur faire parvenir, par son 
entremise, une missive d'une port^e toute g6n<5rale. Ces 6glises 
s'&aient recrut&s exclusivement parmi les paiens (fiph. II, 
11 suiv., 19; III, 1, 6; IV, 17; V, 8. Col. I, 21; II, 13; HI, 7), et 
avaient iti d'autant plus accessibles aux id£es de cette philoso- 
phic que nous avons caract6ris6e plus haut. C'est dans ces 
contr&s qu'elle 6tait surtoul r^pandue ; la superstition, le goat 
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des sciences occultes, 1' amour du mystere et des merveilles y 
avaient pris la place des anciennes croyances populaires 
(Actes XIII; XIX). En vue de cet £tat deschoses, l'apdtre prend k 
tftche d'opposer la vraie philosophic de l'fivangile k la fausse 
philosophic du monde, et de bien faire comprendre & ses lecteurs 
quels immenses bienfaits leur £taient assures par suite de leur 
nouveau rapport avec le Christ, n relive surtout celui de Funi- 
versalite du salut et de la fraternity des nations, dfoormais 
ciment^e par le sang vers6 sur la croix, et par la communication 
de Tesprit de Dieu k tous les croyants indistinctement. A cela 
s'ajoutent des exhortations morales, comme elles pouvaient 
sembler utiles et n^cessaires en face d'une population k peine 
sortie du paganisme. Avant que cette lettre ne parttt, un autre 
ami de Paul 6galement present, fipaphrodite, que nous devons 
supposer avoir puissamment conlribu^ k la fondation de l^glise de 
Colosses(chap. I, 7), et qui connaissait exactement les tendances 
de ses compatriotes et les dangers qui menacjaient parmi eux la 
purete de l'Evangile, engagea TapOtre k £crire une seconde lettre, 
dans laquelle ces tendances et ces dangers devaient 6tre Tobjet de 
representations plus directes et plus sp^ciales. En eflfet, l^pttre 
aux Colossiens entre dans les details de l'enseignement qu'il 
s'agissait de combattre ; elle est plus pol&nique que Tautre et 
pour ainsi dire plus personnelle. Que dans la partie pratique, 
Tauteur , oblige encore de s'en tenir aux g£n6ralit6s , cette 
£glise lui £tant inconnue, se soit r£p&£, qu'il ait &6 amen6 & se 
mouvoir dans le mfime cercle d'id^es, que quelquefois les m&nes 
phrases soient tomb^es de sa plume, cela n'est pas £tonnant, et k 
cet egard encore il convient de faire remarquer que, malgr6 
Fidentite du sujet, la forme ou Fexpression de la pens^e accuse 
une parfaite ind£pendance de Fesprit. 

Voili comment nous nous expliquons les faits que nous avons 
da reconnaltre et constater, et qui ont £t£ pour beaucoup dans le 
jugement d&avorable formula k regard de Tune ou de Fautre 
6pttre, et mfime de toutes les deux. On remarquera que nous 
demandons la priority pour celle aux £ph£siens, contrairement k 
Fopinion plus g£n6ralement adoptee, mfime parmi les d&enseurs 
de Tauthenticite. Ces derniers se fondent d'ordinaire sur £ph. 
VI, 21, oil FapOtre dit : Pour que vous aussi vous sachiez ce qui 
me concerne, Tychicus vous le fera connallre. Ce mot: vous aussi 
(mis en regard de celui qui se lit Col. IV, 7 : Tychicus vous fera 
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connaitre ce qui me concerne), leur semble militer Ires-positivc- 
ment en faveur de la priority de l^pitre aux Colossiens. A la 
rigueur on pourrait r^pondre que, dans l^pitre aux fiph^siens, 
c'est un post-scriptum qui ne pr6juge rien relativement k la 
redaction du corps mSme de cet £crit. Mais nous n'avons pas 
besoin de cet expedient. La phrase en question peut aussi 6tre 
consid£r£e comme correspondante k celle du chap. I, v. 15, oil 
Paul dit avoir appris ce qui concerne ses lecteurs, de mantere 
qu'a son tour il leur fait entrevoir un ^change de nouvelles ou de 
renseignements sur ce qui le concerne lui-m6me. II y a plus : Si 
T^pftre que les Colossiens devaient recevoir de Laodic^e est iden- 
tique avec notre £pltre dite aux EpWsiens, celle-ci doit avoir && 
£crite la premiere, autrement l'auteur n'en parlerait pas aux 
Colossiens (chap. IV, 16) comme d'une pifece A&fk existante. Enfin, 
en comparant Tun k l'autre les deux textes qui offrent le plus de 
ressemblance (fiph. V, 21 suiv. Col. Ill, 18 suiv.), on arrive k se 
demander, s'il n'est pas dans la nature des choses que, lorsqu on 
6crit deux fois sur le mSme sujet, sans vouloir se copier mot k 
mot, on abrfege plutOt qu'on n'allonge son discours ? 



VII. 



Nous avons essay£, dans les paragraphes pr6c£dents, d'expli- 
quer l'origine des deux kpitres aux fiph^siens et aux Colossiens, 
de mantere k rendre plausible Popinion traditionnelle qui les 
reconnalt comme authentiques, comme l'ceuvre de FapCtre Paul, 
comme pouvant se concilier avec ce que nous savons de son his- 
toire et des tendances de son 6poque. Cependant nous n'avons pas 
encore touchy k un certain nombre d'arguments de detail, pro- 
duits par les savants qui soutiennent la thfese contraire. Us out 
signal^, outre les textes dont nous avons dej& et6 amen6 k nous 
occuper, une s&rie d'autres passages qui, selon eux, provoquent 
le soupgon et autorisent le doute. Et le nombre en esttel, qu'& lui 
seul il pourrait faire apparaitre Thypothfese negative comme un 
fait disormais etabli d'une manure irrefragable. Sans nous 
laisser iblouir par cette apparence, nous ne devons pas les passer 
sous silence, et voir jusqu'& quel point ils peuvent servir k 
corroborer les combinaisons qu'on pretend mettre k la place de 
la tradition. 
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En g6n6ral, on insiste beaucoup de ce cOt£-l&, el beaucoup 
trop, ce nous semble, sur tout ce qui offre une nuance de style ou 
d'id^es qu'on n'a pas rencontr^e dans les <5pitres Writes ant^rieu- 
rement. On ipluche les phrases, on s'arrSte a chaque tournure 
nouvelle, k chaque Aliment de doctrine qui ne s'est p&s encore 
pr^senti sous la plume de Paul, ou auquel est donn£ ici une 
expression ou un diveloppement qui n'a pas son parallfele exact 
dans ce qu'on appelle les grandes £p!tres. Comment done ? Voilik 
un auteur dont l'oeuvre entire, en admettant l'authenticit^ de 
toules les ipitres qui portent le nom de Paul, se compose d'une 
douzaine de pieces d&ach£es k r^partir sur une douzaine d'ann^es, 
et formant ensemble cent pages k peine, de sorte qu'on pourrait 
presque les appeler feuilles volantes. Ces pieces sont des Merits de 
circonstance, ridig^s en vue de besoins locaux, de situations 
diverses, de preoccupations de tout genre ; et Ton veut qu'il ne 
puisse y avoir \k de vari&6 plus ou moins sensible, soit relative- 
ment k la forme et & la diction, soit quant au point de vue, k la 
conception th^ologique, k ce qui relive du travail intellectuel d'un 
penseur qui a trop de g^nie pour rester stationnaire ? Mais & ce 
prix il serait facile aux critiques d'un autre siecle de nous contes- 
ter les droits d'auteur, k nous autres qui, dans une longue s^rie 
d'annies, avons eu l'occasion de publier plusieurs ouvrages et un 
grand nombre d'articles de moindre dimension. A ce prix encore, 
on pourrait, sans trop de peine, d^montrer Tinauthenticit^ de 
n'importe quelle ^pftre dite paulinienne, en se fondant tour k tour 
sur telle autre, qu'on prendrait pour norme ou r6gle du style et 
de la m^thode de TapCtre. Est-ce done que l'ipitre aux Romains 
ressemble k celles aux Corinthiens ? Est-ce qu'il n'y aurait pas 
moyen d'&ablir, avec de pareils proced^s, que, de ces dernteres, 
la seconde ne peut pas avoir le mfime auteur que la premiere? 
Cela s'est ddj& fait k regard des deux £p!tres aux Thessaloniciens 
et m£me la seconde aux Corinthiens s'est vue entamie ainsi, en 
ce qu'on a cru devoir suspecter l'authenticite d'un certain passage 
assez itendu. 

Quand une fois Yid&e de la non-authenticit6 se fut pr^sent^e 
aux esprits, par suite des diverses considerations que nous avons 
d£j& discuses, on n'a 6l& que trop enclin k l'^tayer au moyen 
d arguments supptementaires, dont aucun, k lui seul, n'avait une 
valeur absolue et n'aurait pu servir de point de depart a la cri- 
tique. II ne sera pas hors de propos d'en mellre quelques-uns sous 
les veux de nos lecteurs. 
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Dans les deux dpftres en question, on rencontre un certain 
nombre de termes th^ologiques qui ne se retrouvent pas ailleurs 
sous la plume de Paul. (Test vrai : mais il n'y a pas, dans toute 
la collection, une seule £pitre qui ne pr^sente le m6me ph&io- 
mfene, et le nombre de ces expressions uniques est mfime beau- 
coup plus grand ailleurs. Quel auteur peut done loger tout son 
tr^sor de vocables dans quelques pages ? Et Paul, qui a 6te en 
quelque sorte le cr^ateur de la langue theologique du christia- 
nisme, ne devait-il pas aussi enrichir et completer son dictionnaire 
avec le temps? On a remarqu^, par exemple, que notre auteur se 
sert du mot : remission des p^chfe (fiph. I, 7. Col. I, 14). De fait, 
ce mot ne se lit dans aucun autre £crit paulinien. Est-ce k dire 
que Tid^e m6me de la remission des p£ch£s a &16 itrangfere k la 
th^ologie de Tapdtre ? Rien qu'en posant cette question, on aura 
r&iuit Fobjection k sa juste valeur. On a relev6, comme un fait 
digne d'attention, qu'une fois (Col. Ill, 11) notre auteur, en ana- 
lysant l'id^e de Tuniversalit^ des hommes, dit : les Grecs et les 
Juifs, tandis que le vrai Paul dit toujours les Juifs et les Grecs. 
La port^e de cette remarque nous £chappe, d'autant plus que, 
dans la pluparl des cas, cette derni&re formule avait sa raison 
d'etre particultere (Rom. I, 16; II, 9 suiv.; Ill, 9. Gal. Ill, 
28, etc.). On dit encore que dans nos deux £pitres le terme 
i'Sfflise est r^guli&rement et fr^quemment employ^ dans le sens 
abstrait d'apr^s lequel il d^signe la totality des croyants, tandis 
que Paul s'en sert dans le sens individuel et local, quand il parle 
soit d'une communaute particultere ou des 6glises au pluriel. On 
en conclut que ces ^pftres appartiennent k une 6poque oil la 
notion de TEglise universelle, catholique, s'6tait &6]k impost a 
la th^ologie, le Steele apostolique ne connaissant encore que des 
associations ^parses et ind^pendantes Tune de Fautre. Nous 
sommes dans le cas de nous inscrire en faux contre l'assertion 
elle-m6me et contre la consequence qu'on veut en tirer. L'emploi 
du mot, dans le sens concret ou restreint, se rencontre aussi Col. 
IV, 15 suiv., et si le sens abstrait ou g&i&ral revient plus souvent 
dans les deux ^pttres, e'est que Tauteur y traite pr£cis&nent ce 
point de doctrine. Mais celui-ci n'est pas le moins du monde 
quelque chose de nouveau, d'&ranger k l'enseignement et au 
langage de Paul (1 Cor. VI, 4 ; X, 32 ; XI, 22 ; XII, 28 ; XV, 9. 
Gal. I, 13), et il nous semble vraiment impossible de concevoir la 
tWologie de cet apCtre, dans n'importe quel stade de son d^ve- 
loppement, sans y faire entrer Tid^e de Tunite de l'figlise. 
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Voici maintenant quelques exemples d'objeclions puisnes dans 
des faits historiques. On s'&onne que plusieurs fois (Col. I, 6, 23) 
il" soit dit que l'Evangile a &6 pr6ch£ dans le monde entier, ce qui 
n'est pas vrai pour l^poque de Paul. Mais cetle assertion est-elle 
done plus exacte cinquante ou soixante ans aprfes sa mort? L'ho- 
rizon gfographique de la gyration contemporaine, surtout 
dans la partie orientale de Tempire romain, ^tait-il done si itendu ? 
Si Ton veut presser la lettre, le passage Rom. XV, 19 contient 
£galementune exag&ration, et Q&nent deRome, k la fin du premier 
siecle, dit, lui aussi (fip. aux Corinth, chap. 5), que Paul a £van- 
g&is£ le monde entier de TOrient k TOccident. Ensuite on trouve 
d£plac£ que l'auteur se dfoerne des ^logesenparlant de son intel- 
ligence de la relation (fiph. Ill, 4). Mais le vrai Paul ne se pr6- 
vaut-il pas £galement de sa superiority, tout en la rapportant, 
comme cela se voit ici, k une dispensation de la grftce de Dieu et 
non k ses propres Etudes? (Gal. I; II, 6; 1 Cor. II; 2 Cor. XI, 
5 suiv., etc.) On se r£crie contre la singulifere ex^gfese dans fiph. 
IV, 8 ; mais celle de Gal. Ill, 16 est-elle done mieux fondle, si 
Ton s'en tient k la philologie et k l'histoire ? Et ne savons-nous 
pas, par de nombreux passages des ^pitres aux Romains et aux 
Galates, que Paul, k regard des theories et des m&hodes ex£g6- 
tiques, 6tait le disciple des 6coles juives de son temps ? On pre- 
tend encore que l'auteur, en se disant le dernier des fideles 
(fiph. HI, 8), n'a fait que copier, en l'exag^rant, le mot de 1 Cor. 
XV, 9, oil Paul s'<Hait appete le dernier des apCtres. Mais il nous 
semble que le changement dans l'expression ne devrait pas nous 
empficher de reconnaltre, des deux c6t6s, le mfime sentiment 
d*humilit6, inspire k l'terivain par la comparaison de la haute 
importance de l'fivangile, consid£r£ au point de vue de son ori- 
gine et de son but, avec la faiblesse et l'insuffisance des morlels 
appel^s k lui servir d'organes. (Comp. 2 Cor. Ill, 5 s.; IV, 7 s.) 

Mais ce sont surtout les pr&endues traces du gnosticisme du 
second Steele qui ont determine le jugement formula par un grand 
nombre de nos contemporains. II est vrai que plusieurs des 
expressions particulteres k ces deux ^pitres ont iti en vogue chez 
oertains philosophes ou chefs de secte d'une 6poque plus r&ente ; 
il est vrai aussi que l'6pttre aux Colossiens parle d'une fausse 
philosophie et que sa potemique s'adresse k des conceptions qu'on 
rencontre encore dans les systfemes de ces h<5r6tiques. Mais nous 
maintenons, d un c6t6, que les premieres origines de ces concep- 
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lions remontent plus haut, el de l'autre, qu'aucun de oes syst&nes, 
tels qu'ils furent formulas longtemps apr£s la fin de Tftge apos- 
tolique, ne se reconnait dans nos textes. Est-ce done chose abso- 
lumenl inadmissible que les auteurs de ces systfemes aient 
emprunte, en partie du moins , leur terminologie au langage de 
la science religieuse, k peine encore ibaucltee, del'Eglise? Pour- 
quoi done un nombre bien plus grand de vocables du dictionnaire 
philosophique du gnoslicisme, et de termes r^pondant k des 
nolions bien plus essenlielles de ces syst&nes, ne se rencontrent- 
ils pas ici ? L'auteur &ait-il incapable de comprendre la pens^e 
de ses adversaires ou assez maladroit pour ne pas savoir en 
d^mSler la base ou le pivot ? 

On dit qu'il est parte Ik (Eph. II, 2) d'un ion personnel, dieu 
ou chef de cemonde, et oppose au vrai Dieu. De fait, il est 
question du diable, lequel n'est certes pas une creation de la 
philosophic du second stecle, et pour ce qui est du terme grec 
qu'on suspecte, il se lit aussi Rom. XII, 2, et doit s'entendre de 
V esprit du stecle, essentiellement mauvais et pervers, comme 
nous disons encore aujourd'hui. Tout aussi peu nous arrfiterons- 
nous k prouver que les ions , en nombre pluriel, que Ton a 
dfoouverts dans Eph. II, 7 et III, 21, sont tout simplement les 
stecles de Tavenir, comme dans vingt autres endroits des ipftres. 
(Test ici qu'il convient de faire mention des passages oil il est 
parte des anges (fiph. I, 21. Col. I, 16; II, 15), qu'on se plait 
(5galement k combiner avec la tlteorie gnostique des 6ons ou 6tres 
interntediaires entre Dieu et Thomme. Mais les anges, bons et 
mauvais, reparaissent partout dans la literature apostolique, i 
laquelle ils sont parvenus par la voie du judaisme , et les noms 
memes, par lesquels ils sont d^sign^s ici, se lisent aussi 
Rom. VIII, 38. 1 Gor. XV, 24, et dans ce dernier passage, 
comme dans ceux que nous venons d'all^guer, ils sont introduits 
dans le but de revendiquer pour Christ la place supreme dans 
l'ordre de la creation. 

Les termes de mystere , de sagesse , de lunitere, de t^n^bres, 
te gnosis meJme, non seulement sont familiers k TapCtre Paul, 
nous les relrouvons jusque dans la bouche de J£sus , k moins que 
nous voulions contester F authenticity de ses apophlhegmes les 
plus populaires, consigns dans les ^vangiles synoptiques. S'il y 
a \k une trace de d^pendance, e'est bien du c0t6 du gnoslicisme 
que nous la constaterons. Mais on releve surtout le mot plenitude 
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(pUroma), qui joue un grand r6le dans le systfeme du gnostique 
Valentin, et on croit y trouver la preuve la plus patente de ce 
que l'auteur (Col. I, 19; II, 9. £ph. I, 23; III, 19; IV, 13) aurait 
eu en vue ce syst&ne particulier pour le combattre directement. 
Le commentaire fera voir que ce mot, qui est un nom commun 
d'une signification primitivement toute mat&ielle, est employe 
ici dans diflterentes acceptions, et nulle part de manure k ne 
pouvoir s'expliquer sans le secours d'une philosophic &rangere 
au christianisme. 

Mais , enfin , est-ce done le gnosticisme du second stecle qui 
prfichait l'asc&isme judaique, qui prescrivait des regies s^v&res 
sur ct qu'il est permis ou d^fendu de manger et de boire, qui 
tenait k la stricte calibration des f&tes et t du sabbat (Col. II, 16), 
ou qui exigeait la circoncision (Col. II, 11 ; III, 11)? Ne devrait-on 
pas plut6t, en vue de ces passages, songer k quelque chose 
d'analogue aux tendances combattues dans les ^pitres aux 
Galates et aux Romains, inais qui, dans la locality oil nous 
conduisent les ipftres de la captivity, s'&aient allies et amal- 
gamees avec des &&nents que lejudaismepharisaiquepurn'avait 
pas adopts dans sa propre sphere ? L'auteur comprend tout cela 
sous le nom des iUments du monde (Col. II, 8, 20), terme par 
lequel il d^signe des conceptions et des croyances appartenant k 
un niveau inftrieur de Intelligence religieuse, absolument 
comme Tauteur de l'^pttre aux Galates (IV, 3, 9) le fait aussi. 

Si nous ne nous sommes pas laiss<5 entrainer par le pr6jug6 
traditionnel, en trouvant insuflisants les arguments par lesquels 
la critique moderne a cru pouvoir le contredire et le corriger, 
nous pouvons tout au moins dire que la cause de l'authenticit6 
des deux £pf tres aux Ephisiens et aux Colossiens n'est pas encore 
d£sesp£r£e, et qu'il conviendrait de suspendre TarrSt d^finitif, 
si tant est qu'on ne veuille pas d6s k present conclure dans le 
sens que nous avons cherch^ k faire pr^valoir. 

Cependant nous dirons franchement qu'il nous reste un doute 
k nous-m£me, et un doute trfes-s^rieux, que nous devons sou- 
mettre k l'appr&riation de nos lecteurs et de la science impartiale. 
Ce doute se rapporte k l^pftre aux Eph^siens et nous est sugg£r6 
par le passage chap. Ill, 5. L'auteur y dit que le mystere de Christ, 
e'est-k-dire le fait de l'universalite de la grace et de la redemp- 
tion, n'a point &i& connu des mortels, dans les Sges passes, tel 
qu'il a 6t6 r6v&6 maintenant a ses saints apdtres etpr ophites. 

N. T. 3« pari. — II. 11 
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Paul a-t-il pu ecrire cette phrase? La mention des prophetes, 
comme ayant regu des revelations relatives k la nouvelle alliance 
et & son fondateur, n'aurait rien qui dttt nous arrfcter (comp. 
Rom. Ill, 21, etc.], mais ce mot maintenant, et la place qui leur 
est assignee aprts les apCtres (comp. chap. II, 20), semble devoir 
exclure ici ceux de TAncien Testament. On arrive ainsi k songer 
de preference aux prophetes des eglises chretiennes (fiph. IV, 11. 
1 Cor. XII ; XIV), disciples et successeurs des ap6tres. Et puis 
les saints ap6tres! Qu'on en compte douze ou treize ou un 
nombre indetermine, forment-ils done, au grede Paul, uneclasse 
k part, priviiegiee et pouvant revendiquer cette epithete comme 
une prerogative ? Mais tout cela n'est encore rien auprfes de cette 
autre question bien plus embarrassante : Est-il done vrai que les 
apdtres, nommes ici de manure que mil n'est exclu de ceux qui 
pouvaient s'honorer de ce nom, que tons les apdtres, disons-nous, 
avaient reconnu si clairement le grand principe de la vocation 
des gentils ? Paul ne parle-t-il pas ailleurs, et precisement en vue 
de ce principe, de son evangile k lui, et ici mfime ne mentionne-t-il 
pas la mission speciale qu'il a regue de faire connattre au monde 
ce mystere particulier ? N'insinue-t-il pas trfes-nettement que ses 
collfegues de Jerusalem n'etaient pas k la hauteur de cette con- 
ception (Gal. II, 8 suiv,. 14 suiv.)? Comment croire quici il ait 
fait abstraction de cette nuance si importante? L'auteur de la 
phrase en question ne semble-t-il pas se placer k une grande 
distance du stecle apostolique et se representer dej& les apdtres 
comme un corps solidaire, ainsi que cela est devenu le point 
de vue des generations suivantes, puisqu'il leur reserve, k eux 
exclusivement, un titre honorifique qui, de leur temps, revenait 
k tous les fid&les ? 

Nous avouons que ces textes, k notre avis, jettent dans la 
balance de la critique un poids qui est de force k la faire incliner 
vers la solution negative du probieme. Et nous ne voyons d'autre 
moyen d'en affaiblir la portee, qu'en nous retranchant derriere 
Thypothese tr^s-hasardee d'une alteration du texte. De fait, nous 
pourrions alieguer d'anciens temoins qui omettent les saints ou 
les apdtres. Mais cela suffit-il? Tant que le mot maintenant reste, 
les prophetes ne sont pas ceux de TAncien Testament. II faudrait 
se decider hardiment k retrancher tout le verset 5 ou au moins la 
seconde moitie. Quelques editeurs modernes ont mis une virgule 
apr^s les saints ; cela nous debarrasserait de Tune des principales 
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objections, mais non de Tautre, qui n'est pas moins grave. Nous 
ferons plutot remarquer, en faveur de notre hypoth^se, qu'il y a 
une flagrante contradiction entre ce verset 5 et ce qui pr£c6de. 
En effet, il altribue k tous les apfltres ce que le verset 3 r^servait 
explicitement k Paul seul, par une espfece de privilege. Gomme 
Tid^e du mysiSre (c'est-&-dire de la v£rit£ T&v&Ue seulement dans 
ces derniers temps), revient friquemment dans les Merits de Paul 
(Rom. XI, 25 ; XVI, 25. 1 Cor. II, passim; IV, 1 ; XV, 51, etc.), 
un copiste ou lecteur a bien pu vouloir completer la definition 
de celui dont il est question ici, et cette mantere de voir 
nous paralt surtout pouvoir s'appuyer sur un passage parall&e 
(Col. I, 26), qui a une certaine analogie avec le nfltre sans offrir 
la m6me difficult^. II y a encore un autre passage dans cette 
mfime £pitre aux fiph^siens oil les apOtres se trouvent associ^s 
aux prophfetes (ces derniers k prendre dans le sens indiqu£ 
ci-dessus). Mais ce passage (chap. II, 20) ne provoque pas les 
mSmes objections que celui du troisifeme chapitre. Gar non seule- 
ment r^pithfete de saints y est appliqu^e k tous les chr&iens 
(v. 19) et manque pr6cis£ment Ik 06 elle aurail £veilie le soupgon, 
mais il y est question de la predication chr&ienne en general, k 
laquelle ont pris part tous les ap6tres et leurs disciples, qui tous 
peuvent fitre considers comme contemporains de Tauteur, et qui 
sont d'autant plus naturellement introduits ici au pluriel, qu'il 
est parte de toutes les 6glises, et sp£cialement de celles de la 
Phrygie que Paul n'avait pas fondles lui-m6me. 
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AUX EPHESIENS 



Paul, apotre de Jesus-Christ par la volonte de Dieu, aux saints 
et fideles en Jesus-Christ [qui sont a fiphese] : que la grace et la 
paix soient sur vous de la part de Dieu, notre pere, et de notre 
Seigneur Jesus-Christ. 

I, 1,2. La formule de salutation n'offre rien de particulier ; elle 
est Tune des plus simples dans ces £pftres et pr&ente le plus 
d'analogie avec celle adresste aux Golossiens, d'apr&s le texte 
vulgaire. Relativement 4 la variante concernant le nom d'fiphese, 
nous renvoyons le lecteur k notre introduction. 

8 Beni soit Dieu, le pere de notre Seigneur Jesus -Christ, qui nous 
a benis en Christ dans les cieux, de toutes sortes de benedictions 
spirituelles, en tant qu'il nous a elus en lui, avant la creation du 
monde, pour que nous fussions saints et irreprochables devant lui, 
et qu'il nous a predestines par amour a deveuir ses enfants par 
Jesus-Christ, selon le bon plaisir de sa volonte, a la gloire et louange 
de sa grace, dont il nous a gratifies dans son bien-aime. 7 C'est en 
lui que nous avons la redemption, par son sang, la remission des 
peches, selon la richesse de sa grace, qu'il a fait abonder sur nous 
en toute sagesse et intelligence, en nous faisant connaitre le mystere 
dc sa volonte, selon son bon plaisir, qu'il s'etait propose en luir 
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meme pour la dispensation de l'accomplissement des temps : savoir 
de tout reunir en Christ, coinme sous un seul chef, tant ce qui est 
au ciel que ce qui est sur la terre ; en Christ, dans lequel nous 
avons aussi ete incorpores au peuple de Dieu, pour y avoir ete pre- 
destines selon la determination de celui qui opere toutes choses selon 
sa libre volonte, afin que nous servions k la louange de sa gloire 
apres avoir d'abord espere en Christ. "Vous aussi, apres avoir 
entendu la parole de verite, Fevangile de votre salut, vous avez era 
en lui et avez ete scelles du saint esprit, qui vous etait promis, 
lequel est un gage de notre heritage, pour la redemption de ceux 
qui appartiennent k Dieu et pour la louange de sa gloire. 



I, 3-14. Tout le premier chapitre de cette epttre (v. 3-23) ne 
se compose, quant k sa forme syntactique, que de deux phrases, 
que nous avons cherche b traduire aussi lucidement que possible, 
sans en trop alterer la construction, tout en nous permettant deux 
ou trois coupes indispensables. On est assez accoutume k voir 
debuter Tap6tre Paul par des morceaux d'une rhetorique un peu 
embarrasste , mais qui ne tarde pas k faire place k un style 
plus simple et plus naturel ; mais nulle part les parentheses, les 
phrases incidentes, les participes et les relatifs ne sont accumuies 
autant qu'ici. II convient done de demander k Tanalyse ce que 
la traduction litterale ne peut pas donner k elle seule au lecteur. 

L'idee par laquelle Tauteur commence est encore une action de 
grftces adress^e k Dieu au sujet de l'fivangile ; mais cette fois il 
prend cette idee de plus haut que d'ordinaire et il entre dans des 
considerations generates sur les plans et dicrets de Dieu, k 
regard de rhumanite. Ce n'est que tout k la fin (v. 13), qu'il 
applique ces v&rites generales k ses lecteurs d'aujourd'hui. 

La r^v^lation evangeiique est, de prime abord, caracterisee au 
point de vue des biens qu'elle offre k rhumanite. Elle est done appe- 
16e une binediction, et cette benediction est \°spirituelle, soit k cause 
de la nature des choses qu'elle donne, soit eif egard k Torgane auquel 
elle s'adresse. En tout cas elle constitue un privilege pour quelques- 
uns, tandis que les biens materiels sont accordes abondamment 
par la providence & toutes les creatures. Car 2° elle est donnee 
en Christ, c'est-&-dire k ceux-l& seuls qui s'attachent et s'unissent 
k Christ, et uniquement par Tentremise et Intervention de 
celui-ci ; enfin 3° elle nous est donnee dans les cieux> soit que 
Paul veuille simplement dire que Dieu, qui demeure au ciel, en 
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est l'auteur, soit qu'il faille entendre qu'elle nous appelle au ciel 
et qu'elle y sera un jour accomplie et parfaite. Cette derntere idee 
se retrouve au chap. II, 6 ; comp. Col. Ill, 3. 

Ce qui suit peut 6tre regard^ comme l'expose sommaire de 
l'fivangile, consider sous les deux points de vue de son origine 
(la libre volonte de Dieu) et de son risultal (le salut de Thomme). 
Dieu nous a benis 1° en tant qu'il nous a ilus et pridestinis 
selon le Ion plaisir de sa volonU (v. 4, 5, 11). L'apGtre accumule 
les expressions qui etablissent la liberty absolue de la volonte de 
Dieu, et qui peuvent faire ressortir l'absence complete de tout 
mirite, de toute intervention de la part de rhomme dans l'oeuvre 
du salut. Le passage que nous avons devant nous est Tun des 
plus formels, des plus expliciles k cet egard, et a 6te regarde de 
tout temps comme un texte k consulter de preference au sujet du 
dogme de la predestination. Nous sommes loin de vouloir amoin- 
drir sa portee ou de m&xmnattre la legitimite logique des theses 
que la theologie en a d&riv6es. Nous ferons cependant observer 
que 1'apGtre n'a pas en vue ici le cGte de la question auquel nous 
avons Thabitude de songer d'abord quand nous entendons pro- 
noncer le mot de predestination, n se pr^occupe moins de Tap- 
plication individuelle du decret de Dieu (si bien qu'il ne mentionne 
pas mfime ceux qui ne sont pas l'objet de la grflce), que de la 
th&)rie en elle-mfime. II veut justifier ou motiver le sentiment de 
reconnaissance qu'il exprime, et qui doit animer tous ceux qui se 
trouvent dans ce rapport salutaire avec Dieu, en tant qu'ils savent 
que c'est uniquement k sa grftce pr^venante et non k leurs efforts 
personnels qu'ils doivent les biens dont ilsjouissent dej&ou qu'ils 
osent esp&rer encore. 

Le mobile de Dieu, de la libre volonte duquel depend le salut 
de l'humanite picheresse, c'est son amour pour nous ; celte asser- 
tion est naturellement amende par le contexte et justice par de 
nombreux passages paraMes (v. 6. 7; chap. II, 4 suiv., etc.), 
mais elle est trts-mal k propos effac^e par la ponctuation usitee 
dans le texte imprint, et par la coupe vulgaire des versets. D'aprds 
celle-ci, il s'agirait de la charity chretienne comme d'ime quality 
demands k nous-mfimes. Get amour de Dieu ne date pas d'une 
ipoque plus ou moins r^cente ; le dessein salutaire etait forme 
dans la pens^e de Dieu d£s avant la criation du monde ; mais il 
etait reste im mysUre pour les generations precedentes, parce 
que Dieu reservait sa dispensation, la mise en ceuvre, l'inaugura- 
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tion d'un nouvel ordre de choses, ce qu'on peut appeler la nou- 
velle constitution de sa maison (iconomie), k Vaceomplissement des 
temps ', c'est-ik-dire k une £poque determine de l'histoire, qu'il 
avait choisie d'avance. 

II a &6}k iti dit, mais l'auteur le r£p6te jusqu'6 quatre fois, que 
cette Election est faite en Christ, comme celle d'Israel avait H6 
faite en Abraham. Christ est son fils bien-aimi, designation des- 
tine k faire pressentir notre propre rapport avec Dieu ; Christ 
nous rend individuellement participants k la grftce de Dieu, puis- 
que nous ne Tobtenons qu'autant que nous sommes en lui. Plus 
particulterement il est fait mention du sang de Christ, c'est-4- 
dire de sa mort r^demptrice, cause prochaine de Implication de 
la grftce du P6re, aux hommes qui en doivent profiter. 

Dieu nous a b&ris 2° en nous accordant une s£rie de biens qui 
sont 6num6r£s en diflterents endroits du texte, sans que l'auteur 
s'astreigne k un ordre determine par la nature des choses. Ainsi 
il est dit que Dieu nous fit connaMre ce mystere et nous r^v&a 
son dessein kernel ; que cette relation nous procura la vraie 
sagesse et intelligence, puisqu il n'y a pas de science plus haute 
et plus desirable que celle des volont£s de Dieu ; que par Christ 
nous etimes la redemption, notion qui ailleurs est appliqude a 
Taffranchissement du joug de la loi et de la puissance du pteW, 
mais qui ici est identiftee avec la remission des pichis, c'est-&- 
dire circonscrite dans la sphere de la coulpe anterieurement 
contracts. Puis, comme consequence naturelle de ces premisses, 
l'auteur insiste sur ce que Funion avec Christ doit aussi se mani- 
fester dans la vie pratique, en ce que nous devons 6tre saints et 
irriprochables , car c'est \k le dernier but de Dieu, qui reste tou- 
jours notre juge et qui, comme tel, et pour que nous ne soyons 
pas perdus, veut que nous paraissions devant lui, avec ces qua- 
lity que nous obtenons pr£cis£ment par sa grftce. Dans cette 
nouvelle condition nous sommes devenus ses enfants, dans un 
sens plus intime, et par une espfcce d'adoption ; nous sommes 
incorporis aupeuple de Dieu (litter alement: nous sommes compris 
dans la propriety de Dieu, d'apr^s une m&aphore tr6s-usit£e dans 
TAncien Testament, oil Israel est d£sign6 ainsi), auquel nous 
(Tauteur a en vue des lecteurs d'origine paienne), nous n'appar- 
tenions pas par notre naissance. (Une variante dit simplement : 
nous avons 616 appel^s.) Enfin, Tap6tre ouvre a ses lecteurs la 
perspective d'un £tat id£al, oil tous les 6tres saints, les anges au 
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del, et les hommes sanctifies sur la terre, seront unis en Christ 
comme sous un chef commun, et ne formeront plus qu'une seule 
et grande famille de Dieu (Col. I, 20). Gette idee de la famille de 
Dieu, comprenant non-seulement les nations ailleurs divis^es, 
Juifs et paiens, mais encore les creatures celestes, etait precise- 
ment le mystere k reveler k la generation pr&ente. 

Tous ces faits, tant ceux qui sont dfyk accomplis que ceux qui 
sont destines k se rialiser dans l'avenir, doivent n^cessairement 
tourner k la gloire de Dieu, puisque lui seul en est Tauteur et la 
cause, k l'exclusion de toute participation active des hommes. 
Aussi Tapdtre revient-il plusieurs fois k proclamer cette verite, 
pour qu'il ne soit rien enleve aux louanges qui reviennent k 
Dieu. 

Avea le 13 e verset, Tauteur passe k ses lecteurs, mais sans 
sortir de sa construction. Gette derntere est cependant obscure, en 
ce sens qu'il rattache ses phrases Tune k Tautre, et k deux reprises, 
au moyen du relatif en qui, que nous avons dft faire disparaitre 
de notre traduction pour la rendre intelligible. Gar ce relatif 
peut fitre explique de deux manures diff&rentes. Notre traduction 
fait dire k TapCtre tout simplement : en qui (en Christ) vous aussi 
vous avez cru, de manifere que la repetition du relatif est cens^e 
avoir ete amende par Intercalation d'une phrase incidente. Mais 
on pourrait aussi traduire : en qui vous aussi vous 6tes (sauvis, 
unis, sanctifies, etc.) depuis que vous avez entendu l'fivangile 
avqvel vous avez cru... Pour ce qui est dit du sceaw et du gage 
(des arrhes) de Tesprit saint, nous prions le lecteur de relire la 
note sur 2 Cor. I, 22. La derntere phrase aussi n'est pas absolu- 
ment eievee au-dessus de tout doute, quant k son sens propre. 
Le texte dit litt&ralement : pour la rSdemption de V acquisition ; si 
ce dernier mot est pris dans le sens abstrait, ce serait une 
redemption caract£ris£e comme ayant la vertu Kacquirir, c'est- 
4-dire de revendiquer, de lib^rer, ou une redemption qui m&ne a 
une possession, k la feiicite (comp. 1 Thess. V, 9. 2 Thess. II, 14). 
Nous avons prefer le sens concret, en disant la redemption de 
ceux qui sont acquis, libels, devenus par droit de rachat la 
propriete de celui qui les a rachetes. 

45 (Test pourquoi moi aussi, ayant appris votre foi au Seigneur 
Jesus et votre amour pour tous les fideles, je ne cesse de rendre 
graces pour vous, en faisant mention de vous dans mes prieres, 
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pour que le Dieu de notre Seigneur Jesus-Christ, le pere de gloire, 
yous donne un esprit de sagesse et de revelation, afin de le connaitre, 
et qu'il eclaire les yeux de votre coeur, afin que vous sachiez quelle 
esperance s'attache k sa vocation, quelle est la glorieuse richesse de 
Theritage qu'il offre aux saints, et quelle est l'infinie grandeur de 
la puissance qu'il exerce en nous, les croyants, en faisant agir la 
vertu de sa force. 90 Cette meme puissance, il Ta aussi fait agir en 
Christ, en le ressuscitant des morts; en le faisant asseoir h sa 
droite aux cieux, au-dessus de toute autorite, pouvoir, puissance et 
dignite, ou de quelque titre qui pourrait etre nomme, non-seulement 
dans ce monde, mais aussi dans r autre; en mettant toutes choses 
sous ses pieds et en le donnant comme chef supreme a rfeglise, 
laquelle est son corps, la plenitude de celui qui remplit tout en 
tous. 

I, 15-23. Nous disions que le pr^ambule th^ologique g^n^ral 
est amen6, k partir du v. 13, sur le terrain de l'actualiW. 
L'ap6tre remercie Dieu de ce que sa grftce a fait pour les membres 
de l'^glise k laquelle il s'adresse en ce moment, et k cette 
occasion il remonte le cours de ses id6es et revient encore une 
fois k d^crire la puissance et la gloire de celui qui est l'auteur du 
salut, et de Christ qui en a it& le promoteur, comme tout k 
l'heure il itait descendu, de ces faits plus abstraits et plus g&ii- 
raux, jusqu'aux individus qu'il a devant lui. 

Mais la prtere d'actions de grftces est aussi une prtere de 
requite, puisque le chr&ien ne peut jamais s'estimer parfait, et 
qu'il sent qu'il lui reste toujours beaucoup k faire et k apprendre, 
et que pour cela il a besoin du secours de Dieu. Celui-ci doit done 
donner aux siens en g£n£ral, et aux lecteurs presents en particu- 
lier, d'abord un esprit de sagesse et de rivilation, c'est-&-dire 
Intelligence des desseins de Dieu qui n'ont pu 6tre connus que 
par une manifestation sp^ciale d'en haut, et qui constituent la 
vraie sagesse ou philosophic nfoessaire k Thomme ; ensuite des 
yeux eclairis (au figured) pour reconnaltre ces trois choses : 
1° quelle espirance s'attache k la vocation quileur a &t& adress^e; 
2° quel glorieux heritage est r6serv£ aux saints (ces deux phrases 
sont au fond synonymes, mais la premiere parle de la disposition 
subjective du croyant, la seconde de l'objet m§me qui est place 
devant lui) ; 3° quelle est la puissance que Dieu exerce k notre 
profit, soit en nous sauvant de la mort, soit en nous forlifiant 
pour le bien, soit en nous conduisant k la f£licit£. On pourrait 
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ramener toutes ces phrases k cette seule formule : Puisse Dieu 
vons faire reconaitre de plus en plus ce qu'il a fait pour les 
hommes, et pour vous en particulier, en vous elisant, en vous 
appelant, enfin en vous donnant des promesses pour l'avenir. 

Dieu est nomm6 le Dieu de Jisus-Christ (Jean XX, 17. 1 Cor. 
IE, 23; XI, 3), pour rappeler plus sp^cialement la certitude des 
bienfaits promis, Tapparition de Christ &ant le plus grand de 
tous, et rtsumant tous lesautres. II est encore le p6re, c'est-i-dire 
Tauteur, de la gloire qui attend les 61us, de sorte que les deux 
£pith6tes r^unies marqueraient le commencement et la fin de 
l'ceuvre du salut. Gependant la derntere phrase ne se rencontre 
pas ailleurs dans ce sens chez Paul et il conviendra peut-fitre mieux 
de traduire le g&iitif (de gloire) comme une qualification de Dieu 
m6me. 

La puissance de Dieu, exalt^e tout k l'heure en vue de ce qu'il 
a fait et veut faire encore pour les hommes, s'est encore mani- 
festo dans un acte extraordinaire, qui est la garantie visible de 
tous les autres, savoir la resurrection de Christ. Et k cette occa- 
sion, TapCtre est amen£ naturellement k exalter la dignity de ce 
dernier, elev£ en rang au-dessus de tout ce qu'on peut voir ou 
imaginer de grand et d'auguste dans ce monde ou dans l'autre. 
II est possible qu'en ^crivant les difKrents synonymes du v. 21, 
l'auteur ait song£ k diverses classes d'6tres celestes (comp. 
Col. I, 16), comme on le pense g£n£ralement ; cependant le 
contexte ne permet pas d'y songer exclusivement et surtotit le 
passage est trop peu explicite pour le faire servir de point d'appui 
k une tWorie quelconque. Peut-6tre sera-t-on autoris6 k 
rapprocher de ce tableau ce qui est dit ailleurs de la gloire des 
flus, appelis k r^gner avec Christ, de sorte que cette p&roraison 
justifierait implicitement les assertions pr6c£dentes (v. 18). 

La derni&re phrase de notre texte est tr&s-obscure et de nature 
a faire le d&espoir de la science ex6g6tique. Qui est, ou qu'est-ce 
que c'est que la pUnitvde de celui qui remplit tout en tous ? La 
liaison la plus naturelle semble 6tre celle qui envisage ces mots 
comme une qualification de TEglise, appelte d'abord le corps de 
Christ et maintenant sa plenitude, c'est-&-dire un organisme 
rempli, vivifi£, anim£ par lui, plein de lui. Cette derntere id6e, 
que Christ est pour ainsi dire Tftme du chr&ien, le principe vital 
de la nouvelle creation, se retrouvera distinctement chap. IV, 10. 
Col. II, 10. Et il faut convenir qu'elle s'accorde ici tr£s-bien avec 
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l'ensemble. Seulement le mot grec que nous traduisons par 
plenitude, ne signifie nulle part le vase qui est rempli, mais la 
chose qui remplit le vase, le contenu. L'Eglise n'est done pas a 
vrai dire la plenitude de Christ; e'est au aontraire Christ qui est 
la plenitude de l'figlise (comp. Marc VI, 43; II, 21. fiph. Ill, 19). 
Cette consideration a engage les commentateurs & proposer un 
grand nombre d'autres interpretations, les unes plus hasard£es 
que les autres, parmi lesquelles la seule qui puisse nous occuper 
ici serait la suivante : A vrai dire, celui qui remplit tout, c'est-&- 
dire qui donne la vie k toutes choses, dans lequel tout existe, 
e'est Dieu (Act. XVII, 28). Or, Dieu, avec la totality de ses attri- 
buts (la pUnitude de Dieu), reside en Christ (Col. I, 19; II, 9); 
lout ce qui remplit (complete) pour ainsi dire la notion de Dieu, est 
d^volu k Christ ; et e'est en cette quality et pour cette raison que 
Dieu Fa fait chef supreme de Tfiglise. Mais on voit qu'ici encore 
la m&ne difficult^ se prfeente ; ce n'est pas Christ qui remplit 
Dieu, tout aussi peu que e'est l'figlise qui remplit Christ. Et 
toutes choses etant ainsi egales, la premiere version nous paralt 
plus simple et il faudra admettre de la part de Tauteur une 
deviation de Tusage ordinaire de la langue, amende peut-fitre par 
le besoin de la brievete. 



1 Vous aussi, vous etiez morts par vos transgressions et vos peches, 
dans lesquels vous viviez autrefois en suivant le train de ce monde, 
le prince de la puissance de Pair, Tesprit qui agit aujourd'hui dans 
les homines rebelles, au nombre desquels nous tous nous vivions 
autrefois, selon les convoitises de notre chair, accomplissant les 
desirs des pensees charnelles, et nous 6tions naturellement des 

enfants de la colere comme les autres 4 Mais Dieu, qui est riche 

en miscricorde, en vertu du grand amour dont il nous aimait, et 
bien que nous fussions morts pour nos transgressions, nous a fait 
revivre avec Christ (e'est par gr&ce que vous etes sauves!) et nous 
a ressuscitSs, et nous a assigne une place dans les cieux, avec et 
en Jesus-Christ, afin de montrer aux ages a venir la richesse extra- 
ordinaire de sa grace, par la bonte qu'il a eue pour nous en Jesus- 
Christ. 8 Car e'est par sa gr&ce que vous etes sauves, au moyen de 
la foi ; et cela n'est pas votre fait, mais un don de Dieu ; ce n'est 
pas Pellet de vos oeuvres, pour que personne ne s'en glorifie. Car 
e'est son ouvrage a lui que nous sommes, crees en Jesus-Christ a 
la condition qu'il en resulte de bonnes oeuvres, pour la pratique 
desquelles Dieu nous a prepares d'avance, 
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II, 1-10. Le premier chapitre etant consider comme une 
esptee de pr^ambule, on peut dire que dans ce morceau l'apdtre 
entre proprement en mati&re : au point de vue th^orique, en 
afcordant la th£se fondamentale de sa th^ologie, savoir que le 
salut est gratuit, etle m6me pour tous, sans distinction d'origine ; 
au point de vue pralique, en faisant Tapplication de cette th£se k 
ses lecteurs, autrefois paiens, et profitant ainsi plus particultere- 
ment de la nouvelle dispensation de Dieu. L'Spitre aux Golossiens 
n'offre gu6re de partie parallfele k ce chapitre ; ce n'est que tr6s- 
superficiellement que l'auteury effleure(chap. I, 21-23; II, 11-14) 
les matteres qu'il traite ici k fond. 

La construction syntactique de ce morceau laisse encore k d£si- 
rer. L'auteur voulait dire : Vous aussi, qui Uiez nwrts.... Dieu 
vous a ressuscitis en Christ, par sa grSce et sans le concours de 
vos ceuvres. Mais amen£ imm&liatement k g6n£raliser son id& et 
k rappeler Tuniversalit^ du p6ch6, et par suite Tuniversalit^ du 
besoin de Intervention de la grace, il perd le fil de sa phrase et 
le reprend, avec un changement dans le sujet, au v. 5, ce que 
nous avons cru devoir marquer par quelques points, en nous per- 
mettant en mfime temps de scinder une phrase interminable. 

Du reste, le sens est parfaitement clair. La mort dont il est 
question, peut 6tre aussi la mort physique (voy. Rom. V, 12), 
mais il est impossible d'exclure ici Tid6e de la mort spirituelle, 
c'est-di-dire de cet £tat moral de Thomme qui emporte la condam- 
nation (Rom. VII, 8). G'est k cette derni&re notion que Paul s'ar- 
r£te partout de preference, parce qu'elle est de beaucoup plus 
importante que Tautre, et la suite du texte s'expliquera bien 
mieux dans cette supposition. 

La vie du p£cheur est consid£r£e comme dominie par une puis- 
sance pernicieuse et oppos£e k celle de Dieu. Cette puissance, au 
point de vue abstrait, est le monde, V esprit du monde ou du stecle, 
termes que nous employons encore dans le m6me sens, mais que 
l'auteur combine en cet endroit en disant litt^ralement : selon le 
Steele du monde. Au point de vue concret, e'est le diable, le mal 
personnifi^, plac£ k la tfite d'un empire qui soutient une guerre 
permanente avec celui de Dieu (chap. VI, 11 ss.). Comme tout 
empire, celui du diable est represents comme localise. Celui de 
Dieu est dans le ciel, celui du diable dans les regions a£riennes 
(comme le pensait aussi la th^ologie judaique) ; tous les deux se 
disputent la terre oil leurs influences se croisent. Les deux points 
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de vue que nous venons de signaler sont representes tous les deux 
dans le texte. 

Ce que l'apdtre dit ici k ses lecteurs, il ne le dit pas k titre de 
reproche individuel, car ce mfime reproche il se l'adresse k lui- 
m&ne, en vue de son passe, ainsi qu'& tous les hommes. Nous 
tous nous marchions dans la voie de perdition, et par consequent 
tous aussi nous etions des enfants de coUre, c'est-i-dire, non- 
seulement dignes de la colore de Dieu, mais de fait et r^ellement 
sous le coup de sa justice r6probatrice ; en d'autres tennes, nous 
n'avions pas seulement encouru le blftme de mantere k devoir 
craindre la severite du juge, mais nous nous trouvions d£s k pre- 
sent dans la position du coupable sur lequel l'arrSt de condamna- 
tion est prononce. Le mot naturellement (par nature), quel'auteur 
y ajoule, a donne lieu k une interpretation positivement etrangfere 
k notre texte. Depuis Augustin, il est d'usage devoir ici le dogme 
de l'imputation du peche d'Adam, comme si l'apdtre avait voulu 
dire : par notre naissance mSme (avant d'avoir peche nous-mfimes), 
nous sommes condamn^s k la mort eternelle. Quoi qu'en disent 
les theologiens, cette idee n'est exprim^e nulle part chez notre 
auteur. Mais dans tout le morceau que nous avons devant nous 
(v. 1-3, v. 5), la mort est consider comme la consequence des 
piches actuellement commis par les individus ; il en est dit autant 
ailleurs, parlout oil le mot de colore est prononce (Rom. I, 18 ; 
II, 8, 9, etc., et surtout trfes-explicitement Rom. V, 12 et VII, 9). 
Le mot nature n'est pas necessairement synonyme de naissance. 
On n'a qu'i voir Rom. II, 14. II s'agitici, comme aussi Gal. II, 15, 
d'une condition oppos^e a celle qui est etablie par Intervention 
de la grace. Avant ce dernier evenement, notre nature etait d'etre 
dominespar la chair et le diable, par consequent d'fitre sujets k la 
colore de Dieu ; le passage de l'epttre aux Romains, cite en der- 
nier lieu, parle hypothetiquement de ceux qui accompliraient la 
volonte de Dieu par la simple force morale inherente k la nature 
humaine. 

Le reste n'est que le corollaire evangeiique des premisses. A la 
colore, c'est-i-dire k la justice rigoureuse du juge, est oppose 
l'amour misericordieux du p£re, qui tire les morts mfimes du 
tombeau pour les eiever k une place que certes ils n'ont pas meri- 
tee. L'idee capitale, qu'un pareil effet ne saurait Gtre que le pro- 
duit de la grftce, se presse sous la plume de l'auteur, k tel point 
qu'il l'insere par anticipation sous forme de parenthfese, avant d'y 
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6tre arriv^ par le developpement logique de sa pens^e. Le fond 
des id£es nous est suffisamment connu et nous avons expliqu6 
ailleurs la nature et la portte de cette foi qui n'est mentionn^e ici 
qu'en passant. On voit par notre traduction que nous donnons k 
ces formules, revivre, ressusciter avec Christ, le sens figur6 
reclame par l'idte correlative de la mort. 

II n'y a plus que la derntere phrase qui exige ici un peu de- 
tention, parce qu'elle est g£n&ralement mal traduite. L'ap6tre veut 
dire que nous sommes aujourd'hui de nouvelles creatures, que 
notre nature est chang^e et avec elle notre perspective aussi. 
L'ancienne nature produisait des oeuvres mauvaises, la nouvelle 
nous est donn^e pour en produire de bonnes. (La proposition 
employee dans le texte marque toujours un rapport de condition.) 
Les bonnes oeuvres sont done le but de la nouvelle creation, sans 
laquelle elles seraient impossibles. C'est pour nous faire marcher 
dans cette voie que Dieu nous a pripari$> e'est-fc-dire qu'il nous 
en donne les moyens et les forces par son esprit. En traduisant : 
pour les bonnes oeuvres que Dieu a pr6par£es pour que nous y 
marchions, on dit une chose qui n'a pas de sens et on le fait 
parce qu'on ne voit pas que la construction est h£braique. 



11 Souvenez-yous done qu'autrefois vous, les paiens selon la chair, 
vous qui etiez appeles les non-circoncis par ceux qui se disaient les 
circoncis, parce qu'ils Tetaient de main d'homme et dans la chair, 
yous 6tiez en ce temps-Ik sans Christ, prives du droit de cite en 
Israel, et etrangers aux alliances de la promesse, n'ayant ni espe- 
rance, ni Dieu dans le monde. Maintenant, au contraire, en Jesus- 
Christ, yous, qui autrefois etiez eloignes, yous yous Stes rapproches 
au moyen du sang de Christ. " Car c'est lui qui est notre paix, lui 
qui a uni les deux partis, qui a fait disparaitre le mur de separation, 
rinimitie, en aneantissant, par sa mort, la loi des ordonnances dans 
ses commandements, afin de former en lui-meme des deux un seul 
nouvel homme, en etablissant la paix, et afin de les reconcilier tons 
les deux, reunis en un seul corps, avec Dieu, au moyen de la croix, 
sur laquelle il fit mourir rinimitie. I7 II est yenu annoncer la paix, a 
yous qui etiez loin, et k ceux qui etaient proches, puisque c'est par 
lui que nous avons acces tons les deux aupres du pere, dans un 
seul et meme esprit. Ainsi done vous n'&tes plus etrangers et intrns, 
mais vous etes concitoyens des saints et membres de la famille de 
Dieu, ayant ete edifies sur le fondement pose par les apotres et les 
prophetes, et dont Jesus-Christ est la pierre angulaire, sur laquelle 
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l'edifice entier, solidement construit, s'eleve pour devenir un saint 
temple dans le Seigneur, et vous aussi, vous faites partie de cet 
edifice, pour servir de demeure a Dieu en esprit. 

II, 11-22. Le salut gratuit par la foi en Christ £tant pos^ 
comme la thfcse fondamentale de l'fivangile, l'auteur a hftte de 
faire comprendre k ses lecteurs, autrefois paiens, quels avantages 
dfooulent pour eux en particulier de ce nouveau principe religieux. 
II leur fait jeter un coup d'cBil r&rospectif sur leur position 
ant£rieure relativement k Dieu, pour leur faire mesurer la 
distance qu'ils ont franchie et qui est positivement plus grande 
qu'elle ne l'avait 6t& pour les Juifs. 

En effet, qu'6taient-ils autrefois? 12s ^taient, pour le dire en un 
mot, les patens, les non-circoncis : voil& comme on les appelait, 
et nous savons de reste que c'&ait un terme de m£pris et de 
repulsion absolue. Sans doute, ce terme n'avait cette portee qu'au 
point de vue du juda'isme, point de vue selon la chair, c'est-&-dire 
tel que Tapdtre ne Tadopte pas pour son compte, parce que pour 
lui la circoncision des Juifs aussi n'est qu'une operation selon la 
chair, et que la vraie circoncision, celle que lui aimait k appeler 
de ce nom (celle du cceur), n'&ait le fait ni des uns ni des autres. 
Cependant il est incontestable que les paiens ne poss&iaient 
aucun des avantages attaches k l'ancienne alliance, avantages 
que les Juifs avaient du moins en partie, avec la perspective 
d'obtenir les autres. lis ^taient sans dieu et sans espirance : ces 
deux mots r£sument tout le reste. 

Par la mort de Christ (v. 13, par son sang ; v. 15, litt. : dans 
sa chair \ v. 16, sur la croix\ toutes ces phrases sont synonymes), 
une nouvelle alliance est fondle et ciment6e, et le fait capital 
dans cette alliance, c'est qu'elle a abrog£ ce qui autrefois tenait 
la majority des hommes 61oign6s de la cit6 de Dieu, c'est-&-dire 
la loi. Cette loi £tait 1' obstacle qui s'opposait k Facets desgentils, 
et les deux portions de Thumanit^ se trouvaient par elle s6par6es 
en deux camps ennemis, comme par un mur mitoyen, une haie, 
litt. : une palissade infranchissable. La loi est appetee une loi des 
ordonnances, parce que son caractere sp&ifique itait de consister 
en une infinite de regies qui, par leur nombre m&ne, en ren- 
daient l'accomplissement difficile et dans Enumeration desquelles 
s'^puisait la puissance divine qui les avait dict^es, sans rien 
r£server de sa force pour aider les hommes dans la pratique. 
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Cette loi, Christ l'an^antit dans ses commandements, c'est-i-dire 
dans sa forme et leneur, dans la totality de ses details, en tant 
qu'ils n'&aient autre chose qu'une s^rie de mots et de regies sans 
rapport intime avec la volonte de Thomme. Par le fait de Tabro- 
gation de la loi, Tinimiti^ des deux portions du genre humain 
n'avait plus de raison d'etre ; ette mourut avec Christ sur la croix ; 
les Juifs et les paiens purent se rapprocher, et ce qui plus est, se 
riconcilier tous les deux, comme en ayant 6galement besoin, 
avec Dieu leur p&re commun. Dfeslors, Thumanit^ pouvait devenir 
une, mais en m6me temps nouvelle; car pour devenir une, il 
fallait qu'elle devlnt, dans ses deux £l&nents, autre chose que ce 
qu'elle avait iti jusque-l&. (En nous servant du mot tfintrus, nous 
n'avons rendu que tr6s-imparfaitement le sens de l'original. 
L'auteur compare les paiens k des hommes dtablis en pays 
Stranger, oil ils sont toterfe sans jouir des droits de citoyens.) 

Pour couronner cet expose par une p^roraison digne du reste, 
l'auteur reproduit Tall^gorie de Yddifice ; mais il manque ici un 
peu de clarte. L'figlise est un temple dans lequel reside Tesprit de 
Dieu, Christ en est le fondement ; les apCtres et les prophfetes 
(c'est-&-dire les orateurs £vang£liques fonciionnant dans les 
diverses communaut^s, chap. Ill, 5; IV, 11, et qui sont nomm6s 
ici parce que l^pltre s'adresse k des localilfe que Paul n'avait 
pas £vang&is£es toutes directement) ont pose ce fondement en 
prfichant Christ. Le temple est encore en construction, le travail 
se continue et les nouveaux croyants y sont k leur tour joints 
comme mat&iaux. (Comp. 1 Cor. Ill, 10 ss.) 

1 C'est pour cela que moi, Paul, prisonnier de Jesus-Christ pour 

vous, paiens puisque vous savez la charge que la gr&ce de Dieu 

m'a conferee aupres de vous, et comment le mystere est venu a ma 
connaissance par une revelation, comme je viens de Texposer en 
peu de mots, d'apres quoi vous pouvez, en le lisant, apprecier mon 
intelligence du mystere de Christ. Ml n'a point ete connu des 
mortels dans les autres fcges, tel qu'il a ete revele maintenant par 
r esprit k ses saints ap6tres et prophetes : savoir que les paiens 
sont coh6ritier9, et membres du memo corps, et qu'ils participent a 
la promesse en Jesus-Christ, en vertu de rfivangile dont je suis 
devenu le ministre selon le don de la gr&ce de Dieu qui m'a et6 
confere par sa puissante intervention. 8 Oui, a moi, le moindre de 
tous les iideles, cctte gr&ce a ete donnee, d'annoncer parmi les 
paiens la richesse incommensurable de Christ, et d'eclairer tout le 
N. T. 3* part. — II. 12 
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monde sur ce que c'est que cette dispensation dont le mystere etait 
cache depuis Teternite en Dieu, le createur de toutes choses, pour 
que maintenant enfin les puissances et les pouvoirs dans les regions 
celestes apprissent a connaitre, au moyen de l'figlise, la sagesse 
infinie de Dieu, dans ce decret eternel relatif a notre Seigneur Jesus- 
Christ, en qui nous avons le libre acces aupres de lui, en toute 
confiance, par la foi en sa personne. 



Ill, 1-12. La thfcse fondamentale de la vocation des paiens et 
du grand but humanitaire de l'fivangile, qui doit faire disparaltre 
les anciennes distinctions et inimittes nationales, rappelle tout 
naturellement a l'ap6tre la part qu'il a prise lui-m6me k la reven- 
dication de ce principe. C'est a la fois avec un juste orgueil et 
avec une profonde humility, qui attribue k Dieu seul la gloire 
d'une telle tdche, qu'il vient k parler de son ministSre, dont il a 
&t& charg^ iks l'abord par la grace de Dieu, avec la mission 
expresse et sp&riale d'etre 1'interprSte officiel d'une v£rit£ inconnue 
pr6c£demment, mais tout aussi (Hernelle quele decret de Dieu de 
sauver les hommes par Christ. Le morceau que nous avons 
devant nous n'est qu'une amplification de cette id^e bien simple : 
Cette v£rit£ (relative k la part que Dieu a voulu faire aux paiens 
dans la dispensation de sa grace), cette v£rit6 que je viens de 
vous exposer en peu de mots, c'est moi qui ai &4 sp&ialement 
charge de la porter k la connaissance du monde, et c'est pour 
m'6tre acquits fid&ement de cette mission, que je suis aujourd'hui 
en prison. 

Pour la forme, surtout si Ton prend les traductions ordinaires, 
ce morceau est encore tr&s-peu transparent. Quelques explications, 
en petit nombre, suffiront pour faire disparaltre toute obscurity. 
D'abord on voit que la premiere phrase n'est pas achevte ; une 
pens^e incidente, introduile par forme de parenthfese, fait perdre 
k l'6crivain le fil de son discours. On a fait difKrents essais pour 
le relever; on a tour k tour propose d'6tendre la parenthise 
jusqu'au 13 e ou 14° verset ou jusqu'au premier du chapitre 
suivant, qui paraissaient s'adapter k la phrase non achev^e ici ; 
on a mSme change le texte d&ectueux. Tout cela est inutile. 
L'apOtre voulait simplement 6crire : Moi, Paul, j'airegu la charge 
de vous annoncer cette v&it£, en consequence, je m'adresse k 
vous en ce moment, etc. En intercalant cette pens^e : c'est pour 
m'6lre acquits de ma mission que je porte des fers, et c'est pour 
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vous que je les porte, c'est mon d^vouement k votre bien qui me 
les a valus — la phrase s'est trouv£e couple et ce qui devait en 
former le fond a fini par 6tre ajoute au moyen d'un puisque. 

Quant au corps mfime de tout ce morceau, il n'offre absolument 
rien qui puisse arrdter le lecteur d&s qu'on se rappelle le sens 
special 4jue Paul attache au mot mysUre. En throne, c'est toute 
v£rit£ divine non connue des hommes, mais, de fail, il n'en est 
question que par suite et en vue de la r^v&ation qui intervient par 
la volonte expresse de Dieu; ainsi on peut dire que le myst&re, 
dans le sens paulinien, peut se d^finir : une v£rit£ nouvellement 
r6v616e ; et soit l'fivangile dans son ensemble, soit tel Anient 
essentiel qui en fait partie, sera un myst&re dans ce sens. Ici il 
s'agit pr6cis£ment d'un &6ment particulier, savoir de la vocation 
des gentils, que les 8ges precedents (les Israelites qui s'attri- 
buaient les promesses de Dieu d'une manure exclusive) ne 
connaissaient point, n'entrevoyaient pas m6me. Ce fait de la 
vocation des patens est appeie le mysUre de Christ, parce qu'il 
s'accomplit par Intervention de celui-ci (chap. II, 11 ss.), si bien 
que sans son av^nement et sa mort il n'aurail jamais eu lieu; il 
est appeie la richessc incommensurable de Christ, parce que le 
bienfait du salut, propose et rendu accessible k l'humanite tout 
enti&re, est incomparablement plus grand que tout ce qui a pu 
fitre promis et accorde autrefois k un petit peuple priviiegie ; et 
cette appreciation se justifiera, soit qu'on envisage l'etendue du 
cercle d' action de la gr&ce de Dieu, soit qu'on ait egard k la 
valeur intrins^que des biens qui en sont l'objet. Plus loin, ce 
m6me fait est caracterise comme une preuve positive et palpable 
de la sag esse infinie de Dieu (litt. : d'une sagesse, qui n'est 
jamais courte de moyens), et cela s'explique quand on songe 
que l'humanite semblait perdue k jamais, morte et condamn^e, 
selon le cours naturel des choses et les necessites morales de la 
justice eternelle, si Dieu n'avait pas tenu en reserve une dispen- 
sation, qu'aucune sagesse humaine n'entrevoyait, pour sauver 
ceux qui desesperaient de leur salut, et ceux qui peut-6tre 
ignoraient encore qu'ils s'etaient tromp£s de chemin (1 Cor. 1, 24 ss. 
Rom. XI, 33, etc.). Enfin l'auteur relive, dans la notion du 
myst&re, Moment de l'absoluite : les puissances cilestes m6mes, 
les anges, en savaient tout aussi peu que les mortels, et ne le 
connurent, c'est-4-dire ne se trouv&rent instruits des desseins de 
Dieu, que par leur accomplissement, par le fait m6me de la 
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fondation de Xfiglise ; c'est en contemplant du haut du ciel ce 
qui se r^alisait sur la terre (1 Pierre I, 12), que les 6tres sup£- 
rieurs furent &lifi£s au sujet d'un plan providenliel qui les 
embrassait eux aussi (chap. I, 10). 

Ces quelques lignes suffiront pleinement pour rendre sa sim- 
plicity au discours de l'apdtre, et pour faire voir qu'il n'y a la 
rien qui ne rentre dans le cadre bien connu de ses conceptions et 
de son enseignement. Nous n'aurons pas besoin de nous excuser 
pour avoir traduit le mot grec d'Sconomie de deux manures diffe- 
rentes. En effet, la premiere fois (v. 2), Tauteur parle de son 
iconomat> de sa charge d'^conome, de dispensateur des mysteres 
de Dieu (1 Cor. IV, 1), d'organe de la relation relative k la 
vocation des gentils. La seconde fois (v. 9), oil les Editions 
anciennes y ont substitu6 une tr6s-mauvaise legon, provenant sans 
doute de ce que les copistes ont cru devoir £viter la double signi- 
fication du mfime mot, il est question, objectivement, de ce 
mystere lui-m6me ou plutdt de Tordre de choses aujourd'hui 
itabli par Dieu, mais inconnu autrefois, de la nouvelle consti- 
tution de Thumanite sous Christ, son chef, en un mot, de 
Yiconomie proprement dite, c'est-fc-dire de la r6gle de la maison 
de Dieu. (Sur le v. 5, relatif k la r^v&ation faite aux saints 
apdtres et prophites, nous renvoyons les lecteurs k la fin de 
notre introduction.) 

,a Je vous prie done de ne point perdre courage a cause des 
tribulations que j'endure pour votre bien : elles sont plutot pour 
vous un sujet de gloire. C'est pourquoi je flechis les genoux devant 
le Pere, d'aprcs lequel se nomment toutes les families dans les cieux 
et sur la terre, afin qu'il vous accorde, selon sa glorieuse richesse, 
d'etre puissamment fortifies par son esprit, quant a votre homme 
interienr; qu'il fasse demeurer Christ dans vos coeurs par la foi, 
afin qu'etant enracines et fondes dans l'amour, vous deveniez capables 
de comprendre, avec tous les fideles, quelle est la largeur et la 
longueur et la profondeur et la hauteur, je veux dire, de recon- 
naitre l'amour de Christ qui depasse toute comprehension, afin 
d'arriver k etre remplis de toute la plenitude de Dieu. 

Ill, 13-19. Nous arrivons k ce qu'on peut appeler Tapplication 
pratique des principes formulas plus haut, et l'^pltre, d'aprfes la 
conception primitive de Tauteur, tire k sa fin. Le passage que 
nous venons de traduire contient deux prteres, qui devaient se 
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pr&enter naturellement toutes les deux k Tesprit de TapOtre. La 
premiere n'est formulae qu'en deux mots. Elle s'adresse aux 
lecteurs. En presence de la grandeur du bienfait qui vous est 
offert, dit-il, ce serait chose bien regrettable si, de votre cdt£, 
vous manquiez d'&iergie et de courage, si, en particulier, ma 
position de prisonnier, au lieu d'exciter votre sympathique 
d^vouement, devenait une cause de d£faillance. La seconde 
prifere est plus fervente, plus eioquente. Elle s'adresse k Dieu, de 
qui, apr&s tout, doit venir aux hommes toute force spirituelle, 
toule conviction vivifiante. Dieu est le p£re commun de toutes 
ses creatures, sp&nalement des anges et des hommes ; et comme 
les peuples de la terre se composent de families nombreuses, dont 
chacune se nomme d'aprfes un chef ou patriarche, ainsi toutes les 
families d'Gtres raisonnables se nomment d'aprfes ce p6re unique 
et universel. L'objet de la prtere est £nonc6 de plusieurs maniferes : 
1° affermissement de Thomme int&ieur par la communication de 
Tesprit saint (2 Cor. IV, 16) ; 2° presence spirituelle et permanente 
de Christ dans les cceurs par la foi (passage qui, soit dit en 
passant, est bien propre k servir k une juste definition de la foi, 
laquelle £videmment ne consiste pas dans T adhesion k n'importe 
quelles propositions th^oriques, mais dans l'union personnelle 
avec Christ) ; 3° intelligence de Famour infini que Christ a eu 
pour les hommes, de cet amour qui d6passe toute comprehension 
(Phil. IV, 7), quelque peine que la raison se donne pour en 
mesurer les dimensions — forme altegorique de la pens^e pour 
rendre plus sensible Tid6e abstraite de T6tendue ; 4° perfection de 
la vie chr£tienne, laquelle depend toujours du degr£ auquel 
Thomme se p^nfetre (se remplit) de T£l£ment divin, en d'autres 
termes, du degr6 d'intimite de son union personnelle avec Dieu en 
Christ. Toutes ces choses, Tapdtre les demande a Dieu pour ses 
lecteurs ; Dieu peut et veut les donner selon sa glorieuse richesse 
(comp. v. 8), c'est-i-dire, sa grace in^puisable et jamais assez 
glorifi^e. Du cdt£ de Thomme, le progr&s de Tintelligence depend 
de ce qu'il ait sa ratine et son fondement dans Tamour (de Christ 
et des fibres), car il n'y a que celui qui fait la volonte du P&re, 
qui en comprendra aussi Torigine, la valeur et la port^e 
(Jean VII, 16). La science de Dieu et de ses desseins est chose si 
in^puisable, que si Ton voulait riserver Tamour pour le jour oil 
on la poss&lerait compl&ement, on n'y arriverait jamais. L'exp£- 
rience int^rieure, la connaissance acquise par la voie du coeur, 
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c'est la meilleure m&hode, le plus stir chemin pour arriver 4 
&endre aussi l'horizon de T intelligence qui sera toujours 
limits (1 Cor. XIII, 9). 

*° Mais k celui qui peut nous donner surabondamment et au-delk 
de tout ce que nous demandons et comprenons, selon sa puissance 
qui agit en nous, a lui soit gloire dans FEglise en Jesus-Christ, dans 
toutes les generations, aux siecles des siecles 1 Amen. 

Ill, 20-21. On peut regarder cette doxologie soit comme la fin 
de l'^pftre (comp. Rom. XVI, 25), entantquel'apdtre, au moment 
oi il ^crivait ces lignes, aurait eu Tintention de s'arrfiter Ik ; soil 
comme une formule de cloture de la pri&re qui pr£c6de imm&iia- 
tement. (Test en tout cas cette derntere qui a amen£ la p&roraison. 
L'apOtre a demand^ beaucoup k Dieu pour ceuxqui lui tiennentft 
coeur, mais il sait que Dieu peut toujours donner plus encore 
qu'on ne lui demande, parce que, d'un c6l£, Thomme ne sait pas 
mfime tout ce qui lui manque et ne demande pas assez, et que, de 
l'autre, les bienfaits de Dieu d^passent en richesse tout ce que 
Tesprit de l'homme peut concevoir. Or, ces bienfaits reviennent 
aux croyants, k ceux qui constituent TEglise fondle en J6sus- 
Ghrist et anim^e de son esprit : c'est done k celle-ci qu'il appar- 
tient de glorifier le dispensateur supreme de la grftce, aujourd'hui 
et toujours. 

We vous exhorte done, moi le prisonnier en Christ, k vivre d'une 
maniere digne de la vocation qui vous a ete adressee, avec une 
entiere humility, avec mansuetude, avec longanimite, vous supportant 
les uns les autres avec amour, vous efifor^ant de conserver Tunite de 
Tesprit dans le lien de la paix. Un corps et un esprit, comme vous 
avez aussi ete appeles par votre vocation a une m&me esperance ; un 
Seigneur, une foi, un bapteme, un Dieu et pere de tens, qui est 
au-dessus de tons, qui agit par tous, qui est en tous ! 7 Mais a un 
chacun de nous la gr&ce a ete donnee selon la mesure du don de 
Christ. C'est pour cela qu'il dit : II monla dans les hauteurs, il 
emmena des captifs, il donna des dons aux hommes. Or, ce mot: 
il monta, que peut-il signifier, si ce n'est qu'il est aussi descendu 
dans les regions inferieures de la terre? Celui qui est descendu est 
le meme que celui qui est monte au-dessus de tous les cieux, afin de 
tout remplir. " Et e'est lui qui a donne aux uns d'etre apotres, k 
d'autres, prophetes, k d'autres, evangelistes, k d'autres, pasteurs et 
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docteurs, a Teffet de faire servir leur ministere a l'avancement des 
fideles, a Tedification du corps de Christ, jusqu'a ce que nous 
soyons arrives tous a r unite de la foi et de la connaissance du fils 
de Dieu, a la maturite virile, a la pleine mesure de la taille de 
Christ ; afin que nous ne soyons plus des enfants, nous laissant bal- 
lotter par les dots et emporter par tous les vents de l'enseignement 
trompeur des hommes, par les artifices seduisants de Terreur; mais 
que, fideles a la v&ite, nous continuions a croitre a tous egards 
dans r amour, pour l'atteindre, lui qui est notre chef, Christ, duquel 
le corps entier, solidement organise et contenu par toutes les join- 
tures de son assistance, lesquelles operent selon la mesure de chaque 
partie, tire sa croissance, pour s'edifier lui-meme dans Tamour. 

IV, 1-16. Nous avons transcrit ce long morceau dans son 
entier, pour ne point en effacer, par des coupures trop nombreuses, 
lament le plus caract^ristique, nous voulons dire la rapidity 
des transitions, Involution des id^es, qui se succfedent d'apr&s 
une associalion assez naturelle au fond, mais en partie peu 
marquee, et dont la richesse, assez difficilement servie par un 
langage que Tauteur est pour ainsi dire oblige de cr£er au 
courant de sa plume, am6ne des obscurit^s que nos anciennes 
traductions, dans leur litt^ralisme affect^, ne parviennent pas k 
faire disparaitre. II en est mfime d'apr&s lesquelles le lecteur 
moins exerc6 pourrait bien ne voir dans le texte de l'apdtre qu'un 
galimathias inextricable. Pourtant rien n'est plus simple que les 
diverses pensfos £bauch£es tour 4 tour dans cette page. 

Comprenons bien d'abord que Paul veut ici, et dans tout ce qui 
suivra encore, donner k ses lecteurs des instructions pratiques, 
ou ce que nous pourrions appeler Tapplication morale des v£rit6s 
qu'il vient de r&apituler dans la premiere partie de son ^pttre. 
En se disant prisonnier, il donne plus d'autorite h ses paroles ; 
car il rappelle jusqu'ofi est all£ son propre d^vouement 4 la cause 
a laquelle eux aussi se sont associ^s ; il se dit prisonnier en Christ \ 
pour bien constater que sa situation actuelle n'est point reflet de 
circonstances fortuites ou d6shonorantes. La principe moral lui- 
mSme, quant a son application, se resume dans la formule : vwre 
(Tune maniSre digne de la vocation cileste. II ne s'agit done point 
la d'une th^orie philosophique, d'une loi que Fhomme se poserait 
lui-m6me, mais d une rfegle d6termin£e par lament religieux 
exclusivement. Le devoir, au point de vue chr&ien, d^coule de 
la nature du rapport de Thomme avec Dieu. 
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Cependant TapOtre n'entend pas rester dans les g£n£ralit£s ; il 
veut au contraire signaler une s^rie de devoirs particuliers. II 
debute par celui dont la pens^e lui est sugg&^e par la direction 
speciale de son enseignement de tout k l'heure. S'il a insist^ 
surtout sur la fusion de toutes les nationality en une seule et 
grande famille de Dieu en Christ, il recommandera en premiere 
ligne aux croyants tout ce qui doit d^couler de cette idie de 
fraternity. II le fera d'autant plus volontiers que les habitudes 
prises, les antipathies ant&ieures, les nombreuses causes de 
division qui relftchent d'ordinaire les liens de la soctete civile, ue 
disparaissent pas imm^diatement dans la r6alit6 de la vie, quand 
bien mSme la conception tWorique serait arriv^e k les r^duire k 
leur juste valeur. Uuniti de V esprit, qui est la marque distinctive 
delasoci^ chr&ienne, enthrone, doitse manifester, en pratique, 
par le support mutuel, la patience, la douceur, les tendances 
pacifiques. 

A propos de cette recommandation, Paul revient derechef au 
principe religieux qui la lui a inspire. Mais il se borne k 
l'&ioncer en deux mots, sans aucun appareil rh&orique, dans la 
forme la plus br6ve que la langue admet et qu'on a bien tort 
d'allonger dans la traduction par dfcs verbes ou des adjectifs 
inutiles. L'id^e fondamentale de Vuniti de Tfiglise, qui domine 
toute l^pltre, est mfime reproduite deux fois : 1° d'une mani&re 
figure, dans cette phrase : un corps et un esprit, k regard de 
laquelle il suffit de rappeler le chap. XII de la premiere aux 
Corinthiens, qui servira encore de commentaire k propos de ce qui 
suivra plus bas. De mSme que Tunit6 du corps humain, compost 
d'ailleurs d'61£ments varies et h£t£rog&nes, est d£termin6e par 
celle du principe vital qui constitue la personnalite, de m&ne 
rfiglise, consid£r£e comme un organisme tr6s-compliqu6, recjoit 
son unite et sa vitality de la presence et de Taction de Tespril 
unique de Dieu. 2° Sans figure, le m6me fait est 6tabli surTunit^ 
de la personne de Christ, qui est le Sauveur, en tant que ceux 
qui regoivent le bapttme en son nom s'unissent k lui personnelle- 
ment (par la foi) ; or, Tunion intime de tous avec le Christ unique 
implique n^cessairement leur union entre eux. Deux id^es acces- 
soires competent ce double 6nonc£. D'un cdt£, la mention de 
YespSrance introduit Tunite du but final de restitution de 
Tfiglise ; de Tautre, la mention de Tunit6 de Dieu, lepere de tous, 
en rappelle Tauteur primitif et Torganisateur. 
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Des trois 6pilh6tes dont le nom de Dieu est accompagnS, et 
qui toutes les trois se rapportent sp^cialement k son action sur 
les hommes, consid^s comme membres de l'figlise, nous rel^ve- 
rons surtout la seconde, parce qu'elle est la plus importante et en 
m6me temps la moins bien comprise g6n£ralement. I/apdtre a 
ddja en vue Vid&e qu'il va d^velopper dans le reste du morceau : 
chaque membre de Pfiglise regoit de Dieu sa mission particultere 
dans la grande communaut£ et, pour la remplir avec fruit, des 
dons spteiaux &nan6s de sa grace, ce que J£sus a compart k des 
talents (k des sommes d'argent), k faire valoir pour en tirer des 
int&rSts. C'est que Dieu se sert des hommes comme d'instruments 
pour parvenir k ses fins, de collaborateurs ou d'ouvriers dans le 
vaste champ de l'iducation progressive de Phumanit6 (1 Cor. Ill, 
3, 5 ss.), c'est done Hi qui agit par eux> ou, ce qui revient au 
m&ne, leur donne les moyens d'agir dans le sens de sa volont^, 
et k la condition qu'ils lui en rendent compte. Ges moyens sont 
varies, comme les fonctions assignees k chacun ; ils sont m&me 
in^gaux, soit relativement k leur puissance et k leurs rfeultats 
immediate, soit eu £gard k la place qu'ils procurent aux individus 
dans la soctet£. Mais le but et rorigine sont les m&nes pour tous 
(1 Cor. XII, 4-7. Rom. XII, 3 ss.). L'essentiel est qu'on en fasse 
un bon usage et qu'on n'oublie pas qu'ils sont un don gratuit de 
Dieu et de Christ, et qu'ils se placent sur la m6me ligne, soit 
qu'on veuille remonter k la source d'oii ils d&ivent, soit qu'il 
s'agisse de songer k la responsabilit^ qui y est attache. 

Avant de d^velopper cette id£e plus au long, ce qu'il ne fera 
d'ailleurs que dans une certaine mesure, l'auteur tient k la con- 
firmer par un texte scripturaire. II cite un passage tir£ d'un 
Psaume (LXVIII, 19), dans lequel il est parte d'un vainqueur 
monte dans les hauteurs et distribuant des dons. Quel peut 6tre 
ce vainqueur? se demande l'apdtre. Aucun mortel n'est mont£ 
au ciel , Dieu n'en est pas descendu ; ce ne peut done 6tre 
que le Christ, le seul qui soit k la fois descendu et remont£ ; et 
depuis qu'il y reside d^finitivement, e'est encore lui qui est le 
dispensateur des graces de l'esprit (Act. II, 33), en d'autres 
termes, qui remplit tout de ce dernier et qui vivifie ainsi le corps 
entier de l'figlise. Le raisonnement est parfaitement clair ; il y a 
seulement cette difficult^ k r^soudre, que la citation ne s'accorde 
ni avec le texte h6breu ni avec le texte grec du Psaume, dans 
lesquels manque pr6cis£ment le mot essenliel sur lequel repose 
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toute l'argumentation (il donna, le psaume disant : il reguf), et k 
cet £gard nous ne voyons d'autre issue que de supposer une 
ancienne variante dans le texle original, ou une erreur de 
m&noire ; toutes les autres explications qu'on a proposes sont 
ou forc^es ou absurdes. — L'expression : il est descendu dans les 
regions infirieures de la terre, est prise ici simplement dans son 
antith^se avec les hauteurs du ciel ; le parall&isme est complet et 
suffit pour pr£ciser la pens^e de Tauteur. Gependant les commen- 
tateurs ont insists sur le comparatif et ont cm pouvoir en interer 
qu'il doit 6tre question d'une locality au-dessous de la terre, et 
par consequent de ce qu'on a appete la descente aux enfers 
(comp. 1 Pierre HI, 18 ss.)- Gette id^e est positivemeut &rang6re 
k notre texte et ne servirait en rien k en completer ou corroborer 
l'argumentation. 

Apr6s cela, l'auteur en vient k montrer ces dons dans la r£alit6 
de Thistoire et de l'exp&ience, et surtout a les caract^riser au 
point de vue de leur but. Mais tandis qu'ailleurs (1 Cor. XII, 8 ss*, 
28 ss., et plus encore Rom. XII, 1. c.) il en signale des categories 
plus varices, il se borne ici k ceux qui servent imm^diatement k 
la direction spirituelle de l'figlise, k T&lucation religieuse et 
morale de ses membres. II fait cela, non pour restreindre le cercle 
de Taction divine, mais en vue de la pens£e particultere qui le 
pr^occupe dans tout ce morceau et k laquelle il va s'attacher 
jusqu'au bout. Quant aux difKrentes fonctions qu'il £num6re ici, 
nous les connaissons suffisamment par ce qu'il nous en dit lui- 
mfime dans la premiere aux Corinthiens. II n'y a que les seuls 
termes K&vangilistes et de pasteurs qu'on n'y trouve pas ; mais 
l'un de ces termes s'est pr&ente Act. XXI, 8, l'autre, tr6s- 
fWquent dans l'Ancien Testament, oil il marque une superiority 
politique ou eccl^siastique, a dtl passer d'autant plus facilement 
dans le langage Chretien, avec une signification analogue, que 
Jtesus s'en &ait servi plus d'une fois (Matth. IX, 36. Jean X), 
et sans aucun doute il est question ici des m&nes personnes qui 
plus ordinairement sont designees, sans figure, par le terme juif 
d'anciens (presbytres) ou par le terme grec de surveillants 
(£v6ques). Peut-Stre l'absence de l'article dans notre texte nous 
permet-elle de supposer r6unis dans les m6mes mains l'^piscopat 
et le doctorat, nous voulons dire que l'enseignement regulier et 
continu £tait confix aux chefs constitute des communautte. 

Quant au but k atteindre par ceux auxquels ces dons (ou les 
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fojictions correspondantes) ont ete departis, il est 6nonc£ par une 
s^rie de phrases que notre traduction, sans 6tre pour cela moins 
fiddle, a peut-fitre r^ussi k rendre plus simples et plus transpa- 
rentes que ne les ont jug^es ou faites les precedents commenta- 
teurs. Ces phrases expriment la nature de ce but, les unes en 
termes propres, les autres par des allegories. Attachons-nous 
k ces demises, qui sont au nombre de trois, toutes les trois 
parfaitement naturelles et m£me populaires, mais se gGnant un 
peu ici les unes les autres , parce qu'elles entremfilent leurs 
elements. Les termes propres s'expliqueront eux-m6mes. 

L'avancement des fiddles, car c'est de cela qu'il s'agit (plus 
exactement, le travail qu'il y a lieu de consacrer k leur d^velop- 
pement, k 1'efFet de les conduire vers la perfection chreiienne, et 
qui. par cette raison est aussi appele, k la lettre, Yoemre du 
minisUre), am^ne d'abord une comparaison tlrfcs-familtere k 
TapOtre Paul et qui se reproduit sous sa plume de diverses 
manures (Col. II, 19. 1 Cor. Ill, 1, etc.). C'est celle de la 
croissance du corps, par laquelle Y enfant arrive finalement k Stre 
un homme fait, k atteindre la pleine mesv/re de sa tattle. II va 
sans dire que c'est \k une image de la croissance spirituelle, de 
l'acheminement progressif vers le but de la nouvelle vie ; mais il 
convient d'ajouter que cette image s'applique egalement bien & 
l'individu (chacun devant marcher ainsi en avant et se perfec- 
tionner pour soncompte), et k 1'figUse, prise dans son ensemble ; 
puisque, composte qu'elle est d'individus, ses progfcs dependent 
de ceux de ces derniers. Le premier point de vue se dessine dans 
Femploi du pronom au pluriel, nous tons, le second est nettement 
accuse dans la dernifcre phrase, oil il est question d'un corps 
organist, et dont les parties se tiennent au moyen de jointures. 
Par ces jointures 1'apGtre entend les secours de Y assistance divine, 
qui communique k chaque partie, c'est-&-dire k chaque membre 
de l'Eglise, sa mesure d'esprit, de force, de vie et d'action. 

On remarquera que, dans cette aliegorie de la croissance, le 
terme du d^veloppement, qui dans la nature physique est la 
maturity virile, est appele ici la taille de Christ (et non pas Ydge 
de Christ, comme on traduit vulgairement), ce qui revient k dire 
qu'au point de vue chr&ien, la perfection ne serait atteinte 
qu'autant que l'homme serait devenu k tout egard semblable 
au fils de Dieu. Or, comme personne ne peut avoir la pretention 
de se dire arrive k cette hauteur, il s'ensuit que le travail de 
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perfeclionnement est infini. Ainsi Yunitt de la foi el de la 
connaissance de Christ n'est pas, d'aprfes notre texte, le point de 
depart de la carrtere chretienne, mais son but ideal, toujours 
en vue, toujours recherche, jamais atteiut. Gela n'etonnera pas 
ceux qui savent ce que Paul entend par la foi ; certes, s'il ne 
s'agissait pour les hommes que de se mettre d' accord sur une 
s£rie de theses theologiques, rien n'aurait ete plus vite realise 
que cette unite, et l'figlise catholique, par exemple, serait depuis 
longtemps dans la pleine possession de ce bien supreme, comme 
les diverses Eglises protestantes ont cm l'etre avec leurs con- 
fessions de foi. Nous ferons remarquer encore que l'image du 
corps et de sa croissance subit une alteration partielle par suite 
de cette circonstance que Christ en doit Gtre le chef. Or, dans la 
nature, la tete crolt tout aussi bien que les membres ; dans la 
r£alit£ religieuse, Christ n'a pas besoin de croltre ; c'est nous qui 
devons croltre pour regaler ; c'est de lui que nous tirons, pour 
cette croissance, lament r£g£n£rateur qui alimente la nouvelle 
vie. 

La seconde aliegorie, partout melee k la premiere, est celle de 
Y Edifice. Nous la connaissons parce que nous en avons lu k la fin 
du second chapitre. L'apdtre n'hesite pas k dire deux fois Y Edifi- 
cation du corps, pour sa croissance, ses progr&s. 

La troisteme enfin compare les hommes a des vaisseaux, mais 
seulement pour en faire une application sp&uale. Ceux qui 
restent enfants (et ici ce mot est pris plutdt dans le sens de 
Tintelligence que dans celui du d6veloppement physique) sont 
plus exposes naturellement k toutes sortes d'influences etrangferes 
et pernicieuses, et en cette quality semblables k des navires qui 
devient de leur direction et de leur destination au gre des vents 
et des vagues. II y a li en m£me temps une allusion non m6con- 
naissable aux dangers particuliers qui paraissent avoir menace 
les £glises de l'Asie et dont nous avons parte dans Introduction. 
A Yerreur, qu'il signale comme une puissance k peu pr£s irresis- 
tible pour ceux qui ne trouvent pas en eux-m6mes la fermete qui 
est le fruit de cette edification progressive, Tapfttre oppose natu- 
rellement la viriti, la substance de l'fivangile, resumee ailleurs 
dans le seul nom de Christ. Enfin, revenant k son point de 
depart, k sa recommandation populaire de la fraternite, il nomme 
k deux reprises Y amour comme reiement dans lequel les individus 
doivent croltre, et Tfiglise tout entire s'edifier. Apr£s tout, c'est 
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par l'amour seul (1 Jean IV, 7 ss. Jean XIII, 35), c'est-i-dire 
par la manifestation de fait, que se constate cet avancement, qui 
est represente ici k la fois comme le but supreme et la mesure 
des efforts de ceux qui sont les organes de Dieu. 

17 Voici done ce que je veux dire (et je vous en conjure au nom 
du Seigneur), e'est que vous ne viviez plus comme vivent les paiens, 
qui, dans le fol egarement de leur raison, et avec leur intelligence 
obscurcie, sont etrangers a la vie de Dieu, par suite de Tignorance 
dans laquelle ils se trouvent et de l'endurcissement de leur coeur. 
Ayant fini par perdre tout sentiment, ils se sont livres a la debauche, 
a la pratique de toute espece d'impurete jointe a la cupidite. so Ce 
n'est pas ainsi que vous avez appris a connaitre Christ, puisque 
vous l'avez entendu et que vous avez ete instruits k son egard, 
conformement a ce qui est la verite en Jesus, savoir que, en ce qui 
concerne votre conduite anterieure, vous devez vous defaire du vieil 
homme, corrompu par des passions trompeuses, 6tre renouveles 
quant a Tesprit de votre intelligence, et rev^tir le nouvel homme, 
cree & Timage de Dieu avec la justice et la saintete de la verite. 

IV, 17-24. D6s le commencement de ce chapitre, Tapdtre avait 
voulu prendre le ton de la simple exhortation morale et populaire, 
mais entrafne par des id&s d'un ordre plus releve, qui se pre- 
sentaient k son esprit, il n'avait gufere fait qu'annoncer sa pre- 
miere intention. A partir d'ici, il y revient, d'abord d'une manifere 
generate ; plus loin, v. 25 ss., par Enumeration d^taill^e de cer- 
tains devoirs particuliers. II commence done par opposer la vie 
nouvelle en Christ, ses tendances et ses manifestations, k la vie 
anterieure, k la vie paienne, qui, peut-£tre, n'avail pas ete preci- 
sement celle de tous ses lecteurs, pris individuellement, mais 
qu'il decrit ici d'apr^s l'experience malheureusement trop gene- 
rale, pour que ceux qui faisaient exception eussent pu protester 
au nom de leur nation ou de leur religion. (Gomp. 1 Cor. VI, 11.) 

Dans le paganisme 1' egarement moral est la consequence de 
Terreur religieuse (Rom. I, 19 ss.). Aussi l'auteur signale-t-il tour 
k tour les deux elements dans son tableau rapidement ebauche. II 
insiste mfime davantage (si Ton tient compte du nombre des syno- 
nymes qu'il emploie : folie , obscurite , ignorance , endurcisse- 
ment) sur ce qui constitue la cause du mal, tandis qu'il depeint 
l'effet en nommant seulement deux vices, mais les plus communs 



Digitized by 



Google 



190 SPHfclENS IV, 17-24. 

de tous k cette £poque et dans ceite population, et en mSme temps 
ceux qui se produisaient avec le moins de pudeur : la d^bauche 
et la cupidity. S'il ajoute qu'une pareille conduite est £trang6re k 
la vie de Dieu, cela ne veut pas dire qu'elle est oppos^e aux 
commandements divins : ce serait \k une assertion bien faible et 
bien oiseuse. La vie de Dieu, ce n'est pas simplement la vie hon- 
nfite et vertueuse, c'est la vie qui vient d'en haut, la vie r6elle, 
c'est-fc-dire celle qui contient en elle le germe de l'6ternit6 et de 
la f&icit£. L'absence de cette vie, ce n'est pas simplement le 
p4ch6, c'est en mfime temps la mort (chap. II, 1). 

Dans le christianisme (pour nous servir d'une expression 
moderne), la vie pratique a pareillement sa racine ouson principe 
moteur dans un fait religieux qui n'est autre que la personne de 
Christ, oa plutOt le rapport dans lequel on se sera mis avec elle. 
Ce rapport est ramen£ ici d'abord k une instruction re$ue, en 
d'autres termes, il est caract£ris6 d'apr&s sa cause historique 
ext&ieure, mais l'apfltre ne manque pas d'ajouter ce qu'il y a de 
plus essentiel, en relevant aussi la cause intime et mystique, la 
crSalion nouvelle, Taction restauratrice de Dieu. L'efTet de ces 
causes est d£peint au moyen de formules qui rappellent l'id£e de 
la regeneration et qui sont families aux lecteurs des epitres pau- 
liniennes (Rom. VI, 6. 2 Cor. V, 17. Col. Ill, 9). — Quand il 
est dit, au sujet de Christ : vous Vavez entendu, il s'agit de la 
predication faite en son nom et par ses organes. La vSritSenJSsus, 
c'est Interpretation legitime <\es principes pratiques k tirer de 
1'fivangile, dont il est le r^v&ateur et le garant. Dans la phrase : 
r esprit de V intelligence, qu'on est tente de considerer comme un 
pieonasme, on peut facilement distinguer la faculty de l'homtne en 
elle-mfime, laquelle peut 6tre bien ou mal dirig^e, comme on Fa 
vu plus haut (v. 17), et la direction qu'elle prend et qui est appeiee 
son esprit. L'intelligence reste, mais par le renouvellement (la 
conversion) son esprit, sa tendance change, les tenures font 
place k la lumi&re. La comparaison d'un etat moral avec un 
vitement qu'on 6te ou qu'on met, n'est nouvelle ici qu'i regard 
de 1' application (comp. Rom. XIII, 14. Gal. Ill, 27). L'expression : 
crii A Vimage de Dieu, est justifiee par le passage parall&le 
Col. Ill, 10. Enfin, la justice et la sainteti sont mentionn^es 
comme des elements constitutifs de la nouvelle creature, car ce 
n'est pas elle qui se les donne, elle les tient de Dieu. Et ce sont 
des qualites inseparables de la veritS (oppos^e ici k l'erreur qui 
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produit les convoitises), laquelle est pour ainsi dire personnifiee 
comme la puissance resiauratrice qui emane de Christ. 



" Ainsi done, renoncez au mensonge et dites la verite, chacun dans 
ses rapports avec son prochain, puisque nous sommes membres les 
uns des autres. Dans la colfere ne pechez point : que le soleil ne se 
eouche pas sur votre irritation et ne donnez pas prise an diable. 
Que le voleur ne commette pins de yol ; qu'il travaille plutot de ses 
mains a faire une bonne besogne, poor qu'il ait de quoi donner a 
celui qui est dans le besoin. 29 Qu'aucune mauvaise parole ne sorte 
de votre bouclie; que vos discours soient de nature a edifier la ou 
cela est necessaire, afin de faire du bien a ceux qui les entendent, 
et n'attristez point le saint esprit de Dieu, dont vous avez re^u le 
sceau pour le jour de la delivrance. Que toute aigreur, toute colore, 
toute animosite, toute clameur, toute medisance soient bannies du 
milieu de vous, ainsi que toute mechancete. Soyez bons les uns pour 
les autres, compatissants, vous pardonnant mutuellement, comme 
Dieu vous a pardonne en Christ. * Devenez done imitateurs de Dieu, 
comme ses enfants bien-aimes, et appliquez-vous h aimer, a Texemple 
de Christ, qui vous a aimes aussi, et qui s'est livre pour vous 
comme une oblation et un sacrifice d'une odeur agreable a Dieu. 



IV, 25- V, 2. Voici main tenant une premiere serie de devoirs 
recommandes plus sp^cialement par Fauteur. lis se suivent sans 
ordre systematique, selon qu'une association naturelle des idees, 
ou quelque autre preoccupation les aura sugg^r^s & son esprit. 
Ges recommandations peuvent nous paraltre tr6s-&&nentaires el 
par consequent superflues ; il y en a au sujet desquelles on a pu 
s'etonner de les voir adress^es k des chretiens nouvellement 
convertis et qu'on supposait penetres de toute la ferveur d'une 
conviction religieuse r£cemment acquise. II convient plutOt de se 
rappeler que des predications de ce genre etaient chose a peu pr£s 
inconnue au sein de la society paienne, et que, pour longtemps, 
tant que l'Eglise se recrutait essentiellement parmi les adultes, 
elles etaient bien plus n^cessaires qu'elles ne peuvent paraltre la 
oil l'education domestique les remplace en partie ou leur prepare 
le terrain. 

L'apOtre commence par proscrire le mensonge, par la simple 
raison que le dernier mot qu'il avait prononce dans le passage 
precedent, e'etait la viriti. Le devoir de la veracite est base sur 
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l'id^e religieuse, prec^demment d£velopp£e, de Tunit^ du corps 
de Christ, puisque les membres d'un mdme corps, census tous 
dirig^s par un m§me esprit, ne sauraient se tromper, se nuire 
mutuellement. 

En second lieu, il parle de la colire, de cetle affection k laquelle 
l'homme se laisse aller si facilement, quelqaefois m6me par des 
motifs plausibles et legitimes. Gar il est k remarquer que la colore 
n'est pas condamn^e d'une mantere absolue, et cela d'autant 
moins que le langage biblique Tattribue quelquefois a Dieu m6me. 
II ne saurait y avoir de doute k cet £gard, et la forme particultere 
de la phrase de Toriginal (emprunt^e peut-6tre au texte grec du 
Psaume IV, 5) sert k accentuer la defense du p£ch£. Or, pour 
£viter ce dernier, TapCtre fait une double recommandation : soyez 
prSts, enclins, faciles k la reconciliation, n'ayez pas de rancune, 
calmez-vous aussi t6t que possible, etprenez garde de vous laisser 
entrainer par la colore a des exc6s, k des injures, k des crimes. 
Car le diable profite des moments oil Thomme n'est pas maltre de 
lui-meme, pour le pousser dans la voie du mal. 

La mention du vol fournit Toccasion de signaler ce grand 
principe de la morale chr&ienne, que Tabstention du mal positif 
n'est pas tout, qu'il faut yjoindre l'application au bien oppos£ 
(donner au lieu de prendre) et pr^venir par cette nouvelle habi- 
tude toute tentation ou rechute. 

Les mauvaises paroles peuvent 6tre celles qui troublent la paix 
enlre les hommes, ou celles qui trahissent de mauvais penchants, 
blessent la pudeur et les convenances et excitent au mal. Les 
effets communs k tous ces discours peuvent fitre compares k une 
destruction, k un ravage exerc6, soit dans la conscience indivi- 
duelle, soit dans la soci&6. Le contraire est done Y4dificaHon y 
c'est-&-dire le progres, la consolidation dans le sens du bien. 
L'auteur s'adressant k des chr&iens, leur rappelle qu'ils sont 
census avoir re<ju le saint esprit auquel ils doivent servir de 
demeure. Mais celui-ci serait altrisld, se trouverait mal k son 
aise, repouss6 et d£goilt6, s'il 6tait, pour ainsi dire, forc£ de subir 
un voisinage si antipathique k sa nature. L'ap6tre veut insinuer 
que cet esprit (dont les croyants ont Hi marques comme d'un 
sceau auquel Dieu les reconnaltrait pour siens au Jour de la 
d&livranee, c'est-A-dire lors de leur passage de cette vie dans 
r autre) serait forc£ de se retirer et de les abandonner au sort qui 
attend ceux auxquels cette marque n'a pas H6 donn^e. 
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La derniere recommandation est trop simple pour que nous 
ayons k nous y arrfiter ; elle nous int^resse cependant k un haut 
degr£ parce que Tapdtre, en la rattachant, elle aussi, &Tid6e 
religieuse, k l'exemple de Dieu et de Christ, arrive k nommer la 
mort, soufferte volontairement par J6sus pour le salut des 
hommes, un sacrifice, une oblation. G'est presque la seule fois 
(Rom. Ill, 25) que cette id6e, ou plutdt cette image, se produit 
dans les ipitres. Gomme elle n'est en aucune mani&re d£velopp£e 
dans le texte, nous ne sommes pas autoris^s k mettre sur le 
compte de Tapdtre Paul les definitions, en partie contradictoires, 
imagines k son sujet dans les £coles. Tout ce que nous pouvons 
puiser dans notre passage revient aux faits suivants : 1° Christ a 
vers£ son sang par amour pour les hommes ; 2° c'est igalement 
par amour que Dieu a agr££ ce sacrifice. II n'est done point 
question ici d'une compensation exig6e par la juste colore du 
juge, d'une satisfaction mat£rielle et juridiquement appr6ci£e, 
comme le veut le systdme scolastique. Du reste, nous nous en 
rapportons k Yffistoire de la thiologie apostolique, liv. V, 
chap. 15. 

9 Que le libertinage, ainsi que toute impurete ou cupidite, ne soit pas 
meme nomme parmi vous, comme il convient a des saints, non plus 
que ce qui est deshonnete, le bavardage impie, les plaisanterics 
frivoles, toutes choses malseantes ; qu'on entende plutdt des actions 
de graces. Car vous savez et reconnaissez qu'aucun homme debauche, 
impur ou avare (lequel est un idolatre), n'a part au royaume de 
Christ et de Dieu. * Que personne ne vous trompe par de vains 
discours : e'est a cause de pareilles choses que la colere de Dieu 
vient frapper les hommes rebelles. Ne vous associez done pas a eux. 
Car autrefois vous etiez tenfebres; maintenant vous etes lumiere 
dans le Seigneur : vivez comme des enfants de la lumifere : car le 
fruit de la lumiere consiste en tout ce qui est bon, juste et vrai. 
10 Examinez ce qui peut plaire au Seigneur, et ne prenez point part 
aux oeuvres steriles des t6nebres, ou plut6t signalez-les avec severite. 
Car ce qu'ils pratiquent en secret, on a honte d'en parler seulement : 
mais ce qu'on signale en le blamant, ccla est devoile et mis dans 
son vrai jour. C'est pour cela qu'il dit : Reveille-toi, 6 toi qui dors! 
rel&ve-loi d'entre les tnorls y el Christ V eclair era! 

V, 3-14. Dans ce nouvel alin£a, l'apdtre est plus exclusivement 
n^gatif et s'altaque aux deux vices d&j& pr£c£demment signals 

N. T. 3* part. — II. 13 
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(chap. IV, 19) comme les plus apparents et les plus r£pandus 
dans la soctete paienne, la libertinage et V avarice. On pourra 
utilement comparer ici le passage Col. Ill, 5 ss., qui offre une 
sine de parall&es. II n'y aura gufcre k s'arrfiter qu'& quelques 
expressions isotees. On remarquera d'abord que TapOtre ne borne 
pas ses remontrances aux actes honteux, il comprend aussi dans 
son blftme les paroles d£shonn6tes, de sorte qu'il r^p&te ici en 
quelque sorte ce qu'il a dit plus haut (chap. IV, 29). Aces paroles 
il oppose celles qui conviennent aux chr&iens, et qu'il resume 
dans le seul terme factions de gr&ces. Beaucoup de commenta- 
teurs traduisent : paroles gracieuses, aimables, comp. Col. IV, 6. 
Cependant l'usage constant de la langue (Col. Ill, 15) favorise 
pluldt notre interpretation, et nous comprenons qu'un homme 
dont les pens&s se concentrent sur ce qu'il doit dire k Dieu, ne 
risque gu6re que sa langue s'6gare. Si l'avare est appete un 
idolatre, cela nous rappelle le mot de J6sus (Matth. VI, 24), 
relatif k Timpossibilit^ de servir k la fois Dieu et le mammon. 
Des principes plus s£v&res, relativement k la mani&re de se 
conduire, &aient assez nouveaux pour la plurality des Grecs, et 
ceux qui s'^taient rallies k l'figlise ^taient sans doute fr&piem- 
ment exposes aux railleries et aux sollicitations de leurs anciens 
coreligionnaires : voil& pourquoi l'auteur les pr&nunit contre les 
paroles trompeuses par lesquelles on leur repr&entait la licence 
des moeurs comme chose indiflterente. Pour l'all^gorie de la 
hmiire et des tSnSires, nous renvoyons nos lecteurs k 1 Thess. V, 
4 ss. Rom. II, 19 ; XIII, 12, etc. Nous avons vu plus haut la 
m6me antith&se en termes propres, chap. II, 11 ; IV, 17. En disant : 
fruit de la lumiSre, l'auteur mfile ensemble deux images dispa- 
rates. Aussi les copistes ont-ils pr£f<£r6 6crire fruit de r esprit 
(d'aprfes Gal. V, 22). Les fruits dont il est parte sont en tout cas 
les quality de celui qui marche dans la lumi&re ou qui est 
6clair£ par Tesprit de Dieu. Dans ce contexte, la bont£ se rapporte 
aux dispositions int^rieures, la justice k la portee des actes, et la 
v£rit6 k la sinc6rit6 des convictions. Les (Buvres des t£n6bres sont 
les quality ou actes opposes. EUes sont stiriles, bien entendu 
dans ce sens restreint qu'elles ne produisent pas de fruits pour 
la vie, mais pour la mort. 

La fin de ce morceau est un peu obscure, et notre traduction, 
pour offrir un sens imntediatement intelligible, n'a pu 6tre 
litt^rale. Voici ce que l'auteur semble vouloir dire : II venait de 
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recommander k ses lecteurs de ne point prendre part k ces oeuvres 
des t£n6bres ; il se reprend aussitdt pour dire : il y a mieux k 
faire ; fl&rissez-les, t^moignez hautement l'horreur qu'elles vous 
inspirent. (Le verbe grec du texte signifie k la fois d&nontrer et 
bl&mer, ce que nous avons cherch£ k exprimer en deux mots.) 
Car les d^bordements des passions les plus honteuses (Rom. I, 
26 ss.j sont tels, dit l'apOtre, qu'on ^prouve du d^gotlt rien qu'en 
y songeant, et qu'on h&ite k en parler. Raison de plus pour ne 
pas se taire, pour parler bien haut, afin de confondre les uns et 
de pr&nunir les aulres, car (litt^ralement) ce qui est ainsi signal^ 
(et bl£m6) est manifesto par la lumtere (tire au grand jour), ettout 
ce qui est manifesto est lumtere (c'est-fc-dire, ne peut plus rester 
cache). L'apOtre veut rappeler que tel vice n'est dangereux 
qu'autant qu'il reste k l'ombre ; et que, mis dans son vrai jour, 
il cesse d'etre attrayant, il excite plutOt le d£gotlt. 

Le passage de l'Ecriture cit6 k la fin doit sans doute confirmer 
la n£cessit£ d'adresser des appels £nergiques k ceux qui sont 
comme plong^s dans la torpeur mortelle du p^ch^, pour leur faire 
ouvrir les yeux k la lumtere vivifiante de Christ. La difficult^ de 
ce passage ne r^sulte done pas de quelque obscurity du sens, 
mais de cette circonstance, aujourd'hui suffisamment constats, 
qu'un tel texte ne se lit pas dans TAncien Testament. On a bien 
invoqu£ les passages fis. IX, 2 ; XXVI, 19 ; LX, 1 ; mais on y 
cherche en vain les paroles all£gu6es ici et le sens g^n^ral mfime 
ne correspond pas k YiAie que TapOtre veut exprimer. Paul 
aurait-il 6t6 tromp6 par sa m&noire ? aurait-il all6gu6 un texte 
apocryphe? la citation serait-elle puisne dans quelque livre 
chr^tien contemporain ? On a tour k tour essay6 de tous ces 
expedients, sans trouver de solution g6n£ralement acceptable. 
Car le livre des cantiques de l'figlise primitive n'a exists que dans 
Imagination de quelques commentateurs modernes ; nulle part 
on ne voit que Paul invoque un texte non canonique comme une 
autorit^, et pour ce qui est de l'erreur de m&noire, il faudrait au 
moins trouver quelque chose d'approchant, comme e'est le cas 
dans maint autre endroit. 

,5 Prenez done bien garde a ce que vous viviez exemplairement, 
non en hommes insenses, mais en hommes sages, rachetant le moment 
opportun, car les temps sont mauvais. Ainsi done ne devenez point 
inintelligents, mais tachez de comprendre quelle est la volonte du 
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Seigneur. Et ne vous enivrez pas de vin, ce qui serait de Tintem- 
perance, mais soyez remplis de Fesprit, vous entretenant ensemble 
par des psaumes et des hymnes et des cantiques spirituels, chantant 
et psalmodiant au Seigneur dans votre coeur, rendant graces sans 
cesse et pour toutes choses a Dieu le pere, au nom de notre Seigneur 
Jesus-Christ, vous subordonnant les uns aux autres dans la crainte 
de Christ. 

V, 15-21. Vivre exemplairement (litt. : exactement), cette phrase 
rappelle Tid^e d'une r6gle qui a 616 donn^e effectivement plus | 
haut et k plusieurs reprises. La r£gle 6tant cens^e bonne et salu- ; 
taire, celui qui la suit est sage et prudent ; il s'appliquera m&ne \ 
k la connaltre de mieux en mieux et k se laisser guider par la \ 
volonte de Dieu. Plus particulterement il aura Toeil ouvert sur les 
occasions de s'acquitter de ses devoirs, qui pourraient s'ofirir 
k lui ; il les saisira avec empressement , ne les laissera pas 
^chapper (il les racMtera, comme k prix d'argent), d'autant plus 
que les temps sont mav/vais, et les obstacles qui entravent le 
chemin du chr&ien plus nombreux et plus grands. 

Avec le v. 18, l'apdlre revient aux recommandations speciales. 
Et d'abord il parle de l'ivrognerie et lui oppose, au moyen d'une 
m&aphore famili^re k plus d'une langue, les saints transports 
provoqu^s par une ample effusion de Tesprit de Dieu. II signale 
trois effets de cette dernifere : 1° le chant religieux proprement 
dit, servant k rectification mutuelle; 2° la musique sacr^e, dans 
un sens figure, c'est~&-dire ces accords qui retentissent au fond 
du cceur et portent Vdme vers Dieu ; 3° la pri&re dict^e par un 
sentiment intime de gratitude. 

La derntere ligne, quoique £troitement ltee par la construction 
k ce qui pr£c6de, appartient d£j& k une nouvelle s&ie d'id^es, qui 
se continue jusqu'& chap. VI, 9. II s'agira Ik de la soumissiou 
mutuelle qui doit caract^riser les Chretiens, soit de la subordina- 
tion, au sens propre, de certaines classes de personnes k 
certaines autres, soit des devoirs correspondents de ces derni&res. 

28 Vous, femmes, soyez soumises a vos maris, comme au Seigneur. 
Car le mari est le chef de la femme, comme Christ aussi est le chef 
de Tfiglise, lui, le sauveur du corps. Or, de m&ne que Tfighse est 
soumise a Christ, de mSrae aussi les femmes doivent Tetre k lews 
maris en toutes cboses. - 5 Vous, maris, aimez vos femmes, comme 
Christ aussi a aime l'figlise et s'est livre pour elle, afin de la 
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sanctifier par sa parole aprfes Pavoir purifiee par le bain de Teau, 
afio de la faire paraitre devant lui, cette tfglise, brillante, exempte 
de taches et de rides et de choses semblables, mais de maniere 
qu'elle fut sainte et sans defaut. De meme, les maris aussi doivent 
aimer leurs femmes qui sont comme leurs corps. Celui qui aime sa 
femme s'aime lui-meme; car jamais personne n'a hai sa propre 
chair; au contraire, il la nourrit et la soigne comme Christ fait a 
Tegard de Tfiglise, puisque nous sommes les membres de son corps. 
**C'est pour cela que Vhomme quittera son pkre et sa mere et 
s'attachera a sa femme et les deux seront une seule chair. C'est Ik 
un grand mystere; moi je Tinterprete de Christ et de TEglise. 
Seulement quant k vous aussi, chacun individuellement doit aimer sa 
femme comme il s'aime lui-meme, et la femme doit respecter son mari. 



V, 22-33. Nous venons de dire que Tapdtre veut parler plus 
sp^cialement des devoirs particuliers a certains rapports sociaux, 
dans lesquels il s'agira d'un cdt£ d'une subordination, sans que de 
l'autre il y ait absence d'obligations correspondantes. Les rapports 
de ce genre signals ici sont au nombre de trois : celui des £poux 
entre eux, celui des parents et des enfants, enfin celui des mailres 
et des esclaves. 

Pour bien apprfoier une recommandation comme celle qui est 
faite ici aux £poux, et qui nous paratt presque superflue, il faut 
se reporter k l^poque oh vivaient les apOtres. L'antiquit^ en 
general, et l'orient plus particuli&rement, assignaient k la femme 
une place secondaire dans la famille, et n'en faisaient gu6re que 
la premiere servante du maltre de la maison. La predication 
6vang&ique, en placjant la question religieuse sur un terrain 
ind^pendant des conditions sociales (Gal. Ill, 28), devait nfoes- 
sairement amener un changement notable dans les relations de 
famille et faire p&ietrer Tid6e de F^galit^ \k oil les habitudes et 
m£me les lois avaient consacr^ le despotisme le moins contests et 
quelquefois le plus brutal. Aussi voyons-nous que c'est Ik Tune 
des principales causes des grands progr^s de la civilisation chez 
les nations chr&iennes. Gependant, tout en proclamant cette 
£galit£ des sexes au point de vue religieux, des penseurs comme 
Paul ne pouvaient pas m^connatlre que chacun d'eux avait regu 
du cr6ateur sa tache ou sphere sp^ciale dans la famille, et il 
n'^tait pas question de renverser cet ordre de la nature par une 
espfcce d'&nancipation r6volutionnaire. Or, on sait assez par des 
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experiences nombreuses et journali&res, que les hommes ne sont 
que trop facilement portes d'un extreme k l'autre ; on ne sera 
done pas surpris de voir dans l'figlise primitive certaines 
velieites d'independance d^mesur^e chez des femmes qui ne 
savaient pas immediatement se tracer la vraie ligne de leur 
devoir, apr&s avoir compris que l'ancienne r6gle devait 6tre cens^e 
abolie. Paul, k plusieurs reprises (1 Cor. XI, 2 ss. ; XIV, 34. 
Gomp. 1 Tim. II, 12 ss., etc.), est amene k parler de ces choses 
de manure k nous laisser entrevoir les embarras ou les hearts qui 
naissaient d'un malentendu volontaire ou involontaire. Gela nous 
explique comment k cflte de Y amour prSche aux maris, il est aussi 
question de la son/mission recommand^e aux femmes. 

Du reste, l'apdtre ne s'arrfite pas k des points sp^ciaux rela- 
tivement k ces deux devoirs. Nous rel&verons cependant ce fait 
que, malgre la diversity des notions, des termes, ou des rapports 
(amour d'un c6te, soumission de l'autre), malgre un partage qui, 
ce semblerait, ne connalt ou ne reconnalt chez la femme que le 
respect et non l'amour, l'expose de l'auteur aboutit pourtant k 
l'idee de l'union parfaite, de l'unite {une chair, un 6tre collectif 
ou complexe), et partant k la reciprocity du devoir. Seulement 
cet expose est doming par Timage de la t6te {chef) et du corps, le 
mari etant constamment regard^ comme le sup£rieur dans Tordre 
domestique, comme la tfite Test dans l'organisme ; voil& pourquoi 
l'idee de reciprocity ne prevaut pas sur celles qui derivent de 
l'inegalite de position. Quand il est dit (v. 28) que les maris 
doivent aimer leurs femmes comme leurs corps, cela ne veut pas 
dire : comme un homme aime son propre corps, mais : comme cela 
est naturel au point de vue d'apr&s lequel la femme est une partie 
integrante du mari. C'est la femme qui est le corps du mari, 
comme le mari est le chef&e la femme. Et c'est pour cela et dans 
ce m6me sens que l'auteur transcrit le passage de la Genfcse que 
nous avons souligne, et qui doit constater cette unite personnelle 
du couple. La phrase : personne ria jamais hat sa chair, en 
substituant le mot chair au terme de corps, fait voir clairement 
que l'auteur met en parall&e le lien conjugal qui unit le mari et 
la femme (tfite et corps) avec le lien naturel qui constitue la 
personne humaine (ftme et chair). L'une et r autre expression 
revient k dire : une partie de soi-m6me. Enfin, quand il est dit 
que la femme doit Stre soumise k son mari comme au Seigneur, 
cette formule (comp. chap. VI, 5) met le devoir domestique sous 
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la sanction religieuse, et ne fait que reproduirel'idee de la phrase 
precedents 

Ge qui fait paraitre cette exposition moins simple qu'elle ne 
Test en realite, c'est que Tapdtre y mfile constamment une autre 
s&rie d'idees, qui servent k la fois k prteiser sa penste et k 
rattacher son prteepte k une conception religieuse et mfime mys- 
tique. Ou plutOt, k y regarder de pr£s, il y a 1ft. encore deux 
id6es distinctes au fond et qu'il conviendra de separer pour mieux 
les comprendre. 

D'abord le devoir des maris est fonde sur l'exemple de Christ. 
Christ est le chef de l'figlise, comme le mari est le chef de la 
femme.Personnenecontestera cette superiority de Christ; l'figlise 
ltd doit soumission et respect. N^anmoins Christ aime l'fiffhse, 
il Ta aimte au point de se livrer pour elle k la mort. L'Eglise 
est le corps de Christ (les copistes ont ajoute : de sa chair et de 
ses os); Christ est le Sawoeur de ce corps. Ce terme de Sauveur 
est peut-etre pris ici dans un sens plus large que d'ordinaire, 
parce que pour rendre le paralieiisme plus complet, il doit aussi 
pouvoir s'appliquer au mari. Or, d'aprfcs Petymologie, lemot grec 
signifie celui qui rend quelqu'un sain et sauf, qui lui assure la vie 
et lui procure la sante et le bien-fitre. II est Evident que cette 
definition s'appliquera k Christ ou au mari, selon que le sens 
des termes est nuance diversement. 

En second lieu, PapOtre saisit cette occasion pour revenir k une 
aliegorie ddjft indiqu^e ailleurs (2 Cor. XI, 2), et qui se pr&sentait 
ici par une association tr&s-naturelle des id6es, mais sans appar- 
tenir k la sphere de la predication morale qui fait le fond de ce 
morceau. C'est la comparaison du rapport de Christ et de Ffiglise 
avec celui qui existe entre repoux et repouse, ou, si Ton veut, 
entre le fiance et la fiancee. Cette aliegorie est plus ancienne 
(Matth. XXV, 1. Jean III, 29) et revient aussi ailleurs dans le 
Nouveau Testament (Apoc. XIX, 7 ss). Elle se reproduit deux 
fois dans ce morceau : 1° au v. 32, oil, apr£s avoir cite les paroles 
de la Gen£se, l'apOlre les nomme un mysUre, c'est-ft-dire un 
texte ayant un sens plus profond que celui auquel on songe 
d'abord. II y voit done une revelation evangeiique placee k 
Tentree m&ne de Thistoire des hommes et etablissant le rapport 
conjugal entre Christ et Tfiglise. Et cette interpretation qu'il 
donne comme la sienne, est k ses yeux si bien la chose essentielle, 
qu'il croit devoir ajouter : cela n'empfiche pas que le devoir du 
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meri d'aimer sa femme subsiste, bien que le texte sacre doive 
Stre interprete d'aprfcs ce sens plus profond; 2° aux v. 26, 27, 
oil l'figlise est representee comme la fiancie de Christ. Gar une 
fiancee se baigne, se pare, se purifie, pour paraltre dignement 
devant son epoux au grand jour de la fete nuptiale. Ainsi Christ 
lui-m6me a purifie Tfiglise par le baptfime, il la sanctifie de plus 
en plus par sa parole, k Teffet de faire disparaltre tout ce qui 
pourrait la defigurer. 

1 Enfants, obeissez a vos parents, en Christ, car cela est juste. 
Honore ton pere et (a mkret c'est la le premier commandement 
accompagne (Tune promesse : afin que tu sois heureux et que tu 
restes long temps sur la terre. Et vous, peres, n'irritez point vos 
enfants, mais elevez-les dans la discipline et Tinstraction du 
Seigneur. 

VI, 1-4. Le second rapport de famille, place par Tapdtre sous la 
sanction des principes 6vang£liques, est celui des parents et des 
enfants. L'antiquite r^glait ce rapport par la consecration de 
l'autorite absolue du p6re, et imposait ainsi aux enfants une 
soumission toute legale et pleine de crainte. Paul ne veut pas qu'on 
tombe dans Textrdme oppose, mais il demande une education 
chretienne k la fois serieuse et douce et une obeissance de coeur, 
joyeuse et spontanee. La mention du Seigneur, des deux cCtes, 
represente Teiement chretien dans cette morale; nous avons 
Thabitude de nous servir, k la place de ce nom et des prepositions 
qui Tintroduisent, d'un simple adjectif ; la formule apostolique est 
plus significative, parce qu'elle ne se perd pas dans les abstractions 
et qu'eUe rappelle le grand principe de Tfivangile, que toute vie 
saine decoule de Tunion personnelle avec Christ. 

L'auteur insiste encore sur cette circonstance que le comman- 
dement relatif au devoir filial est le premier (le seul) dans le 
decalogue auquel se rattache une promesse speciale. II va sans 
dire que cette promesse n'est point prise ici dans un sens purement 
materiel oil eUe se bornerait soit k la longevite individuelle, soit 
au tranquille sejour en Canaan. 

5 Vous, esclaves, obeissez b vos maitres selon la chair, avec crainte 
et humilite, dans la simplicity de votre coeur, comme a Christ, ne 
faisant point le service pour les yeux seals, comme ayant a plaire k 
des hommes, mais en faisant de bon coeur la volonte de Dieu comme 
serviteurs de Christ, servant avec affection, comme s'il s'agissait du 
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Seigneur et nou des hommes, sachant que chacun sera recompense 
par le Seigneur de ce qu'il aura fait de bien, qu'il soit esclave ou 
libre. 9 Et vous, maitres, agissez-en de merae a leur egard, vous 
abstenant de menaces, sachant que votre maitre a vous et a eux est 
aux cieux et qu'il ne fait point acception de personnes. 

VI, 5-9. Le troisi&me et dernier rapport domestique k sanctifier 
par Tesprit de l'^vangile, c'est celui des maltres et des esclaves. 
L'apdtre ne songe pas du tout &provoquerune revolution sociale& 
cet 6gard : les conditions existantes peuvent subsister (1 Cor. VII, 
21 s. Phil&n., introd.). Le devoir des maltres est trfes-simple ; 
on n'a besoin, pour le faire comprendre, que d'invoquer une 
v6rit£ universellement reconnue d&s k present, c'est qu'il yaw» 
Dieu pour tous (malheureusement l'expression est affaiblie dans 
le texte vulgaire), done nul ne doit disposer de Tautre injusiement 
et arbitrairement. 

Pour ce qui est des esclaves, il leur est conseill£ de comprendre 
leur position comme une condition dans laquelle Dieu les a mis. 
En se prfitant k ces exigences, c'est done, k vrai dire, lui qu'ils 
servent. Leur soumission, leur d&£rence, leur resignation, doit 
6tre affaire de coBur et non de forme et de calcul, un service pour 
les yeux. Cela veut dire que le maftre humain, en exigeaut un 
service, est content quand il le voit fait, fftt-ce k contre-coeur; le 
maitre celeste regarde k l'intention, k la bonne volont£ qu'on y 
met. Les mots : crainte et tremblement (litt.), pris dans le sens 
qu'ils ont actuellement, ne nous semblent pas bien en harmonic 
avec la tendance du texte. Nous devrions plutdt dire : deference 
et respect. 

40 An reste, cherchez votre force dans le Seigneur et dans la vertu 
de sa force a lui. Revetez-vous de l'armure de Dieu, afin de pouvoir 
resister aux artifices du diable; car ce n'est pas contre la chair et 
le sang que nous avons a lutter, mais contre les chefs, les puissances, 
les dominateurs de ce monde de tenebres, contre les esprits malins 
des regions celestes. "Ainsi done, prenez Tarmure de Dieu, afin de 
pouvoir resister dans les mauvais jours, et rester debout aprfes avoir 
remporte une complete victoire. Tenez done fenne, ayant les reins 
ceints de verity revetus de la cuirasse de la justice, les pieds 
chausses de bonnes dispositions pour Tevangile de la paix, prenant 
par dessus tout cela le bouclier de la foi, au moyen duquel vous 
pourrez eteindre tous les traits enflamraes du malin. 17 Saisissez aussi 
le casque du salut et Tepee de l'esprit, e'est-a-dire la parole de 
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Dieu, en lui adressant en tout temps, par Fesprit, toutes sortes de 
prieres et de supplications, et en veillant h, cela avec une entiere 
perseverance ; priant pour tous les fideles, ainsi que pour moi, afin 
que, lorsque j'ouvrirai la bouche, il me soit donn6 la parole pour 
que je fasse connaitre librement le myst&re de l'fivangile, pour lequel 
je suis en mission, quoique enchaine, et que je parle courageusement 
comme je le dois. 

VI, 10-20. Paul veut terminer; c'est ce qu'annonce le mot Au 
reste, qui commence ses formules de conclusion (2 Cor. XIII, 
1 1 . Gal. VI, 17. Phil. IV, 8. 2 Thess. Ill, 1) . Et il termine en effet 
par une eioquente exhortation au combat contre tout ce qui est 
contraire u TEvangile, au dedans conune au dehors. Le royaume 
des tenfcbres suscite des entraves a l'oeuvre de Christ dans ces 
deux spheres et la lutte doit fitre energique. parce qu'elle ne se 
dirige pas contre un adversaire mortel (chair et sang), c'estri-dire 
faible et m^prisable, mais contre des esprits disposant d'une 
formidable puissance. Gette idee, d'ailleurs famili&re a Paul 
(2 Cor. X, 4. Rom. Xm, 12. 1 Thess. V, 8), n'est d<5velopp& 
nulle part avec autant de details aliegoriques. 

Les quality representees par les diverces pieces de Tarmure 
militaire sont : 1° La virile. Nous avons choisi ce mot pour ne pas 
trop nous Eloigner du grec ; mais nous sommes convaincu qu'il 
faut le prendre dans le sens hebreu de fidelity, de ferme adhesion, 
de Constance. En tout cas il n'est pas question de veracite, dans 
le sens ordinaire. 2° La justice, c'est-u-dire la rectitude et la 
droiture dans les actes. Voyez pour ces deux premieres quality, 
chap. V, 9. 3° La bonne disposition pour l'fivangile, le z&le avec 
lequel on defend sa cause et etend son empire. 4° La foi. 5° Le 
salut, est sans doute place ici pour les biens k venir, et remplace 
par consequent la notion de l'esperance (comp. 1 Thess., 1. c). 
6° V esprit est celui de Dieu, inspire a Thomme et devenant pour 
lui une quality d'autant plus n^cessaire qu'elle est aussi plus 
directement une arme. Car ce qui est dit de la parole de Dieu peut 
Stre rapport£& la promesse faite Matth. X, 20. Marc XHI, 11. 
Mais dftt-on preferer de le prendre dans le sens habituel, de 
rfivangile lui-m&ne, la combinaison avec l'dp^e, arme d'agression 
et de conqufete, se justifiera encore. 

Le detail archeologique de Yarmure (ceinture, cuirasse, chaus- 
sure, bouclier, casque, epee), n'a pasbesoin d'explication. L'apCtre 
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en parle en laique, prenant les choses au hasard, de sorte que 
ses combinaisons ne sont pas les m6mes que dans les passages 
parall&les ci-dessus cit£s. Les anciens tiraient avec des fl&ches 
embras&s pour mettre le feu k des b&timents. C'est k cela qu'il 
est fait allusion dans ce qui est dit des attaques du diable. 

La prifere aussi est une arme du chr&ien ; elle sert k obtenir 
toutes les autres, et c'est dans ce sens qu'il en est parte ici ; sur- 
tout aussi dans l'application sp^ciale qui en est faite k Tauteur, 
lequel declare avoir besoin avant tout de cette arme dont il avait 
6t6 question en dernier lieu. C'est aussi ce qui nous confirme 
dans Yi&6e qu'il faut entendre la parole de Dieu dans le sens que 
nous avons propose. Les traducteurs effacent g£n£ralement ce 
qu'il y a de spirituel dans la combinaison paradoxale des mots de 
mission et de chafnes. 

sl Mais pour que vous aussi vous sachiez ce qui me concerne per- 
sonnellement, ce que je fais, Tychicus, le bien-aime frere et fidele 
ministre du Seigneur, vous fera tout connaitre. Je l'envoie exprfes 
chez vous, afin que vous ayez connaissance de ce qui me regarde et 
qu'il console vos coeurs. 

VI, 21-22. Tychicus, le porteur de la lettre, est aussi nommd 
Col. IV, 7. 2 Tim. IV, 12. Act. XX, 4. Tite IE, 12. II parait 
avoir 6t6 Tun des principaux membres de l'6glise d'fiphSse, et 
avoir fait de frequents voyages dans l'int&ret de Tfivangile. La 
portee de la phrase : pour que vous aussi votes sachiez, a 6X6 
discut^e dans Introduction. La consolation se rapporte k la 
captivity de l'apdtre. 

21 Que la paix soit avec les freres, ainsi que Tamour uni a la foi, 
de la part de Dieu le pere et du Seigneur Jesus-Christ. Que la gr&ce 
soit avec tous ceux qui aiment notre Seigneur Jesus-Christ d'une 
maniere inalterable! 

VI, 23, 24. Contre l'usage, les formules de benediction et les 
salutations finales sont fcrites ici k la troisi&me personne. Cela 
s'expliquera facilement si Ton songe que les lettres ont AH tou- 
jours 6tre remises aux Anciens (1 Thess. V, 27), par la main 
desquelles elles arrivaient k la connaissance des autres fiddles. 
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Paul, apotre de Jesus-Christ, par la volonte de Dieu, et le frere 
Timothee, aux saints et fideles freres en Christ, qui sont a Colosses : 
Que la gr&ce et la pais soient sur vous, de la part de Dieu, notre 
pere! 

I, 1 -2. La formule de salutation, tout en exprimant absolument 
les mfimes id&s qu'ailleurs dans ces 6pitres, differe tant soit peu 
des adresses analogues, et se distingue par sa brtevet^. Ce serait 
une question assez secondaire, que de demander si le mot saints 
est ici un substantif ou un adjectif. Personne n'ignore que ce 
terme &ait g£n&ralement employ^ par Tapdtre pour designer les 
membres de l'figlise, en tant qu'ils etaient devenus Strangers au 
monde profane et s'&aient consacris k Dieu en Christ. Mais l'ex- 
pression frangaise : les Saints, d'apr^s Tusage actuel du mot, 
suggirerait une id6e 6trang6re k la pens^e de Tauteur. Si nous 
osions effacer la couleur propre de son style, nous devrions dire : 
aux chr^tiens de C, nos fiddles fibres en Christ. — Plusieurs 
^diteurs modernes, sur la foi d'anciens manuscrits, ont adopts la 
forme Colasses, Colassiens. 
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8 Je ne cesse de rendre gr&ces k Dieu, le pere de notre Seigneur 
Jesus-Christ, en priant pour vous, ayant ete informe de votre foi 
dans le Christ Jesus, et de Vamour que vous portez a tous les 
fidfeles, en yue de l'esperance qui vous est assuree dans le ciel, et 
dont vous avez eu autrefois connaissance par la predication de la 
verite evangelique, laquelle vous est parvenue a vous, ainsi qu'au 
monde entier, ou elle porte des fruits et gagne du terrain ; ii en est 
de meme chez vous, depuis le jour ou vous avez appris k connaitre 
la gr&ce de Dieu, conformement h la verite, telle que vous Tavez 
entendue de la bouche d'tipaphras, mon bien-aime compagnon de 
service, ce fidele ministre de Christ aupres de vous, qui m'a aussi 
fait connaitre cet amour que Tesprit vous inspire. 

I, 3-8. Le pr^ambule ressemble, par la forme comme par le 
fond, k ceux des autres ^pltres. C'est le sentiment de satisfaction 
et de gratitude au sujet $e la conversion et des progrds religieux 
des fiddles deColosses, que 1'apOtre exprime dans une s&rie de 
phrases enchev6tr£es Tune dans l'autre, et que la traduction ne 
parvient k rendre claires qu'en se permettant de simplifier tant 
soit peu la construction. On r^tablira ais&nent la s&ie naturelle 
des id£es de la mantere suivante : 

« J'ai eu r£cemment de vos nouvelles par fipaphras : ce qu'il 
m'a dit de votre foi en Christ, de votre amour fraternel, de la 
fermet£ de votre esp^rance chr&ienne, m'a rempli de joie et de 
reconnaissance envers Dieu, qui a fait parvenir son fivangile k 
vous, comme au reste du monde * 

Les amplifications jointes k chaque Anient de cette simple 
proposition voilent un peu la marche du discours, mais ceia ne 
saurait cr^er des difficult^ r^elles. Les allusions historiques, 
comprises dans ce passage, ont 6t& discut&s dans l'lntroduction. 
En fait d'id^es th^ologiques, nous en relfeverons deux surtout : 
1° La viriti ivangtlique (ou: de Tfivangile), que l'auteur dit 
avoir 6l& prfich^e k Colosses, est r6sum6e quelques lignes plus 
bas par le seul mot de gr&ce de Dieu, et comme il y ajoute : 
conform&nieid & la viriti, nous voyons qu'encore ici la conception 
fondamentale de l'fivangile, k son gr£, est la doctrine de la gr&ce, 
oppos^e k celle du m&rite des OBuvres, qui voudrait baser le salut 
sur autre chose que sur le bon vouloir et la mis&ricorde du Pfere 
celeste. L'^pttre difendra cette doctrine, sans l'exposer th^orique- 
ment, non plus contre le jud^o-christianisme pharisaique, comme 
le fait l'^pftre aux Galates, mais contre une esp^ce de th^osophie 
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gnostique qui n'est pas moins contraire a la verite. 2° Nous 
retrouvons ici, quoique combinie d'une mani&re particuliere, la 
trilogie paulinienne bien eonnue des trois qualites fondamentales 
du chr^tien, ou plutdt des trois formes de sa vie spirituelle : de la 
foi, de Y amour et de Yespirance (voy. 1 Cor. XIII, 13, et TMo- 
hffie apostolique, t. II, 240). Settlement il ne faut pas prendre la 
phrase dans ce sens, que Paul aurait voulu dire que les Colos- 
siens avaient la foi et l'amour, i cause de Tesp^rance, c'est-i-dire 
parce qu'ils etaient stirs d'en 6tre recompenses. Un pareil eude- 
monisme est Stranger k la pens£e de TapOtre. Une foi, un amour 
int£ress£s, ne meriteraient pas ce nom et n'auraient rien k espe- 
rer ; Tesp^rance elle-m6me est une partie integrante de la foi, elle 
se rapporte d'ailleurs k des biens»purement spirituels ; enfin, les 
trois elements sont inseparables, et si l'esperance est mise ici en 
quelque sorte k part, c'est qu'au fond elle est mentionnee moins 
conune un sentiment que comme un objet, et que cet objet appar- 
tient k une existence k venir. 

Dans Toriginal, ce qui est compris dans les v. 9 k 23 ne forme, 
k vrai dire, qu'une seule phrase, k laquelle doit s'appliquer, avec 
plus de force encore, ce que nous avons dit de la precedents II 
faudra necessairement la ramener, non pas seulement k l'aide 
du commentaire, mais dej k dans la traduction, k une forme plus 
simple et plus intelligible, par des intersections convenables. Gela 
sera assez facile, d&s que nous aurons constate que ce que l'au- 
teur dit aux Golossiens, pour les exhorter k marcher dans la 
bonne voie (v. 9-11) et pour leur rappeler la nature et la portee 
de leur conversion (v. 21-23), setrouve disjoint par Intercalation 
d'une digression purement theorique (v. 12-20), qui est en m&ne 
temps le morceau le plus ceiebre et le plus important de toute 
repltre, au point de vue theologique. 

9 C'est pour cela que moi aussi, depuis le jour ou j'en ai ete 
informe, je ne cesse de prier Dieu pour vous, et de demander que 
vous soyez remplis de la connaissance de sa volonte, en toute sagesse 
et intelligence spirituelle, afin de vivre d'une maniere digne du Sei- 
gneur, cherchant h, lui plaire en toutes chose s, produisant toutes 
sortes de bonnes oeuvres et croissant dans la connaissance de Dieu, 
etant aussi puissamment soutenus par sa force victorieuse, de maniere 
a rester toujours constants et resignes avec joie. 
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I, 9-11. Si nous examinons bien cette phrase, elle est dans un 
rapport direct avec le commencement de la precedents. Lk y il 
avait ete dit (en substance): J'ai appris que vous avez la foi, 
l'amour, Tesp^rance.... Ici, il est dit: Je prie Dieu que vous 
continuiez ainsi et que vous fassiez des progrds k ce triple egard. 
En effet, 1° la connaissance de la volonte de Dieu, qu'on pourrait 
6tre tente d'interpreter de mani&re k entendre par celle-ci la loi 
morale, doit se rapporter de preference k Tessence dogmatique de 
rfivangile (v. 6, et fiph. I, 8), et la sag esse est celle qui est 
donn^e k Thomme par la communication du saint esprit, l'oppose 
dune sagesse purement mondaine (chap. II, 2. 1 Cor. I, 19 ss.; 
II, 6 ss.; Ill, 18); 2° la vie digne du Seigneur, les bonnes cemres, 
considers comme fruits de FeSprit (Gal. V, 22), represented le 
c6te pratique du christianisme ; enfin, 3° les notions de Constance 
et de resignation sont, au point de vue chretien, nicessairement 
correlatives avec celle de Tesp^rance (1 Thess. I, 3. Tite II, 2). 
On remarquera encore que la foi et l'amour sont signals comme 
absolument inseparables Tun de Tautre : le v. 9 parle de Tintelli- 
gence comme du mobile de la vie qui plaft k Dieu; le v. 10 
nomme les bonnes oeuvres comme amenant'le progrfcs dans la 
connaissance de Dieu. I/influence est done reciproque. La priSre 
implique l'idee que tous ces progr&s ne sauraient 6tre realises que 
par Taction salutaire de Dieu ; explicitement cela est dit dans le 
dernier membre (ofi nous avons dit victorieuse, pour glorieuse, ce 
qui pourrait signifier : digne d'etre glorifiee), lequel cependant ne 
parle que de Tun des trois elements. 



11 Et vous rendrez gr&ces au Pere, qui nous a mis a meme de 
participer a Theritage des saints dans la lumiere, qui nous a deli- 
vres de la puissance des tenebres et nous a fait passer dans le 
royaume de son fils bien-aime, en qui nous avons la redemption, la 
remission des peches. " C'est lui qui est Timage du Dieu invisible, 
le premier-ne de toute creature; car e'est en lui que toutes choses 
ont ete creees, tant ce qui est dans les cieux que ce qui est sur la 
terre, ce qui est visible et ce qui est invisible, les trones et les 
seigneuries, les autorites et les puissances, tout a ete cree par lui 
et pour lui, et il est avant toutes choses, et toutes cboses subsistent 
en lui. "C'est lui aussi qui est le chef du corps, de Tfiglise ; le 
premier-ne d'entre les morts, pour qu'il soit en tete, k tous egards. 
Car e'est en lui que Dieu a voulu que toute sa plenitude residat, 
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c'est par lui qu'il a voulu reconcilier tout avec lui-m£me, tant ce 
qui est sur la terre que ce qui est aux cieux, en retablissant par 
lui la paix, au moyen du sang verse sur sa croix. 

1, 12-20. Nous venons d'appeler ce morceau une digression, 
en tant qu'il introduit des considerations abstraites et theoriques 
au milieu de l'allocution toute pratique et directement personnelle 
que l'auleur adresse & ses lecteurs, et qu'il va toul & l'heure 
reprendre. A un autre point de vue, on pourrait dire que c'est 
une esp^ce de prelude au corps m&ne de l'epitre, en tant que 
celle-ci a evidemment pour but de combattre des erreurs theolo- 
giques ou philosophiques, auxquelles l'apdtre oppose ici, par anti- 
cipation, la verite qui doit pr^valoir. Gette verite, c'est qu'en 
Jesus-Christ, et en lui seul, rhomme trouve et obtient tout ce 
qu'il peut desirer et tout ce qui lui est n^cessaire, relativement k 
ses rapports avec Dieu, de sorte que tout autre moyen d'arriver 
soit au pardon des p£ch&, soit a la communion avec Dieu, est 
superflu et trompeur. Du reste, notre texte se rattache de la 
maniere la plus simple aux phrases qui precedent et la digression 
est amende naturellement, on pourrait dire involontairement. 
Aprfes les autres qualites que 1'apOtre demande & ses Golossiens, 
il mentionne encore la reconnaissance qui doit animer totes les 
croyants pour le grand bienfait dont ils sont redevables au p£re 
celeste. 

Ce bienfait, nomme souvent ailleurs d'un nom consacre de 
pr^Krence par le langage theologique, le salut, est design^ ici 
par des locutions figures : l'affranchissement de la puissance des 
tenfebres et la participation 4 l'heritage dans la lumi&re. Ces deux 
phrases, dans lesquelles on retrouve des traits provenant d'aliego- 
ries originairement independantes l'une de l'autre, represented 
les deux elements corr&atifs d'une seule et mfime notion, et s'ex- 
pliquent facilement par de nombreux passages paralieies, dans 
presque tous les ecrits apostoliques (comp. surtout Act. XXVI, 18. 
1 Pierre II, 9). Les tin&bres et la Itmttre ne correspondent pas 
exclusivement aux notions de l'ignorance et de l'intelligence des 
choses religieuses ; pour nos auteurs sacres, ce sont les noms de 
deux royawnes, de deux mondes, dont les conditions d'existence 
(le but, la constitution et la r£gle sociale) sont tout aussi opposes 
que les chefs qui les gouvernent, et les destinies qui sont r&er- 
\6es ileurs citoyens respectifs. Chaque royaume a son territoire ; 

N. T. 3« part. — II. 14 
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de ce territoire, chaque citoyen poss^de une portion, un lot, un 
heritage, d'apr£s l'analogie de retat politique, ou du moins des 
souvenirs historiques d'Israel, et de la fiction legale de son code. 
IVaprfes une troisieme metaphore, le royaume des tenfebres, qui 
est celui de Satan et du p6ch£, impose k ses membres une servi- 
tude, le passage au royaume de la lumtere est done une dtfivrance. 

De tous les elements concentres, et pour ainsi dire condenses, 
dans cette phrase, celui auquell'apdtre va s'arrfiter de preference, 
e'est la personne du chef du royaume de la lumtere, du liMrateur 
ou r^dempteur, dont la position preeminente et priviiegiee est 
signage, et dont les prerogatives vont 6tre enum^rees d'une 
manifere plus complete et surtout plus theologique que nulle part 
ailleurs dans les epitres, si Ton excepte celle aux Hebreux. 
L'expose ne procede pas d'une maniere systematique ; il commence 
et finit par ce qu'il y a de plus pratique et de plus important pour 
Thomme, et place au milieu ce qui appartient k un ordre de choses 
plus transcendant. Dans notre commentaire nous ne suivrons pas la 
marche de l'auteur, dont les idees se succident un peu au hasard, 
mais nous tftcherons de les ramener k leur expression la plus 
precise et la plus logique. 

L'apCtre resume sa pensee, au milieu mGme de son expose, par 
ces mots : Christ est en tfte & tons Shards; il est le premier, le 
chef, k quelque point de vue qu'on le considere, dans quelque 
ordre de choses qu'on le place. 

1° II est le premier dans l'ordre metaphysique. Cette idee est 
exprimee deux fois et de deux manures differentes : II est Y image 
du Dieu invisible, et : Dieu voulut que s&pttnitude resid&ten lui. 
Pour bien comprendre la portee du premier de ces termes, il faut 
se rappeler que la theologie juive (et dej& celle de l'Ancien Testa- 
ment) partait du fait de Tabsolue impossibilite, pourl'intelligence 
humaine, d'arriver par ses propres forces k la connaissance de 
Dieu, et etablissait 14-dessus la theorie de la revelation, laquelle, 
apr£s s'6tre servie autrefois de differents moyens plus ou moins 
imparfaits (Hebr. I, 1), arriva finalement k la perfection en deve- 
nant personnelle. Le fils a reveie le p£re d'une maniere adequate, 
parce qu'il etait le reflet de sa gloire, l'expression de son essence 
(Hebr. I, 2), il etait revetu de la forme de Dieu (Phil. II, 6), cequi 
revient k dire (Dieu n'ayant point de forme) qu'en lui la notion 
de la divinite, qui est par elle-mfime transcendante et abstraite, 
est devenue concrete et partant saisissable pour l'intelligence 
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humaine. En disant que la notion abstraite de la divinity est 
devenue concrete dans la personne du fils, nous avons d^jdi 
indique la substance de la seeonde phrase mentionn^e plus haut. 
Gar celle-ci dit que la pUnitude, c'est-4-dire la s^rie complete 
des attributs divins, reside dans la personne de Christ. La pleni- 
tude est la somme des choses qui remplissent un espace 
(fiph. I, 23), et le passage paraliele Col. II, 9 ne laisse aucun 
doute sur la nature des choses qui ferment la plenitude, c'est-&- 
dire la somme des attributs du fils de Dieu. Ainsi notre texte dit 
que tous les attributs qui constituent la notion de Dieu se 
retrouvent dans la personne de Christ, de manifere que c'est en 
celui-ci que le mortel apprend k connaitre celui qui autrement 
resterait inaccessible k son intelligence. Christ est done le 
mSdiateur de la connaissance de Dieu. 

2° II est le premier dans Tordre physique. La premiere these 
determinait le rapport de Christ k Dieu ; celle-ci etablit le rapport 
de Christ k la- nature, k la creation. Sur ce second rapport le texte 
enonce deux faits : Christ est anterieur k tout ce qui existe en dehors 
de Dieu, et il l'auteur de tout ce qui existe. Le premier de ces 
deux faits est declare par cette simple phrase : il est avant toutes 
choses, phrase qui n'a pas besoin d'explication, mais qui ne 
satisfait pas la speculation theologique, comme Font prouve sur- 
abondamment les discussions s^culaires des anciens docteurs de 
l'^glise grecque. Mais le m6me fait est encore etabli par cette autre 
phrase plus explicite, mais tr6s-controvers£e aussi : il est le 
premier-nS (Faine) de toute criature. Qu'est-ce que celaveut dire? 
Justifions d'abord l'emploi du mot : criature. Le mot grec que 
nous traduisons ainsi signifie Tacte de la creation, dans un 
seul passage des epitres (Rom. I, 20). Si nous devions preferer 
ici cette interpretation, le sens serait immediatement clair : le 
premier-ne de Facte de la creation, e'est la premiere creature 
(par ordre chronologique), et e'est bien 14 le sens incontestable 
du passage Apoc. Ill, 14, oix Christ est appeie le commencement 
de la creation. Mais dans tous les autres passages de Paul oix se 
trouve le mfimemot, il faut le traduire par criature (Rom. I, 25; 
VIII, 19suiv., 39. 2 Cor. V, 17. Gal. VI, 15, et dans notre texte 
mfime, v. 23), sans compter que Taddition de l'adjectif tout, sans 
article, milile egalementen faveur dece second sens. Mais encore, 
qu'est-ce que l'atne de toute creature? La plupart des commenta- 
teurs n'y voient que raffirmation de ranteriorite ; ils mettent 
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l'accent sur le mot atni, premier-nd, et negligent le g^nitif comme 
ne contribuant en rien k la determination de ce premier ei&nent. 
Nous ne sommes pas de cet avis. ISaini est toujours en commu- 
nion de nature avec les puin^s. L'aln£ de plusieurs fr&res 
(Rom. VIII, 29. Gomp. Matth. I, 25. Luc II, 7) est frfere aussi, 
parce qu'eux sont fils comme lui ; le premier-n6 d'entre les morts, 
c'est-&-dire des ressuscit^s (v. 18), a 616 mort et est ressuscit^ 
comme le seront ceux qui le suivront. II nous semble done que la 
question qui a pr£occup£ les tWologiens du 4 e sitele ne s'est pas 
presentee k Tesprit de Tauteur, et qu'il n'a pas eprouv6 le besoin 
de s'exprimer de manure k la r^soudre dans le sens consacr6 
plus tard officiellement. Le nom de fils et celui de crialure sont 
assez homogfenes pour que nous n'ayons pas besoin de nous 
Conner qu'ils s'associent ici. 

L'autre fait dont nous parlions, e'est que Christ est lui-m6me 
Torgane de la creation. D'abord nous constaterons qu'il est 
question ici, non point de la nouvelle creation spirituelle, mais de 
celle de Tunivers (ciel et terre, Gen. I, 1), qui a eu lieu au com- 
mencement des temps. L'auteur a soin de ne laisser subsister 
aucundoute k cet^gard : il r£p6tele mot tout jusqu'& trois fois; il 
nomme express&nent les parties du grand tout qui ^chappent 
encore aux sens des mortels; enfin, il y comprend formellement 
ce qu'il peut y avoir de plus 6\e\6 parmi les creatures, les £tres 
celestes (Eph. I, 21. Rom. VIII, 38), d^sign^s pardifKrents noms 
qui doivent en marquer, non les drverses classes, mais les hautes 
prerogatives. Peut-6tre insiste-t-il sur ce dernier point, parce 
que ses adversaires (chap. II, 18) assignaient aux anges un r6le 
tout different dans la sphere religieuse. Quant au fait en lui- 
m6me, il en a 6ti question 1 Cor. VIII, 6 (comp. H^br. I, 2). 
Nous pouvons nous bonier ici k relever l'emploi de trois proposi- 
tions difKrentes pour caract6riser l'acte du Christ cr^ateur (en, 
par, pour). On pourrait y voir 1'effet d'un simple &an rh&orique 
(comp. Rom. XI, 36); cependant il ne sera pas trop difficile de 
trouver k chacune d'elles un sens particulier. La plus claire est 
la seconde ; elle d^signe Christ comme Torgane de Dieu dans 
Facte de la creation ; aussi est-elle employee de preference dans 
les deux passages paraMes que nous venons de citer. La troi- 
sifeme pourra Stre comprise comme dans 1 Cor. VIII, 6, bien 
que Ik elle soit rapportee k Dieu. Tout a Hi cr& pour Christ, en 
tant que tout doit §tre amen<S par lui k servir aux fins de Dieu. 
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Quant k la premiere, si elle doit avoir un sens different de la 
seconde. elle peut nous rappeler cette conception theologique 
d'aprfes laquelle le monde a preexiste idealement dans la pens^e 
de Dieu, avant la creation ; ainsi Christ pourrait Gtre consider 
comme le depositaire de cette pens^e. 

Christ est done, en second lieu, le midiateur de Y existence ou 
de la vie naturelle. 

3° II est le premier dans Tordre theologique. Cette troisteme 
these, ainsi que les suivantes, parle des rapports de Christ avec 
les hommes. Ici nous placjons d'abord les deux phrases oil il est 
parte de la redemption et de la reconciliation . Quant k la premiere, 
elle est expliqu^e par Tauteur lui-m6me, qui la restreint ici au 
pardon des p6cWs, tandis qu'ailleurs elle s'applique encore k 
d'autres Aliments de Teconomie du salut. Comp. le passage 
parallfele fiph. I, 7, dont les copistes se sont servipour completer 
le texte du ndtre. Pour ce qui est de la reconciliation, nous 
pourrons nous borner k rappeler ce qui est dit ailleurs de rinimitie 
de Thomme naturel contre Dieu, et des avances faites par la 
grftce divine pour changer ce rapport (Rom. V, 1 suiv. 2 Cor. V, 
14 suiv. fiph. II, etc.). La reconciliation est loujours Tceuvre de 
Dieu, l'effet de sa volonte ; e'est lui qui fait la paix, car e'est lui 
qui change les dispositions des hommes et leurs rapports avec 
lui, sans avoir besoin de se changer lui-m§me (d'etre recondite). 
II fait cela par Christ, et en Christ, en tant que Christ k dH 
intervenir par sa mort, et que Thomme obtient la grftce en s'unis- 
sant au Sauveur. La seule idee particultere k notre passage, e'est 
que la reconciliation, d'aprfes la lettre du texte, aurait dft 
s'etendre au ciel comme k la terre. On s'est demand^ si les anges 
auraient eu egalement besoin d'etre reconcilies avec Dieu 
(comp. Hebr. II, 16)? ou si les hommes ont &H se r^concilier avec 
les anges? ou si les diables doivent 6tre changes? II nous semble 
que ces questions sont oiseuses. Le 20° verset nous paraft r^unir 
deux id^es distinctes, celle de la reconciliation des hommes 
d'abord, et ensuite celle de la formation de la grande famille des 
creatures bienheureuses, dont il est parie dans le passage corres- 
pondant de repttre aux fiphesiens (I, 10). 

Christ est done, en troisieme lieu, le midiateur du ritablisse- 
rnent du rapport normal entre Thomme et Dieu. 

4° II est le premier dans Tordre moral, comme chef d'un corps 
spirituel, de XEglise. L'image de l'figlise compare k un corps 
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organique est connue (1 Cor. XII ; comp. XI, 3. £ph. 1, 22, etc.), 
et tellement connue, que Pap6tre se borne fcTindiquerparunmot. 
L'importance de ce nouveau rapport n'en est pas moins grande, 
puisque les membres du corps ne sauraient avoir la vie qu'au 
moyen de l'union organique avec le chef. Christ est done, en 
quatri&me lieu, le mddiateur de la nouvelle vie ou de la creation 
spirituelle. 

5° II est, enfin, le premier dans l'ordre apocalyptique, c*est-&- 
dire dans ceiui des choses k venir (Rom. VIII, 18). II est mort, 
comme tous les hommes sont morts et meurent chaque jour, mais 
il est aussi ressuscite, et en cela il a pris le pas sur tous, et les 
siens le suivront. Notre texte se borne k signaler l'anteriorite de 
sa resurrection k lui (comp. 1 Cor. XV, 20), ailleurs il est aussi 
la cause de la n6tre (ibid., chap. XV, 12 suiv., etc.). En joignant 
ensemble les deux mots commencement et premier-ne, 1'apOtre fait 
voir clairement dans quel sens il prend celui-ci. Christ est done, 
en dernier lieu, le m&diateur de la vie iternelle. 

Pour terminer cette analyse, nous n'avons plus qu'4 rendre nos 
lecteurs attentifs k deux faits qu'on a trop souvent n6glig6s. Nous 
ferons d'abord remarquer qu'il est dit formellement que Dieu 
voulut que la plenitude r^sid&t en Christ, et que le monde fftt 
recondite par lui. Le verbe que nous soulignons marque toujours 
en grec une volonte parfaitement ind^pendante et absolue 
(Gal. I, 15. 1 Cor. I, 21. fiph. I, 5, 9. Phil. II, 13). C'&ait done 
le bon plaisir de Dieu que Christ etit ces privileges, et nous 
voyons \k une preuve de plus entre tant d'autres (comp. 1 Cor. Ill, 
23 ; XI, 3), que Paul s'est represents le rapport de Christ k Dieu 
comme celui de la subordination. En second lieu, nous constate- 
rons que dans ce passage, tout aussi peu qu'ailleurs dans les 
ecrits de Paul, nous ne trouvons rien de particulier ni de precis 
sur ce qu'on appelle les detix natures de Christ. Celui-ci est 
partout consider comme une personne une, entifere, complete, et 
rien ne trahit, chez 1'apGtre, un besoin d' analyse, tel que celui 
qui a aliments, pendant de longs stecles, les discussions des 
theologiens. Voyez du reste, sur toutes ces matures, YHistoire 
de la thiologie chritienne an siecle apostolique, livre V, chap. 8. 

21 Et vous aussi, qui autrefois lui etiez etrangers, et ses ennemis, 
par vos pensees et vos mauvaises oenvres, il vous a reconcilies 
aujourd'hui par la mort de son fils en son corps charnel, afin de 
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vous faire paraitre devant lui, saints, sans tache et sans reproche, 
en tant que vous resterez fermes et inebranlables, sans vous laisser 
distraire de Tesperance offerte par cet evangile que vous avez 
entendu, lequel a ete preche a toute creature sous le ciel, et dont 
moi, Paul, je suis devenu le ministre. 

I, 21-23. Pour la mani&re dont ces lignes se rattachent k 
l'ensemble de l'exorde, voyez la note sur le v. 8. Apr6s avoir 
parte de la personne et de l'o&uvre de Christ d'une mantere tout k 
fait th&)rique et g&i&rale, l'apdtre en fait ressortir la portte 
pratique en Tappliquant k ses lecteurs actuels. Eux aussi (comp. 
fiph. II, 12 suiv. ; IV, 18 suiv.) avaient 6t6 vis-&-vis de Dieu 
dans un rapport qui ne pouvait conduire qu'& leur perte, si Dieu, 
dans sa mis^ricorde, n'avait etendu sa grftce a eux et ne les avait 
fait profiter du bienfait resultant pour l'humanite de la mort de 
Christ. 

L'addition du mot charnel pourrait paraitre oiseuse ; cependant 
elle s'explique parce qu'il avait &t6 question imm^diatement 
auparavant de Christ, image de Dieu, et de sa resurrection, en 
d'autres termes, de deux conditions d'existence essentiellement 
difKrentes de celle dans laquelle il souffrit la mort. 

Ge qui est dit du jugement k venir, et des conditions morales 
du salut, n'a pas besoin d'explication. On voit ici encore avec 
quelle facility Fauteur arrive, par une transition naturelle, k 
parler de son propre ministere (fiph. Ill, 1 suiv.). 

"Maintenant je suis plein de joie, jusque dans les soufirances 
que j'endure pour vous, et ce qui manquait encore aux soufirances 
de Christ, je le complete dans ma propre personne, pour le bien de 
son corps, c'est-a-dire de l'Eglise, dont je suis devenu le ministre. 
C'est Dieu qui m'a confere cette charge, a I'effet de porter chez vous 
Tannonce de Taccomplissement de la parole de Dieu, de ce mystere 
cache aux siecles ,et aux generations anterieures, mais qui aujourd'hui 
est revele a ses saints, auxquels Dieu a voulu faire connaitre quelle 
est la glorieuse richesse de ce mystere a regard des peuples paiens, 
savoir : Christ en vous, la glorieuse esperance ! * 8 Je le preche, en 
exhortant tous les hommes, et en instruisant tous les hommes en 
toute sagesse, afin de faire paraitre tous les hommes devant Dieu, 
parfaits en Christ : c'est la en vue de quoi je travaille et je lutte, 
selon les forces qu'il me communique et qui agissent en moi puis- 
samment. 
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I, 24-29. Ces versets parlent de la nature et des conditions du 
minist&re aposlolique, tel que Paul le concjoit et le pratique. II y 
est question de son origine, de son but et de ses peines. Ces 
demises, quelque grandes et douloureuses qu'ellespuissent&tre, 
doivent c^der k un sentiment de bonheur, qnand TapGtre se 
trouve, comme ici, en face d'un r^sultat satisfaisant. Voili 
pourquoi la phrase commence par le mot maintemnt. Comp. 
£ph. Ill, 13. 

Ce qui est dit ensuite d'un complement k aj outer aux souffrances 
de Christ, a souvent arrdte et choqu6 les interprfetes protestants, 
qui ont cherche par toutes sortes d'expedients k echapper aux 
consequences que Tfiglise catholique derivait de ce texte, en 
faveur de la doctrine relative aux indulgences et aux merites des 
saints. Gependant le sens de la phrase principale (difmU des 
souffrances) est suffisamment etabli par des passages parallfeles 
(1 Cor. XVI, 17. Phil. II, 30. 1 Thess. Ill, 10), et puis Fid^e 
<Tune communaute (communion, continuation) de souffrances 
entre les fiddles et le sauveur revient tr£s-fr£quemment dans 
nos (Spttres (Rom. VIII, 17. 2 Cor. 1, 5 ; IV, 10. Phil. Ill, 10, etc.). 
II ne s'agit pas \k de Tefficace salutaire de la mort de Christ, 
dans le sens dogmatique et mystique, mais tout simplement 
d'une certaine situation ou condition d' existence. C'est une v6rit£ 
incontestable, et souvent proclam£e par Jesus et ses disciples, 
qu'on n'arrive k la gloire de son royaume qu'ik travers les tribu- 
lations de la vie terrestre, qu'il faut commencer par se charger 
de la croix avant de conqu^rir la couronne, que les souffrances 
endures par Jesus ne dispensent pas les siens de souffrances 
analogues, mais plutOt les y exposent et les y obligent. Paul 
pouvait done consider Tensemble de tout ce que l'humanite, et 
surtout la generation contemporaine, pouvait avoir k souffrir pour 
la cause de Dieu et la realisation des esperances evangeiiques, 
comme une grande dette k acquitter, dont chaque chretien, et 
surtout un ministre de l'fivangile, avait k prendre sa large part. 

L'apostolat est nomme ici, comme ailleurs, une charge (d'eco- 
nome, un economat (1 Cor. IV, 1; IX, 17), par la raison que 
celui qui en est rev6tu administre un bien k lui confie par un 
superieur, le maltre de la maison, au profit des personnes qui 
dependent de cette maison. En traduisant le terme qui designe 
l'objet de cette charge par les mots : annoncer Vaccomplisseinent, 
au lieu du simple : accomplir, nous avons eu egard k la phrase 
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suivante, oil Paul, selon son habitude, oppose le temps de l'accom- 
plissement, c'est-il-dire de la relation £vang£lique, aux temps 
ant&rieurs, oil elle n'etait encore qu'obscur^ment pr^dite et peu 
comprise. Autrement on pourrait dire d'un apOtre qu'il accomplit 
la parole de Dieu, pour exprimer brtevement la pensfe qu'il 
parcourt le cercle entier de son activity jusqu'& un point deter- 
mine (jusque chez vous). Comp. Rom. XV, 19. 

Le mysttre dont il est parte, c'est-&-dire la grande v^rite 
inconnue autrefois, mais viviUe maintenant, est, comme le 
prouve la suite de notre texte et le passage paraltele fiph. Ill, 4 s., 
la vocation des gentils. II est parte de la glorieuse richesse 
de ce myst&re parce qu'il annonce un bienfait inestimable, offert 
4 la portion la plus nombreuse du genre humain, laquelle pouvait 
auparavant sembler d&h£rit6e. G'est pour cela aussi que l'auteur 
insiste jusqu'St trois fois sur ce que son minist&re s'etend k tons 
les hommes. 

Le mystere de la nouvelle relation est ^sunte en ce seul 
mot : Christ en votes, lequel, en tant qu'il s'adresse k d'anciens 
paiens, exprime pr^cis^ment cette v&rite que le Sauveur est venu 
pour eux comme pour Israel ; mais qui, en tant qu'il revgt une 
forme si absolue, ei&ve l'fivangile au-dessus de toutes les restric- 
tions accidentelles. En effet, celui-ci consiste k proclamer que le 
Christ est la, parmi les hommes et en eux. 

4 Car je desire que vous sachiez quels soucis j'ai au sujet de vous 
et des Laodiceens et de tons ceux qui ne me connaissent pas per- 
sonnellement, pour que leurs coeurs soient bien diriges, et que, nnis 
dans Tamour, ils arrivent a la pleine et entiere intelligence, k la 
connaissance du mystere de Dieu, dans lequel sont renfermes tous 
les tresors de la sagesse et de la science. 

II, 1-3. L'apdtre venait de parler des luttes incessantes qu'il 
avait 4 soutenir ; e'est le besoin d'expliquer l'emploi de ce mot 
qui lui fournit la transition k son sujet principal. Comme il est 
prisonnier au moment oil il £crit, il ne peut pas 6tre question de 
luttes actives : ce sont done des luttes int&rieures, des doutes, 
des craintes, d'autant plus p&iibles que l'floignement force de 
celui qui aurait le mieux pu conjurer les dangers, en rendait la 
perspective plus menagante. Nous avonsen consequence remplace 
la lulCe par les soucis. 
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Pour ce qui concerne les Laodic^ens et la conmissance person- 
nel que les lecteurs pouvaient avoir de Paul, nous nous en 
rapportons ici 4 ce qui a 6t6 dit dans llntroduction , tout en 
r£p6tant que Timpression la plus naturelle qu'on regoit de toute 
cette phrase, est que les chr&iens auxquels Tauteur s'adresse ici, 
y compris les Colossiens, n'avaient jamais 616 avec lui dans des 
rapports directs. 

Le reste de la phrase peut 6tre traduit de diverses mani&res, 
car elle n'est compos^e que de termes g6n£ralement vagues, et 
de plus elle se pr^sente dans une position syntactique tr£s- 
embarrass^e. En nous laissant guider par l'analogie de £ph. IV, 
15, 16, nous pensons qu'elle doit exprimer la preoccupation dans 
laquelle Tauteur se trouve k regard des tendances de ces commu- 
nautes, sollicitees par des influences 6trang6res et pernicieuses, et 
sur lesquelles il ne peut pas exercer direclement la sienne. II 
s'agit essentiellement de ne point se m^prendre sur la nature et 
la portee de lament doctrinal de l'fivangile, du mystere de Dieu 
(chap. I, 26 suiv.) ; cela est si vrai, que la phrase incidente: 
mis dans Vamour, pourrait bien avoir le sens : instruits avec 
amowr (comp. 1 Cor. II, 16). De plus, le texte est rendu douteux 
par la multitude des variantes de la fin du 2 e verset. Au lieu du 
mystere de Die%> on lit, soit dans les manuscrits, soit dans les 
Editions : le mystere de Dieu le pfere et de Christ, ou bien : le 
mystere de Dieu, qui est Christ, ou encore : le mystere de Dieu, 
Christ (ce qu'il ne faut pas prendre dans le sens d'une affirmation 
de la divinite de Christ, mais, d'apr&s chap. I, 27, pour : qui se 
resume en Christ). En tout cas, c'est du mystere et noride Christ 
qu'il est dit qu'il renferme tout ce que la raison humaine peut 
d^sirer de connaltre et dont elle peut s'enrichir. 

*Je dis cela pour que personne ne vous egare par des discours 
seduisants. Car bien que je sois absent de corps, je suis avec vous 
en esprit, en me rejouissant de voir le bon ordre chez vous et la 
fermete de voire foi en Christ. Vivez done dans ce Christ Jesus, 
selon que vous avez appris a le connaitre, greffes et edifies sur lui, 
et affermis dans la foi, d'apres Tinstruction que vous avez regue, et 
avec une profonde reconnaissance. 

II, 4-7. Ici 1'apOtre signale enfin d'une mantere plus directe la 
crainte qui le pr^occupe et le danger auquel les communautes de 
la Phrygie sont expostes. II s'agit ^videmment d'une fausse 
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direction donn6e k la raison, au besoin de p£n&rer les secrets du 
monde invisible, en un mot, d'un enseignement philosophique ou 
th&)logique qui aboutirait k d&router la simple foi du chr&ien. 
Des discours siduisants, sp^cieux, persuasifs, qui se basent sur 
de faux raisonnements (litt. : des paralogismes), doivent done k 
cette £poque avoir obs&16, circonvenu les gens de Colosses et de 
Laodicte, et ce que nous allons lire plus loin dans ce chapitre 
doit servir de commentaire k cette caract&istique tout k fait 
g£n£rale. 

Tout en signalant le danger, et en parlant de ses soucis, qui 
prouvent que, quoique absent, il ne perd pas de vue ses chferes 
£glises, Paul a soin de se rassurer lui-m6me en tenant compte de 
leurs antecedents, et de les encourager, par ce souvenir mfime, k 
persister dans la bonne voie. 

La derntere phrase est autrement formulae dans le texte vul- 
gaire ; il faudra la traduire alors : croissant (abondant) en elle 
(dans la foi), avec gratitude. 



• Prenez garde que personne ne vous entraine comme une proie, 
par la philosophic et une vaine tromperie, suivant un enseignement 
purement humain et le savoir elementaire du monde, mais non suivant 
Christ : car e'est en lui que reside reellement toute la plenitude de 
la divinite, et vous aussi vous 6tes remplis de lui; il est le chef de 
toute autorite et de toute puissance, et e'est en lui que vous avez 
ete circoncis, d'une circoncision non faite de main d'homme, mais 
de la circoncision de Christ, e'est-k-dire par le depouillement de 
votre corps charnel : ayant ete ensevelis avec lui au moyen du bap- 
teme, vous &tes aussi ressuscites en lui et avec lui, par la foi en la 
puissance de Dieu qui Ta ressuscite des morts. ls Et tandis que vous 
etiez morts par vos transgressions, et par votre incirconcision char- 
nelle, il vous a fait revivre avec lui, en vous pardonnant tous vos 
peches; il a mis de cote, en le clouant sur la croix, le document 
qui teraoignait contre nous, et dont les clauses nous constituaient 
debiteurs, et depouillant les autorites et les puissances, il a triomphe 
sur elles par Christ, et les a victorieusement donnees en spectacle. 

II, 8-15. D'aprfes les premieres lignes de ce morceau, on pourrait 
croire que l'auteur va franchement aborder la caract^ristique des 
erreurs et des tendances dont il craignait les eflFets sur ses lecteurs. 
Mais il se borne encore k des g£n£ralit6s et n'entre dans quelques 
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details, d'ailleurs insuffisants pour Tappr^ciation historique, que 
dans le morceau suivant. En revanche, nous apprenons indirecte- 
ment qu'il s'agit d'une doctrine dans laquelle ce qui est offert h 
Thomme en Christ devait Stre acquis par un moyen different. 
Dej& plus haut il avait affirm^ que tout ce qui merite le 
nom de sagesse et de science dans la sphere religieuse, est 
renferme dans le cadre de l'enseignement dont Christ est le 
centre ; ici cette idee est un peu plus d£velopp£e : en Christ, la 
divinity se r£v61e d'une mantere parfaite, ricllemenl, c'est-i-dire 
non pas dans un sens figure ou par analogie (comp. chap. I, 19) ; 
par Christ, le croyant participe, lui aussi, k des prerogatives 
autrement refuses aux mortels (fiph. Ill, 19. Comp. Jean I, 16); 
Christ est le chef et mattre des esprits qui habitent le ciel, et 
dont le patronage est par consequent inutile 14 oil lui-m&ne se 
donne & Thomme (chap. I, 16) ; par Christ, nous obtenons ce que 
les pratiques legales ne sauraient nous procurer (Gal. V, 3, 5; 
VI, 15), car la regeneration, qui consiste dans la mortification du 
vieil homme, esclave de la chair, et dans la naissance d'une 
nouvelle creature, corrige plus radicalement la nature du pecheur, 
et lui fait plus stirement obtenir la purete et le pardon, que des 
formes et actes rituels quelconques. Cette idee est enoncee au 
moyen d'une aliegorie bien connue par le passage Rom. VI, 4 suiv. 
(comp. encore Rom. VIII, 13. fiph. IV, 22. Col. Ill, 5, 9; et 
pour la forme de la pensee, fiph. I, 19 ; II, 1-J7). Enfin par lamort 
de Christ (et par la foi qui nous y associe), est aboli 1' empire de 
la loi, laquelle, d'aprts la theorie bien connue de notre apOtre, 
loin de nous justifier, provoquait elle-m6me la convoitise 
(Rom. VII, 7 suiv.) et multipliait les peches. Cette loi, en sa 
qualite de norme de nos actions (en theorie), nous faisait toujours 
apparaitre comme transgresseurs, sans jamais nous donner la 
force d'accomplir notre devoir ; de sorte qu'elle ne servait qu'& 
constater que nous etions en defaut, des debiteurs insolvables, 
contre lesquels Dieu avait k faire valoir un document chirogra- 
phaire. Or, ce document, avec toutes ses clauses et rfegles 
(fiph. II, 15), Dieu a bien voulu en effacer l'ecriture, ou, d'aprte 
une autre image, le doner sur la croix de Christ, c'est-4-dire le 
dechirer, pour ne plus en faire usage. II fit plus ; il detruisit en m&ne 
temps la puissance de Satan et de ses anges, et la glorification de 
Christ est representee comme un triomphe solennel et public sur 
un ennemi aujourd'hui desarme. Car avec Christ et en Christ, le 
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croyant n'a plus k craindre celui dont l'arme principale ^tait d'un 
c6U5 la chair et de l'autre la loi. 

Tout cela est parfaitement precis et positif. Et voil&, dit 1'apOtre, 
renseignement suimnt Christ (v. 8), voil& l'esprit et l'essence de 
la doctrine ^vangelique. Ge que les autres pr&endent lui subslituer 
n'est caract6ris£, comme nous l'avons ddj& fait remarquer, que 
par des termes bien vagues : c'est un enseignement purement 
humain, qui ne repose point sur la base in^branlable de la parole 
de Dieu, qui n'a point de garantie proph^tique ; c'est tout au plus 
un savoir Himentaire (Gal. IV, 3), qui pretend arrGter le monde & 
un point de vue d£pass6 et qui ne lui offre, pour arriver k la 
perfection, que des moyens depuis longtemps reconnus insuffisants 
(v. 16 suiv.); mais bien plus certainement c'est une vaine 
tromperie, un leurre offert k la curiosity des hommes, auxquels 
on promet des revelations sur les choses invisibles (v. 18), tandis 
qu'en r£alit£ on ne d^bite que des reveries et des erreurs. En un 
mot, ce n'est pas une foi qui vivifie et qui reg£n£re, mais une 
philosophic qui spicule au hasard, qui se paie de mots, qui 
detourne le regard de ce qui est la seule chose n^cessaire, qui 
s'arrete k ce qui est sans importance, et qui, tout en se parant 
mensongferement du beau nom de la gnose (1 Tim. VI, 20), est 
plutdt faite pour entretenir les t6n£bres dans les esprits et pour 
guider les pas vers Tablme. 

16 Ainsi done que personne ne vous critique au sujet de la nourri- 
ture et de la boisson, ou a regard d'une fete, ou d'une nouvelle 
lune, ou des sabbats, choses qui ne sont que l 1 ombre de ce qui 
devait venir, tandis que la realite est en Christ. Ne vous laissez pas 
priver de la couronue par ceux qui affectent l'humilite et un culte 
des anges, et qui, speculant sur ce qu'ils n'ont pas vu, sont enfles 
d'un vain orgueil par leur sens charnel, et ne s'attachent pas au 
chef, duquel le corps entier, assiste et contenu par ses jointures et 
ligaments, tire la croissance vouiue de Dieu. 20 Si vous etes morts 
avec Christ aux choses elementaires de ce monde, pourquoi vous 
faites-vous des reglements, comme si vous viviez encore dans le 
monde, d'apres les ordonnances et les doctrines des hommes ? «Ne 
touche pas I ne goute pas ! n'approche pas ! Tout cela devient perni- 
cieux par l'usage!> Cela a la pretention d'etre de la sagesse, en 
tant que culte volontaire, et humilite et durete a Tegard du corps, 
mais cela n'a aucune valeur et ne sert qu'a la satisfaction de la 
chair. 
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II, 16-23. Ge morceau est bien le plus difficile de toute Tipttre, 
parce qu'il contient des allusions trfes-directes k cet enseignement 
qui vient d'etre caracterise, dans les lignes pr^c^dentes, d'une 
manure tout & fait generate, sans que nous arrivions k nous faire 
une idee plus nette des theories qui peuvent avoir iii au fond 
des regies pratiques que TapOtre signale comme vaines et inutiles, 
et qui ne sont gu&re effleuries que par un mot ou deux, en 
passant. 

Ce qu'il y a de plus clair, c'est que les docteurs ou soi-disant 
philosophes, contre lesquels TapOtre veut mettre en garde ses 
lecteurs, recommandaient Tobservation des regies ascetiques du 
judaisme, soit comme un devoir religieux absolu, soit comme un 
moyen d'initiation aux mystferes d'une theologie transcendante, 
et de rapprochement vers la perfection mystique. En tout cas on 
ne parlait pas seulement, k ce qu'il parait d'apr^s notre texte, de 
ce qui etait compris dans la loi mosaique, jours Ae/Vte k observer, 
ou distinction de viandes pures et impures; la mention de la 
boisson, au sujet de laquelle la loi ne prescrivait rien, et d'une 
certaine dureti k regard du corps, nous fait entrevoir des formes 
d'un ascetisme k la fois volontaire et outre, des abstinences et 
des mortifications particuliferes k une secte ou ecole, par lesquelles 
celle-ci pretendait se frayer le chemin vers la sag esse y vers une 
science des choses invisibles, et une saintete extraordinaire. 

Malheureusement l'apdtre se borne k ^carter et k condamner 
ces pretentions sans nous en faire connaftre la base speculative, 
ou l'enchainement logique, soit qu'il suppose tout cela suffisam- 
ment connu de ses lecteurs, soit que lui-m6me (ce qui est assez 
probable) n'ait pu le juger que (Taprfcs les symptOmes les plus 
saillants, les plus saisissables, dont d'autres lui avaient pu 
rendre un compte superficiel. Nous sommes mieux k notre aise 
pour l'explication de ce que Tauteur oppose k ces pretentions. 

Ne vous laissez pas critiquer (juger et condamner) au sujet de 
choses qui n'ont point de valeur absolue dans la sphere evange- 
lique ; ne croyez pas que votre qualite, vos esp&rances de Chretiens 
dependent de l'observation de certains devoirs de forme 
(Gal. IV, 10. Rom. XIV, 3 suiv.). Ces devoirs n'existent plus 
pour le croyant. lis etaient obligatoires autrefois, mais ils n'avaient, 
k vrai dire, qu'une valeur et portee typique ou figurative, en ce 
qu'ils representaient d'autres devoirs, d'autres faits moraux, dont 
la pleine valeur a ete reveiee en et par Christ. Ainsi les rites de 
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la P&que pr&iguraient d'un cdt£ le grand sacrifice par lequel a 
dft 6tre ciment^e la nouvelle alliance, de l'autre, cette purification 
qui doit k jamais dibarrasser la maison de Dieu (l'figlise) du 
levain du vice (1 Cor. V, 7) ; le sabbat £tait une image du repos 
auquel Dieuappelle les 61us dans son royaume (H£br. IV, 4 suiv.), 
etc. En un mot, toutes ces institutions £taient une esp^ce Sombre 
(Htebr. VIII, 5 ; X, 1), c'est-k-dire des formes sans corps, par 
l'aspect desquelles on pouvait 6tre conduit k porter d'avance le 
regard vers la r6alit£ k laquelle elles servaient comme de t&noins 
pr^curseurs; cette r^alite, la vraie substance (le corps), qui 
projetait d'avance cette ombre, c'est Christ : c'est en lui qu'on 
trouve et la vraie signification de ces images proph&iques, 
et le principe qui engendre le vrai devoir. On voit ici que nous 
avons eu raison d'employer plus haul le mot riellement (v. 9), au 
lieu de corporellement, comme disent nos traductions. Le corps 
est oppose k Fimage sans r^alit£. 

C'est done en Christ et avec Christ seul qu'on peut atteindre 
le but supreme de toutes les aspirations legitimes de l'esprit et du 
coeur. Cela demande sans doute des efforts, des luttes, mais non 
une application purement mteanique et mat^rielle de nos forces 
ou de nos pens^es. C'est une course dans un stade (1 Cor. IX, 
24 suiv.), oil sont engages les forces les plus nobles de l'homme, 
et au bout de laquelle le Juge supreme d^cerne une couronne 
imp^rissable (Phil, in, 14). Qu'on se mette done en garde contre 
certains arbitres du combat qui vous indiquent une fausse route, 
qui vous &>louissent par l'apparence d'une couronne sans valeur, 
qui vous font manquer k la fois le but et le prix. Sous des cou- 
leurs trompeuses ils excitent votre curiosity, et vous attachent k 
leurs personnes. L'aust£rit6 de leur vie (telle qu'ils vous en 
laissent voir les dehors) vous donne une haute id£e de leur 
saintet£, mais au fond ils poursuivent des int£r6ts ^goistes et ne 
songent qu'& satisfaire des convoitises grossteres, des app&its 
charnels; cette Kvmiliti est une affectation, une hypocrisie. Ils 
vous leurrent par la pretention d'avoir p£n£tr£ les secrets du ciel, 
d'avoir trouv£ la clef de tous les mystferes ; ils se disent en 
rapport avec des anges, auxquels ils reudent mfime un culte, 
comme k des initiateurs ; ils vous d^bitent des contes sur ce qu'ils 
ne savent pas mieux que vous, et se targueiit d'un savoir mira- 
culeux qu'ils vous reprisentent comme la chose la plus desirable 
du monde. 
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A cet ensemble d'erreurs et de mensonges, relatifs k ce qu'il y 
a de plus important pour le salut de l'homme, Paul oppose la 
v£rit£, au moyen d'un seul mot, mais d'un mot qui nous ramfene 
toute une all^gorie, heureusement bien connue par d'autres textes 
(voyez surtout %h. IV, 15), mais exprim^e ici d'une mani&re 
assez peu lucide. Le vrai moyen, dit-il, le seul vrai moyen 
d'avancer dans la voie de l'intelligence et de la sainted, le seul 
moyen de croitre, c'est de rester en communion avec le chef, 
avecla tete du corps, duquel d^coule la vie pour se repandre dans 
tous les membres, en tant que leur liaison n'est pas interrompue 
ou compromise, que la s6ve circule librement. C'est, on le voit, 
sous une nouvelle forme, la pens^e longuement d£velopp£e plus 
haut, v. 10 suiv. 

Jusqu'ici nous avons peut-6tre r^ussi k &ucider notre texte, 
quant k sa tendance g£n£rale et tout en reconnaissant que les 
faits positifs et historiques, auxquels il se rapporte, ne se 
dessinent pas d'une manifere suffisamment nette. Mais nous 
arrivons maintenant & quelques lignes (v. 20 k 22) k Tegard des- 
quelles nous avouons franchement que nous ne sommes pas stir 
d'en avoir saisi le sens. Voici d'abord celui que notre traduction 
exprime : Vous, Golossiens, en votre quality de Chretiens baptises, 
vous §tes census marts avec Christ aux choses &£mentaires de 
ce monde (v. 8, 10, 11), c'est-^-dire, vous devez vous Gtre 
affranchis de tous les prdjug^s qui tiennent k une conception 
religieuse imparfaite, et d'aprfes lesquels on s'imagine pouvoir se 
rapprocher de Dieu et faire son salut par des abstinences ou des 
pratiques purement rituelles : pourquoi done revenez-vous k ces 
choses-l&? pourquoi agissez-vous comme si vous £tiez encore 
Juifs ou paiens, ignorant les vrais principes de la religion ? Et k 
titre d'exemple, 1'apOtre ajoute quelques formules qui caract^risent 
ce genre de pi£t6. II les met dans la bouche de ceux qui y 
tiennent, et c'est pour cela que nous les avons mises entre 
guillemets. D'apr^s cela, les premiers mots du22° verset seraient 
encore la continuation des dires repousses par Paul ; Yusage, 
c'est la liberty qu'on prendrait de ne pas se refuser telle chose, 
et la phrase parlerait de Teffet moral, pr&endu pernicieuz, de 
cette liberty. 

Mais cette interpretation n'est pas adoptee par tous les com- 
mentateurs, tant s'eri faut. Au contraire, ils se divisent sur la 
question de savoir dans la bouche de qui il faut placer la phrase 
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dont nous venons de parler ; ensuite on n'est pas d'accord sur la 
valeur du mot que nous avons compris comme marquant un effet 
moral; enfin la ponctuation de tout le passage change d'une 
Edition k 1' autre et la coupe des versets n'a pas peu contribu^ k 
embrouiller la chose. Voici deux autres interpretations tr6s- 
r^pandues : 1° Les faux docteurs diraient : Ne touche pas, etc. 
L'apGtre r^pondrait: mais ces choses (qu'on vous defend de 
manger) sont destinies k p^rirparlaconsommation(l Cor. VI, 13. 
Matth. XV, 17), et n'ont par consequent aucune valeur morale. 
2° L'apOtre r^pondrait : De pareils enseignements, si Ton en use 
(si on les accepte), sont pernicieux. Enfin on pourrait aussi 

construire : Pourquoi vous laissez-vous imposer des r&glements 

«ne touche pas! » etc. Ces choses (les viandes difendues, etc.) 
sont pernicieuses, selon l'enseignement de ces hommes. 

1 Or done, si vous 6tes ressuscites aveo Christ, recherchez ce qui 
est en haut, li ou Christ est assis a ia droite de Dieu : dirigez vos 
pensees vers ce qui est en haut, et uon vers ce qui est sur la 
terre. Car vous 6tes morts, et votre vie est cachee avec Christ en 
Dieu, et quand un jour Christ, notre vie, sera manifeste, alors vous 
aussi vous serez manifestos avec lui glorieusement. 

Ill, 1-4. On admet g£n£ralement que l'auteur passe ici de la 
partie th^orique de son £pftre k la partie pratique. Cette division 
peut 6tre accepts pour la commodity de l'analyse. Mais il est 
positif qu'elle a 6t6 ^trangfere k la pens^e de Paul. Le premier 
verset, au point de vue rh&orique, est l'antithfese du 20 e du cha- 
pitre prudent, et celui-ci exprimait d&jk n^gativement ce qui 
est ici inculqu£ d'une mani&re affirmative. Pour la forme figure 
du discours, comp. fiph. II, 6 suiv. Phil. Ill, 14, 20. Rom. VI, 
4 suiv. 

Entre le monde, mauvais et oppose k Dieu, et le chr&ien, le 
lien naturel est rompu, par la mort mystique qui est le point de 
depart, le premier Anient de la regeneration ou nouvelle 
creation. C'est 14 le principe th£orique de la morale 6vangeiique. 
De Ik d6coulent les principes pratiques que Paul resume ici par 
ce seul mot : rechercher ce qui est en haut. Puisqu'il parle k ses 
lecteurs comme k des hommes ddj& morts, il est Evident que 
leur vie n'est pas simplement la vie future d'outre-tombe, et que 
les choses d'en haut n'appartiennent pas exclusivement k l'avenir. 

N. T. 3« part. — II. 15 
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II s'agit done de s'approprier des di&nents, des forces, des biens 
qui ne sont pas du domaine du monde terrestre, mais que le ciel 
seul, dfes k present ouvert et accessible au croyant, peut ltd 
donner. Cette pens^e est pr^cis^e par trois remarques sp&iales : 
1° Christ est aujourd'hui assis k la droite de Dieu, partageant 
sa gloire et sa puissance; ce fait est pour nous un gage de 
l'obtention de ces choses d'en haut, sur lesquelles nos regards et 
nos pens^es doivent se dinger (fiph. IV, 8 suiv.). 2° La vie nou- 
velle, qui doit 6tre aliment6e par ces forces d'en haut, n'arrive 
pas ici-bas k son entier et parfait d£veloppement, tant au point 
de vue de l'intelligence, qu'& celui de la sainted ; il sera done 
toujours question d'une recherche, d'efforts et de luttes. 3°Enfin 
cette mfime vie, quelle que soit l'intensite k laquelle elle arrive 
ii ces deux £gards, se trouvera circonscrite dans la sphere 
intfoieure et spirituelle, et Ies conditions mat&ielles de l'existence 
ne r^pondront point, sur cette terre, k ce que la parole de Dieu 
promet et it ce que la foi esp&re (2 Cor. V, 7). A cet £gard, e'est 
l'avenir, e'est le moment oil Christ viendra inaugurer son 
royaume d'une mantere visible, qui op&rera un glorieux change- 
ment (Rom. VIII, 18). Jusqueli, la condition id£ale etnormalede 
cette vie est cacMe en Dieu, avec Christ, en tant que e'est Dieu 
qui nous la reserve, et que notre union avec le Sauveur nous la 
garantit. 

5 Mortifiez done vos membres terrestres, le iibertinage, Fimpurete, 
la luxure, la mauvaise convoitise et cette cupidite qui est une espece 
d'idolatrie. C'est a cause de ces choses que la colere de Dieu 
frappe les hommes rebelles, parmi lesquels vous aussi vous marchiez 
autrefois, lorsque vous viviez dins ces vices. Mais maintenant vous 
devez vous defaire de tout cela, de toute colere, animosite, mechancete, 
medisance ; otez de votre bouche tout propos deshonn^te ; • ne vous 
mentez pas les uns aux autres; depouillez-vous du vieil homme avec 
ses oeuvres, et revetez le nouvel homme, qui se renouvelle d'apres 
Timage de son createur, pour arriver a une intelligence ou il n'y a 
plus ni paien, ni Juif, ni circoncis, ni incirconcis, ni etranger, ni 
barbare, ni esclave, ni homme libre, mais ou Christ est tout en tons. 

Ill, 5-11. I/id6e de la regeneration, qui a une tendance natu- 
relle k se produire sous la forme d'une aliegorie, en tant qu'elle 
se decompose en celle d'une mort et d'une resurrection, amtoe ici 
de nouvelles applications figures. Les diflKrents vices sont 
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repr&entfe comme les membres de ce corps charnel, dont 
l'empire doit 6tre d&ruit; le renoncement aux passions de la 
chair est appeie une mortification,, une mise k mort, un crucifie- 
ment (Gal. V, 24). Du reste, tout cela nous est connu par les 
passages, en partie textuellement paraMes, £ph. II, 2, 3; 
V, 3-5; IV, 22suiv. 

La cupidiii, l'amour des biens materiels et terrestres, est 
appetee une espfece d'idolfttrie, dans le sens de Matth. VI, 24. — 
La phrase que noiis avons traduite par ces mots : pour arrvoer A 
(une) intelligence, offre une certaine difficult^. EUe ne se rattache 
pas d'une mani&re bien nette aux autres membres du discours. 
Cependant en nous aidant de chap. I, 9, 10, nous pouvons dire, 
que pour le chr&ien Intelligence des choses divines marche de 
front avec le renouvellement moral, et que le but ou terme de ce 
double progr&s est un etat des choses oil toute difference 
d'origine, de nationality, de condition sociale aura disparu, pour 
faire place k cette egalite qui se fonde sur la communaute de la 
gr§ce, de la foi et de Tesprit. — Le mot grec barbaros indique 
moins un homme non civilise, que quelqu'un qui, en sa quality 
d'etranger, parle une langue inconnue ; c'est le Scythe du texte 
qui represente ce que nous appelons le barbare. 

12 Appiiquez-vous done, en votre qualite de saints, elus de Dieu 
et bien-aimes, a la pitie, k la bonte, a rhumilite, k la mansuetude, 
a la longanimite, vous supportant les uns les autres et vous par- 
donnant mutuellement , vous aussi, si quelqu'un a un reproche a 
faire a son prochain, comme Chridt aussi vous a pardonne : et par 
dessus tout a l'amour, qui relie les perfections comme en faisceau. 
15 Et que dans vos coeurs preside la paix de Christ, a laquelle vous 
avez ete appeles de maniere a former un seul corps, et soyez recon- 
naissants. Que la parole de Christ demeure parmi vous fichement ; 
instruisez-vous et exhortez-vous les uns les autres en toute sagesse, 
en chantant dans vos coeurs a Dieu, avec reconnaissance, des 
psaumes, des hymnes, des cantiques spirituels: et tout ce que vous 
ferez, en paroles ou en actions, faites tout au nom du Seigneur 
Jesus, en rendant gr&ces par lui a Dieu le pere. 

HI, 12-17. L'&ium&ration des vices mondains est suivie de 
celle des vertus chretiennes. Ni Tune ni Tautre des deux series 
n'a la pretention d'etre complete, et il serait facile d'y montrer 
des lacunes plus ou moins importantes, k cdte de repetitions k 
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peu prfes inutiles. De pareils passages ne sont pas Merits pour 
servir de base k une classification scientifique, telle qu'on la 
redamerait d'un traits de morale. II suffira ici de faire remarquer 
que d'un c6te il est question principalement des deux vices les 
plus communs parmi les Grecs, la debauche et Tesprit de querelle, 
de Tautre, surtout de la charity fraternelle envers les autres Chre- 
tiens, et de la reconnaissance envers Dieu. Les passages paral- 
lels de r£pttre aux fiphesiens sont chap. IV, 2, 3, 32; et V, 
19,20. 

La construction de la premiere phrase est un peu negligee, si 
bien qu'on a cru devoir mettre en parenth&se le 13 e verset ; cepen- 
dant le style de Paul ne s'astreint pas k des regies trop strictes, 
et passe facilement d'une forme du discours k Pautre. — La pUU, 
k la lettre : des entrailles de pitie ; les entrailles etant considers 
comme le siege de ce sentiment, que nous pla^ons dans le coeur. 
— D n'est pas dit ailleurs que le pardon du p&h6 est dft direc- 
tement k Christ (comp. fiph. IV, 32. Col. II, 13), cependant, 
comme il est peu probable que Tauteur parte ici d'offenses per- 
sonnelles de la pr£sente generation envers Christ, il convient de 
ramener cette phrase k Yi&ie que Christ, en souffrant pour les 
pteheurs en general, a bien commence par fitre anime envers eux 
d'un sentiment de commiseration et d'amour. — Le chant sacre 
est sans doute avant tout un exercice public et commun, mais 
dans ce contexte, il est essentiellement represente comme une 
expression du sentiment de gratitude que le chretien eprouve en 
face des bienfaits de la grace, et nous comprenons que Tauteur 
parte de cette manifestation comme de quelque chose qui vient du 
cceur, et qui mfime se produit interieurement, avant de se faire 
connaitre au dehors. 

18 Vous femmes, soyez soumises k vos maris, comme il convient a 
des chretien nes. Vous, maris, aimez vos femmes, et ne vous einpor- 
tez pas contre elles. Vous, enfants, obeissez a vos parents en toutes 
choses, car cela est agreable au Seigneur. Vous, peres, n'aigrissez 
pas vos enfants, pour qu'ils ne se decouragent point. "Vous, 
esclaves, obeissez en toutes choses a vos maitres, selon la chair, ne 
faisant point le service pour les yeux seuls, comme ayant a plaire a 
des hommes, mais dans la simplicity de votre coeur et en craignant 
le Seigneur : tout ce que vous ferez, faites-le de bon coeur, comme s'il 
s'agissait du Seigneur, et non des hommes, sachant que vous recevrez, 
de la part du Seigneur, l'heritage remunerateur. Servez le Seigneur 
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Christ; 25 car celui qui fait mal, recevra le salaire du mal qu'il aura fait, 
et il n'y a pas la d'acception de personnes. 4 Vous, maitres, four- 
nissez a vos esclaves ce qui est juste et equitable, sachant que vous 
aussi vous avez un maitre au ciel. 



Ill, 18 -IV, 1. Ge morceau, destine k rappelerquelques devoirs 
sociaux relatifs aux relations de la vie domestique, n'est gu£re 
que la reproduction, un peu abr£g6e, mais souvent litterale, du 
passage fiph. V, 21 - VI, 9. II n'est done gu£re besoin d'entrer 
ici dans des details. 

Dans la premiere phrase nous avons mis : com/me il convient A 
des chritiennes, au lieu de ce mot du texte : comme il convient 
dans le Seigneur. L'apOtre avait en vue, en tout cas, ce qull 
avait dit, dans Tautre epltre, de Tanalogie entre les rapports 
conjugaux et ceux de Christ et de Tfiglise. Ceux-1& doivent pour 
ainsi dire refieter ceux-ci ; le manage chretien (en Christ) doit 
6tre Timage de cette union qui attache les eius k leur sauveur, 
tant par l'affection mutuelle, que par la soumission de la femme 
k son chef (1 Cor. XI, 3). Cette m6me idee, d'une sanctification 
des devoirs sociaux et domestiques, par des considerations reli- 
gieuses, qui decoulent du point de vue evangeiique, am^ne plus 
loin cles formules analogues, dans ce qui est dit des enfants et des 
esclaves. 

Les p&res sont avertis de traiter leurs enfants avec douceur, 
parce que la s£v6rit6 excessive, peut-fitre injuste, loin de corriger 
des defauts reels, contribue k etouffer le z£le et k provoquer Tin- 
difference ou l'endurcissement. 

C'est avec une certaine complaisance que TapOtre s'arrfite aux 
esclaves, plus qu'aux autres personnes dont il parle ici. Et e'est 
moins pour leur inculquer le sentiment du devoir, d'un devoir 
qui pouvait souvent sembler dur et triste, que pour le leur faire 
agrier par des considerations d'un ordre different de celui qui 
pr£dominait dans la morale sociale ordinaire, laquelle ne connais- 
sait gu&re ici que la necessite. On servira le maitre selon la chair 
(le maftre terrestre), en se penetrant de cette pensee, que e'est \k 
un mode ou moyen de servir le mattre selon l'esprit, Christ. II y 
a m6me un avantage k cette substitution ideale d'un maitre k 
l'autre. Le premier maitre ne doit rien k l'e&clave qui le sert ; il 
n'est pas question \k de recompense (Luc XVII, 7 s.). L'autre, au 
contraire, qui nen doit pas davantage, laisse agir sa grace et 
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accorde une recompense : savoir, celle de rentage celeste. — Ce 
qui est dit de la parfaite justice de la remuneration, k regard de 
laquelle il n'y aura point d'acception de personnes, de mani&re 
qu'elle serait accordee de preference k ceux qui ont occupe un 
rang plus eminent, s'expliquerait tr&s-bien comme un avertisse- 
ment donne aux maltres, qui, devant le tribunal de Dieu, ne 
seront pas priviiegies (fiph. VI, 9) ; mais dans notre texte, tout le 
v. 25 paralt 6tre k Tadresse des esclaves qui manqueraient k leurs 
devoirs. Si Tapfitre avait dej k eu en vue les maltres, avec Finten- 
tion de consoler les esclaves injustement maltraites, il se serait 
exprime d'une manure assez peu nette. 

2 Perseverez dans la priere, veillez-y avec reconnaissance. Priez ea 
m&ne temps poor moi-meme, afin que Dieu m'ouvre la porte pour 
la predication du mystere de Christ, a cause duquel je porte la 
chaine, afin que je le fasse connaitre, comme je dois Tannoncer. 
5 Conduisez-vous avec prudence a Tegard de ceux du dehors, en 
rachetant le moment opportun. Que votre parole soit toojours gra- 
cieuse, assaisonnee de sel, de maniere a savoir repondre k un chacun 
comme il le faut. 

IV, 2-6. L'apdtre termine ses instructions par quelques exhor- 
tations tout k fait generates, dont une partie a ete formuiee k 
Tendroit correspondant de Tepttre aux fiphesiens (chap. VI, 18-20). 
La porte de la parole, ou de la predication de l'fivangile, c'est 
Toccasion favorable, 1 Cor. XVI, 9. 2 Cor. II, 12. Une pareille 
occasion pouvait se presenter pendant la captivite mfime ; mais 
surtout par suite de la misfc en liberte. 

Par une transition trfes-naturelle, il arrive de Ik k parler de ce 
que les Colossiens pouvaient faire eux-mfimes, dans des occasions 
analogues, dans leurs rapports avec ceux du dehors (1 Thess. IV, 
12), les pa'iens. La prudence, le soin de ne pas manquer le 
moment opportun (fiph. V, 16), de le regarder, au contraire, 
comme quelque chose de precieux, de parler de manure k allier 
la grace k la fermete, Tamenite avec le respect de la verite, 
ce sont \k autant de qualites que Tauteur souhaite k ses lecteurs, 
dans Tinteret d'une cause k laquelle, malheureusement, il ne 
peut pas se devouer lui-mfime en ce moment comme il le voudrait. 

7 Tout ce qui me concerne personncllement, Tychicus, le bien-aime 
frere et fidelc serviteur, et mon collegue dans le Seigneur, vous le 
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fera connaitre. Je l'envoie expres chez vous, pour qu'il ait connais- 
sance de ce qui vous regarde, et qu'il console vos crews, avec One- 
sime, le fidele et bien-aime frere, qui est votre compatriote. lis vous 
feront connaitre tout ce qui se passe ici. 

IV, 7-9. Gomp. fiph. VI, 21, 22, et Introduction k l'Spitre 
k Philemon. 



40 Aristarque, mon compagnon de prison, vous salue, ainsi que 
Marc, le cousin de Barnabas, au sujet duquel vous avez reqxx des 
avis (quand il viendra chez vous, faites-lui bon accueil), puis encore 
Jesus dit Justus, lesquels sont de la circoncision. Ce sont les seuls 
collaborateurs pour le royaume de Dieu, qui m'aient assiste. " Votre 
compatriote, fipaphras, vous salue egalement, le serviteur du Christ 
Jesus; il intercede constamment pour vous dans ses prieres, pour 
que vous persistiez, avec une entiere conviction, dans la parfaite 
soumission a la volonte de Dieu. Je puis lui rendre le temoignage 
qu'il est plein de sollicitude pour vous, ainsi que poor ceux de 
Laodicee et d'Hierapolis. 44 Le medecin Luc, mon bien-aime, vous 
salue, ainsi que Demas. Saluez ceux de Laodicee, et Nymphas, et la 
communaute qui se reunit dans sa maison. Et lorsque cette lettre 
aura ete lue chez vous, faites en sorte qu'elle soit au3si lue dans 
r6glise de Laodicee, et que vous lisiez celle de Laodicee a votre 
tour. Et dites a Archippus : Prends garde au ministere que tu as 
re$u de la part du Seigneur, de maniere a le bien remplir. 

IV, 10-17. On trouve quelques renseignements sur les person- 
nages ici nomm&s, tant dans les Actes que dans d'autres 6pltres. 
Aristarque de Thessalonique avait accompagn6 Paul dans son 
dernier voyage de Grfcce (Actes XIX, 29; XX, 4), et l'accom- 
pagna plus tard k Rome (chap. XXVII, 2). Probablement il n'est 
appete compagnon de prison que parce qu'il restait volontaire- 
ment auprfcs de Paul, pendant la captivity de celui-ci. — Marc 
figure dans les Actes comme compagnon de Paul dans son pre- 
mier voyage de mission (chap. XII, 25; XIII, 13). Lui aussi est 
appete plus tard k Rome, 2 Tim. IV, 11. Nous ignorons quelle 
esp^ce d'avis les Golossiens pouvaient avoir regu k son sujet. II 
s'agit probablement d'une mission d£j& pr£c6demment annonc^e 
dans les iglises de la province d'Asie. J^sus dit Justus, est un 
personnage inconnu. 
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II semble, d'apr&s ce qui est dit auv. 11, que les personnes 
nominees plus loin n'etaient pas Israelites de naissance. De plus, 
Tassertion de Tauteur, que les trois nominees d'abord etaient les 
seuls amis qui fussent venus l'assister ou le consoler dans sa 
prison, ne paralt devoir fitre entendue que dans un sens restreint, 
c'est-i-dire des judeo-chretiens. Gar Luc, du moins, ne lui aura 
pas fait defaut, puisqu'il ne le quitta mfime pas lors de sa depor- 
tation (Actes XXVII, 2). Sur Demas (Demetrius), nous ne savons 
que ce qui est dit 2 Tim. IV, 10. Nymphas (Nymphodorus) est 
inconnu. II recevait dans sa maison une congregation de Chre- 
tiens, comme nous en avons vu d'autres exemples Rom. XVI, 5. 
1 Cor. XVI, 19. Archippus est encore nomme dans repttre & Phi- 
lemon, v. 2. 

Sur fipaphrodite, Hierapolis, Laodicie et la letlre & ^changer 
avec cette derni^re ville, voyez Introduction. 

18 Mes salutations de ma propre main : Paul. Souvenez-vous de 
mes fers. Que la gr&ce soit avec vous ! 

IV, 18. Signature autographe de Tauteur. Le texte dit a la 
lettre : de ma main & moi Paul, en une seule phrase. La traduc- 
tion rend l'intention plus explicitement. Les autres formules sont: 
1° un souhait qui reclame la prtere fraternelle pour le prisonnier ; 
2° une benediction. Voyez d'ailleurs la note sur 2 Thess. Ill, 17. 
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INTRODUCTION 



Nous venons de lire dans l'^pttre aux Colossiens (chap. IV, 9) 
que Tune des personnes auxquelles Fapdtre Paul confia cette 
lettre &ait un certain On&ime, Colossienlui-m&ne, et retournant 
dans son pays k cette occasion. Par le petit 6crit que nous allons 
voir maintenant, nous apprenons que cet On&ime avait 6t6 
l'esclave d'un membre distingu6 de la communaut6 de Golosses, 
nomm6 Philemon ; qu'il s'&ait soustrait par la fuite k l'autorit6 
de son maltre, probablement k la suite de quelque acte coupable 
(v. 18), et que, par un enchalnement de circonst^nces qui nous 
sont inconnues, il &ait arrive k avoir avec Paul, pendant la 
captivity de celui-ci, des rapports k la suite desquels il embrassa 
la foi chr^tienne (v. 10). G'est dans cette condition que l'apOtre 
le renvoie k son maltre avec une lettre de recommandation, k 
l'effet d'obtenir pour lui le pardon et un accueil favorable. 

Sur Philemon lui-m6me, nous ne savons que ce que nous pou- 
vons conclure de quelques allusions peu precises, contenues dans 
cette lettre. II paratt que c'&ait Paul qui l'avait autrefois converti 
au christianisme (v. 19). II doit avoir i\A un homme consid£r6 et 
jouissant d'une certaine aisance. G'est dans sa maison que se 
tenaient les assemblies des chr^tiens de Golosses (v. 2), auxquels 
il paratt d'ailleurs avoir rendu d'autres services encore (v. 7). 
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C'est peut-Stre pour ces raisons que Paul l'appelle son collabo- 
rateur (v. 1), sans que cette expression doive nous le faire 
regarder comme un predicateur attitre, voire comme revSque, 
ainsi que le veut la legende, qui reporte volontiers cette dignity 
sur les personnages mentionnis dans les epftres. Quant aux 
autres noms propres, compris dans la fdrmule de salutation, on a 
l'habitude d'y retrouver les membres de la famille de Philemon. 
Cela est tr^s-vraisemblable pour la dame Appbia ; nous n'oserions 
l'affirmer pour Archippus, Ai]k signaie ailleurs (Col. IV, 17), 
comme exergant des fonctions dans Tiglise de sa ville. 

Le sujet de cette petite epttre n'a gu£re d'importance pour 
Tbistoire, et encore moins pour l'enseignement dogmatique. 
Tout de mfinie elle est un pr&deux document, en ce qu'elle nous 
fait connaltre, dans une sphere non officielle, le caractere et l'esprit 
de 1'apOtre Paul. On ne peut assez admirer la gracieuse finesse 
avec laquelle il pr&ente sa requite k un homme justement indis- 
pose contre l'individu recoinmande, et les spirituelles toumures 
avec lesquelles il plaide une cause, mauvaise en elle-m&ne, mais 
rendue interessante par les considerations toutes chretiennes 
qu'il sait y rattacber. On ne doit surtout pas perdre de vue, que 
le retour d'On^sime k Golosses, et sa resolution de rentrer au 
service de Philemon, lui auront ete suggeres par Paul, qui 
aimait mieux assurer k son nouveau pupille une condition tole- 
rable avec le repos de la conscience, que de le degager de ses 
anciens liens et de le faire jouir d'une complete liberte aux depens 
du droit d'autrui. 

La conservation de cette page, unique dans son genre parmi 
les ecrits apostoliques, est due sans doute au respect que la 
famille de Golosses portait k l'auteur. On comprend qu'elle y ait 
ete l'objet d'une constante attention et d'une espfece de culte, et 
que par suite la communaute entire ait fini par en joindre une 
copie k ce qu'elle poss6dait elle-mfime de la main de l'apdtre. 
Mais on ne peut se defendre de l'idee que, dans la longue carriere 
de Paul, et avec les nombreuses relations plus ou moins intimes 
qu'il cultivait dans differentes villes, les occasions d'ecrire de 
pareilles lettres toutes familieres ont da fitre frequentes aussi, et 
par consequent le plaisir qu'on eprouve k lire la seule qui nous 
reste reveille en mfime temps le regret d'avoir perdu les autres. 
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A PHILEMON 



Paul t prisonnier de Jesus-Christ, et le frere Timothee, a Philemon, 
notre bien-aime collaborates, et a notre soeur Apphia, et h, Archippus, 
notre compagnon d'armes, ainsi qu'k la communaute qui se reunit 
dans sa maison : que la gr&ce et la pais soient avec vous, de la 
part de Dien notre pere et du Seigneur Jesus-Christ. 

v. 1-3. Aprfes ce qui vient d'fttre dit dans l'lntroduction, nous 
pouvons nous dispenser de toute remarque sur cette adresse. 

♦Informe de ramour et de la foi que tn as pour le Seigneur 
Jesus et pour tous les fideles, je rends graces a mon Dieu en tout 
temps, en faisant mention de toi dans mes prieres, afin que ta par- 
ticipation a notre foi devienne efficace pour la cause de Jesus-Christ, 
par la connaissance de tout le bien qui nous a ete donne. Car e'est 
pour nous un sujet de gratitude et de grando consolation, que cet 
amour, avec lequel les coeurs des fideles ont ete tranquillises par toi, 
cher frere! 

t. 4-7. Ges phrases, qui servent en quelque sorte d'introduc- 
tion au sujet principal de la lettre, sont moins obscures qu'elles 
le paraissent k premiere vue. Notre traduction, d'ailleurs aussi 
litt^rale que possible, a peut-6tre r^ussi k faire disparaltre 
d'avance une partie des difficult^ qui r&sultent de ce manque 
de simplicity commun k tous les exordes ou preambules de notre 
auteur. Avec l'aide de lexorde paraltele de l'^pltre aux 
Colossiens, que nous supposons 6crite k la mfime £poque, nous 
parviendrons facilement k pr&iser le sens de celui-ci. 
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Paul commence done par faire, d'une manifere g6n6rale, l'floge 
de Philemon. Get &oge mentionne tout naturellement sa foi et sa 
charity chr&iennes, parce que e'est dans ces deux quality que 
se resume et se montre la nouvelle vie suscit^e par T^vangUe. 
Seulement, comme il neglige un peu son style, il a 1'air de parler 
de ces deux quality comme se produisant k la fois k regard de 
Christ et des chr&iens, ce qui est vrai pour l'amour, mais non 
pour la foi. Mais on voit facilement par Col. I, 4, quelle est au 
fond sa pens^e. 

Le v. 6 indique l'objet ou le but des prteres faites par l'apdtre 
pour son ami Philemon. En langage moderne, il revient k dire : 
je fais des voeux pour que tes convictions chr&iennes se mani- 
festent de plus en plus par des ceuvres, tout en progressant dans 
Intelligence de TEvangile et des grands biens qu'il nous assure 
(comp. Col. I, 9). La phrase du texte : La participation de ta foi, 
est tout simplement une construction h6braisante pour dire: 
Ta participation a la foi. La derntere ligne fait sans doute 
allusion k des ceuvres de charity accomplies par Philemon dans 
l'int&rfit des membres pauvres de son 6glise, mais sur lesquels 
nous ri'avons point d'autres renseignements. L'expression 
employee k cette occasion est familtere k Paul (1 Cor. XVI, 18. 
2 Cor. VII, 13). 

8 Aussi moi, qui comme Chretien deja puis avec une franche con- 
fiance te recommander ce qui est convenable, je t'adresse ma priere 
plutdt en vue de cet amour: tel que je suis Ik, le vieux Paul, dc 
pins aujourd'hui prisonnier de Jesus-Christ, je te prie, dis-je, pour 
mon fils, qui m'est ne pendant ma captivite, pour cet Onesime, qui 
autrefois te rendait de mauvais services, mais qui desormais en 
rendra de bons, et a toi et k moi, et que je te renvoie. " Et toi* 
tu voudras bien Taccueillir, lui qui est comme une partie de moi- 

meme Je voulais le retenir aupres de moi pour qu'il me servit a 

ta place, pendant que je suis prisonnier pour Ftfvangile ; cependant 
je n'ai rien voulu faire sans ton avis, pour que le bien que tu lui 
feras ne fut pas comme impose par contrainte, mais le fruit d'un 
acte spontane. Car peut-etre est-ce pour cela meme qu'il a ete 
separe de toi pour quelque temps, afin que tu le recouvres pour 
P eternity, non plus comme un esclave, mais comme plus qu'un esclave, 
comme un frere cheri, de moi tout d'abord, h, plus forte raison de 
toi, tant comme homme que comme chretien ! 17 Si done tu me tiens 
pour ton ami, accueille-le comme moi-meme. S'il t'a fait quelque 
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tort, on s'il te doit quelque chose, porte-le k mon compte ; moi Paul, 
je te l'ecris de ma propre main : je payerai ; pour ne pas te dire 
que tu- es toi-meme encore mon debiteur. Eh oui, mon frere, je 
voudrais avoir aussi mon profit de toi, dans le sens du Seigneur ! 
Tranquillise mon coeur en Christ! Je t'ecris ceci, en comptant sur 
ta deference, et sachant bien que tu feras plus que je ne dis. 



v. 8-21. Geci est maintenant le corps de la lettre, Texpos6 de 
Tobjet qui a mis la plume k la main de l'auteur. Tout est ici 
simple et transparent, et les motifs que Paul fait valoir aupres 
de Philemon, pour le bien disposer en faveur de son protege', 
sont aussi distingue^ par le sentiment qui les inspire, que par 
la forme spirituelle sous laquelle ils se pr&entent. Paul en 
appelle tour k tour aux sentiments chr&iens et aux interests 
mat&riels bien entendus, et mdme au point d'honneur de son 
correspondant ; il fait intervenir sa propre position, si digne de 
piti6 et d'^gards ; il identifie pour ainsi dire sa propre cause 
avec celle de l'esclave fugitif et repentant ; il insiste sur le chan- 
gement moral op&e' dans ce dernier par sa conversion ; il ecarte 
les considerations de fait, qui pouvaient fitre d&avorables k 
On&ime, en se portant garant pour lui, m£me p£cuniairement ; 
enfin, il insinue que, en fin de compte, Philemon a contract^ 
envers lui une dette, pour le moins aussi grande que celle qu'il 
s'agit ici de remettre k un tiers. 

Quelques observations de detail suffiront pour completer cette 
explication sommaire. La premiere phrase de ce morceau est 
g6n£ralement comprise de manidre qu'on fait dire k Paul : En ma 
quality d'apdtre de Christ, j'aurais le droit de Vordonner ce que 
tu as k faire, mais.en vue de ton amour, je me borne k t'adresser 
une priSre. U est vrai que les verbes (ordonner, prier) peuvent 
avoir le sens indique' (Luc. VIII, 31). Mais ce serait une preten- 
tion sans exemple de la part de Paul, d'&endre Tautorite apos- 
tolique k la sphere des relations domestiques, eHrangeres aux 
grands int£r6ts de l'figlise. Lui, qui plus loin declare n'avoir pas 
voulu retenir Onetime plus longtemps aupres de lui, de peur 
d'avoir Fair de contraindre Philemon k faire ce que lui, Paul, 
d<$sirait, il ne peut pas ici se prevaloir d'un droit imaginaire. En 
eflfet, de quoi s'agit-il? D'obtenir le pardon pour un homme qui a 
manque 1 k son devoir, qui a 16s£ sciemment les droits positifs 
d'un autre. Un pareil acte peut-il 6tre Fobjet d'un ordre? L'anti* 
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thdse n'est pas entre les deux verbes, mais entre les deux consi- 
dfrants : « Si di]k comme chr&ien, d'un point de vue th&)rique 
• et g£n£ral, je me sens port4 k te recommander cet acte, je le fais 
bien plus facilement, et avec plus de confiance, parce que je 
connais ton caractfere, etc. » Ce qui est convenable, c'est pr£cis£- 
ment ce qui au point de vue chr6tien doit Gtre reconnu comme un 
devoir. 

II ne faut pas trop presser ce mot : le vieux Paul. L'apGtre, 
jeune encore k l'^poque de la mort d'fetienne (Actes VII, 58), ne 
peut gufcre avoir 6t6 ftg6 de plus de 48 k 50 ans k l'^poque de la 
redaction de la pr&ente lettre. Tout de mtane il pouvait Aijk se 
sentir sur le retour et faire valoir son ftge vis-i-vis d'un homme 
plus jeune que lui. 

II nomme On£sime son fils, dans le sens figure de la r6g6n&a- 
tion religieuse (1 Cor. IV, 15. Gal. IV, 19) ; nous serons autorisfe 
k en conclure qu'On^sime avait 6t6 converti r£cemment au chris- 
tianisme par Paul. 

Le 12° verset est incomplet dans le texte des Editions modernes 

et critiques. Le texte vulgaire dit: Et toi, accueitteJe ce qui 

est une interpretation tr6s-naturelle, emprunt^e d'ailleurs au 
v. 17. On peut supposer que Tauteur, dans la rapidity de sa 
pens^e, a laissi inachev^e une phrase en passant k la suivante. 
II serait cependant possible que l'omission fftt due k un copiste. 

Au v. 15, Paul exprime une id6e profond&nent chr&ienne. Qui 
sait, dit-il, si dans toute cette aventure nous ne devons pas avant 
tout reconnallre la main de la Providence ? On^sime aeti sipari 
de toi pour quelque temps (euph^misme Evident, l'esclave ayant 
eu des torts r£els et s'&ant probablement rendu coupable par des 
actes qui'l£saient les int^rtts de son mattre), afin de t'Stre rendu 
pour Xiterniti. Le salut de son ftme a &ti amen6 par unconcours 
de circonstances iud^pendantes des combinaisons humaines, et 
l'individu qui tout au plus pouvait te rendre quelques services 
mat&iels pendant un petit nombre d'ann&s, sera k tout jamais 
ton frfere en Christ et l'assocte de ta f61icit6 spirituelle. Voilk du 
moins ce que 1'apOtre insinue, d'aprfes le principe que les affaires 
d'ici-bas ne se rfeglent pas selon le caprice d'un aveugle hasard. 

L'offre d'indemniser Philemon pour les pertes que son esclave 
a pu lui causer anterieurement, laisse entrevoir que Paul n'est 
pas tout k fait stir des dispositions de cet homme. Autrement 
il aurait da craindre de blesser sa d&icatesse. Mais cela ne fait 
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que rehausser le nterite de l'apdtre qui, avanl tout, veut que 
l'esclave, devenu affranchi de Christ (1 Cor. VII, 22), commence 
par satisfaire k ses devoirs civils, alors qu'il aurait pu trouver 
dans ce changement de sa condition religieuse un motif de plus 
pour ne plus rentrer sous le joug. 

Lev. 19 pourrait bien contenir un jeu de mots. A premiere vue, 
Paul dit seulement : Si tu Fexiges, je me reconnais ton d^bileur 
en me portant garant d'On&ime, bien que, k vrai dire, tu sois 
Aijk le mien (sans doute par suite des rapports religieux anterieurs, 
1 Cor. IX, 11). Et je voudrais assez faire valoir cette criance, 
qui en est une dans le sens du Seigneur, c'est-&-dire de nature 
spirituelle et £vang£lique. C'est peut-€tre avec intention que 
Tauteur, pour exprimer cette pensie, se sert pr£cis&nent du 
verbe d'oii derive le nom d'Chtesime {Profitable), comine s'il 
disait : Je voudrais que tu devinsses pour moi un Onfeime, en me 
payant ta dette par l'accomplissement de la demande que je 
t'adresse aujourd'hui. 

Enfin le morceau se termine par une insinuation trds-discr£te, 
mais suffisamment intelligible. Tu feras plus que je ne demande : 
tu lui donne^as la liberty ! 

22 En m&ne temps je te prie de m'accorder Thospitalite, car j'espere 
vous etre rendu, grace k vos prieres. fipaphras, mon compagnon de 
captivite en Jesus-Christ, te fait saluer; de meme Marc, Aristarque, 
Demas, Luc, mes collaborateurs. Que la grace de notre Seigneur 
Jesus-Christ soit avec votre esprit I 

v. 22-25. Paul esp&re 6tre bientdt rendu k la liberty et promet 
de visiter l'^glise de Colosses. Comme son projet bien arrfite 6tait 
de se rendre d'abord k Rome, cette promesse n'est qu'&ventuelle, 
et pour le moment un peu vague. Sur les divers personnages 
nommfe dans le texte, voyez Col. IV. En nommant fipaphrodite 
son compagnon de captivite, Paul caracterise la situation d'une 
maniere plutot ritetorique qu'historique. Cet ami £tait venu le 
voir et le consoler dans sa captivite ; il ne la partageait pas 
comme prisonnier. Ceux qui doutent de 1' authenticity de cette 
6pltre ont pu se pr^valoir de cette notice et de la promesse qui 
pr6c6de. Tant qu'il n'y a pas d'arguments plus d^cisifs, ceux-ci 
ne p&seront gufere dans la balance. 



N. T. 3« part. — II. 16 
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INTRODUCTION 



Aprfes deux annexes de captivity k C6sar6e, TapOtre Paul, comme 
nous l'avons d6j& dit, fut envoy£ k Rome pour y fitre jug6 par la 
cour imp&riale, ainsi qu'il Tavait demand^. Ge fut vers Tautomne 
de Tan 61, d'aprfes les combinaisons chronologiques qui nous 
paraissent les plus vraisemblables. Avant cette £poque, les diflte- 
rents amis, qui 6taient venus voir le prisonnier dans les derniers 
temps, s'&aient disperses dans toutes les directions. Tychicus 
s'^tait rendu dans l'Asie proconsulaire, pour y porter les £pftres 
que nous venons de lire. Timoth^e paralt l'y avoir suivi; du 
moins nous allons le trouver k fiph^se. Tite £tait en Illyrie 
(2 Tim. IV, 10), oil Paul avail autrefois pr6ch6 l'fivangile 
(Rom. XV, 19). Un autre disciple, Crescens, dont le nom ne se 
rencontre pas ailleurs, 6tait alte en Galatie. D'autres itaient 
rentes dans leurs foyers : firaste k Corinthe, Trophimus k Milet, 
oil il £tait retenu par la maladie. D&n6trius, que TapOtre aurait 
d6sir6 emmener avec lui, s'&ait retire k Thessalonique par des 
motifs peu louables (2 Tim., 1. c). Marc aussi 6tait en mission. II 
n'y eut que le m^decin Luc et le Mac&lonien Aristarque qui se 
d£cid6rent k s'embarquer avec Paul et k partager avec lui les 
ennuis et les perils d'un voyage maritime qui n'&ait gu^re 
altrayant dans de pareilles circonstances. Encore ce dernier 
paratt-il avoir quitt6 Rome bientot apr$s son arriv^e (1. c, v. 11). 
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Ce ne fut qu'au printemps de Tann^e suivante, et apr£s un 
naufrage qui faillit 6tre fatal k T&juipage et aux passagers 
(Actes XXVII), qu'on arriva dans la capitale, oil Paul fut remis 
k la garde du pr&et du pr&oire, en attendant que son proc&s ftlt 
instruit. II s'empressa de se mettre en rapport avec la communaute 
juive, laquelle comptait sans doute dans son sein quelques per- 
sonnes considers ou influentes qu'il lui importait de n'avoir pas 
pour adversaires. II savait par experience quels f&cheux embarras 
pouvaient lui fitre crees de ce c6t£-l& 9 devant un tribunal si peu 
au fait des cboses qu'il aurait fallu connaftre, pour appr&ier avec 
equite, soit la nature de l'enseignement de l'inculpe, soitlavaleur 
et la portee des accusations formulas contre lui. Mais non seule- 
ment il ne r&issit pas dans sa tentative de gagner les Juifs, il 
paralt m6me que les membres de la communaute chretienne, 
lesquels, selon toute probability, n'etaient pas encore formelle- 
ment s^parfe de la synagogue, se montraient tout aussi peu 
disposes en sa faveur que ceux de Jerusalem. II se trouva done 
bien isoie au commencement, et ce n'est que peu k peu qu'il 
parvint k se crier quelques relations. Mais il ne disesperait 
point, et malgre les preoccupations de plus en plus inquietantes 
que faisait naltre son procfes, il ne perdait aucune occasion de 
travailler k la propagation de l'fivangile (Phil. I, 12 suiv.). 

De fait, ce procfes n'avangait pas, et Ton est tente de dire qu'il 
y avait deni de justice. Paul, qui se savait innocent de toute 
contravention aux lois de retat, et notamment du deiit politique 
dont l'avocat avait glisse un mot k G6sar6e, avait esp£r£ que 
dans la capitale, et loin des passions religieuses qui le poursui- 
vaient en Palestine, il trouverait des juges clairvoyants et equi- 
tables et une prompte solution de son affaire. II s'etait trompe. A 
la verite, sa captivity ne fut pas bien dure, et il n' avait pas k se 
plaindre de la mantere dont U 6tait traits. II lui avait ete permis 
de louer un logement particulier (Actes XXVIII, 30) et de 
recevoir du monde. La presence des plantons qui le gardaient lui 
fournissait les moyens de converser avec une foule de gens qui 
n'etaient pas tous inaccessibles aux nouvelles idies qu'il avait k 
leur offrir (Phil., 1. c). Gependant le fait mfime qu'il restait 
prisonnier etait de mauvais augure. Que g'ait ete simplement 
negligence de la part des autorites, ou que de secretes intrigues 
aient travailie contre lui, toujours est-il qu'il n'obtint pas de 
jugement. De tout ce qui a trait k sa cause, nous n'apprenons 
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qu'un seul incident, et encore & regard de celui-ci nous sommes 
trSs-incompietement renseign^s. Ilparle lui-mgme (2 Tim. IV, 16) 
d'un premier interrogatoire, oud'une premiere audience publique, 
dans laquelle il fut mis en demeure de se defendre et & la suite de 
laquelle la cause fut remise. Mais ce qu'il y avait vu et entendu 
l'avait affects bien douloureusement par deux raisons. Aucun 
chr&ien romain n'etait venu assister k la stance, selon la cou- 
tume, en quality d'avocat, c'est-&-dire d'ami soutenant la cause 
de l'accuse, par sa seule presence dej& et independamment du 
temoignage qu'il aurait pu rendre en sa faveur. II se voyait 
deiaisse par tout le monde. Peut-fitre sera-t-il permis de rappeler 
k cette mfime occasion ce qu'il dit d'un certain serrurier 
Alexandre (v. 14 suiv.) qui aurait parte contre lui, et qu'il signale 
k Timothee comme un homme dangereux et detestable. Devons- 
nous voir dans cet individu un de ces Chretiens delacirconcision, 
zilis pharisiens si nettement caracterises ailleurs (Actes XI, 2 ; 
XV, 1. Gal. II, 4, 12) ? D'un autre c6te, Paul doit s'fitre convaincu, 
non sans surprise, que les autorites etaient dominies par des 
pr^jugis qui leur rendaient m^prisable ou suspect tout ce qui 
tenait au judaisme, de sorte qu'il pouvait entrevoir dfes lors une 
issue fatale de sa cause. Autrement il ne se serait pas servi de 
termes aussi durs que ceux qu'il emploie quand il vient a parler 
de ses rapports avec la justice (v. 17). Cependant il se defendit 
alors avec une telle Eloquence, que le danger fut conjure pour le 
moment. 

(Test sous l'impression de cette r^cente et triste experience 
qu'il ecrivit une lettre k son cher Timothee. C'est celle qui dans 
nos Editions est nommfe la deuxi&ne. Elle a da fitre ecrite dans 
le courant de l'ete (chap. IV, 21) de l'an 62, l'apdtre n'etant 
arrive k Rome qu'au printemps (Actes XXVIII, 11 suiv.). 

Avant d'aborder l'etude de cette epitre, nous voulons resumer 
en quelques lignes ce que nous savons sur le compte du person- 
nage auquel elle est adressee. Timotbee est de tous les disciples 
ou coliegues de Paul celui avec lequel ce dernier doit avoir 
entretenu les rapports les plus suivis et auquel des sentiments 
d'affection paternelle l'attacbaient le plus intimement. II etait 
originaire de 1'une des villes de la province de Lycaonie dans 
l'Asie mineure, probablement de Lystres (Actes XVI, 1 suiv. ; 
XIV, 6). Son p&re etait paien, mais sa mere et sa grand'mere 
maternelle avaient ete juives et avaient embrasse la foi chre- 
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tienne, sans doute k l'epoque du premier voyage de Paul dans ces 
contr^es (1. c. 2 Tim. I, 5; III, 15). Lors de son second voyage, 
l'apdtre fit la connaissance du jeune homme, qui dans l'intervalle 
£tait arrive k un ftge oil il pouvait 6tre initio aux devoirs de 
missionnaire, sous la direction immediate et suivie d'un maltre 
£prouv£. Gomme celui-ci avait l'habitude de commencer partout 
ses predications dans les synagogues, pour essayer de gagner les 
Juifs, il lui importait de ne pas les effaroucher d'embtee par la 
presence d'un coll&gue ou affid6 non circoncis. II engagea done 
son disciple k se faire juif aussi quant au rite sacramenlel du 
mosaisme, d'apr&s le principe qu'il professait hautement 
(1 Cor. IX, 20). Du moins, e'est ce que les Actes racontent, et il 
n'est pas probable que ce soit une simple supposition tradition- 
nelle et sujette k caution. 

Timoth^e accompagna Paul dans son premier voyage d'Europe. 
Nous le trouvons en Mac&loine et k Corinthe (Actes XVII, 14 ; 
XVIII, 5. 1 Thess. I, 1). Aprfes il n'est plus fait mention de lui 
jusqu'i l'epoque du s^jour de son maltre k Epb&se, d'oil il fut 
envoy^ en mission k Corintbe (1 Cor. IV, 17; XVI, 10). II 6tait 
encore dans sa soci6t£ pendant son dernier voyage de Gr&ce 
(2 Cor. I, 1 . Rom. XVI, 21) et lors du retour en Asie (Actes XX, 4). 
Mais son nom n'est pas prononc^ k propos de l'arrestation de 
Paul k Jerusalem et de sa captivity k C£sar6e. II aurait cependant 
6t& aupr&s de l'apdtre dans cette derni&re ville, si nos combinai- 
sons chronologiques, telles qu'elles sont exposes dans l'lntro- 
duction aux 4pftresimm6diatementpr£c&lentes, devaient parattre 
acceptables. II est positif qu'il n'^tait pas du voyage de Rome. 
. Mais il avait rejoint Paul, qui Tappela aupr&s de lui par la lettre 
mSme que nous allons lire, lorsque celui-ci 6crivit l'^pltre aux 
Pbilippiens (I, 1). Nous rencontrons une derniire fois son nom 
dans l^pttre aux Ktebreux (XIII, 23), oil il est parte d'une capti- 
vity qu'il doit avoir subie et dont il venait d'etre lib£r6. Tout ce 
qui a iti d6bit6 sur son compte en dehors des faits que nous 
venons de mentionner, est de la pure 16gende et ne repose sur 
aucun fondement solide. 

Revenons k notre £pltre. Nous pourrons la caract&riser par un 
seul mot, en disant que e'est le testament du maftre adress^ au 
disciple favori. En effet, elle est £crite dans la provision d'une 
mort prochaine. Bien qu'il n'y etUt pas encore de jugement, etque 
le procfes semblftt devoir trainer en longueur, une condamnation 
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devenait assez vraisemblable. Paul voyait approcher le denoue- 
ment sans faiblir, mais son horizon s'assombrissait k cause des 
r^centes experiences qu'il avait faites parmi les Chretiens de 
Rome, et de l'impuissance dans laquelle il se trouvait de continuer 
cette lutte courageuse qu'il avait soutenue ailleurs dans ses jours 
de liberty. Et dans cet isolement affligeant, dans cette triste 
perspective, il songe moins k lui-m6me qu'& son ceuvre et k celui 
auquel il pouvait en leguer l'heritage avec une enti&re confiance. 
II icrit sa derntere volonte comme s'il devait ne plus le revoir. 
II aime k croire que Timothee marchera sur ses traces, combattant 
et souffrant pour l'fivangile k l'exemple de son devancier, et ne 
se laissant pas rebuter en face du monde et de l'erreur. Initio 
jeune encore k la connaissance de la verite, et ayant traverse 
vaillamment la rude ecole de la vie apostolique, il saura garder 
le pr&neux d£p6t qui lui est confie, rester k la hauteur de sa 
mission, et justifier les esp&rances hautement exprimees autrefois 
par sa famille et par la communaute, lorsqu'il recjut l'imposition 
des mains. Gependant il ne doit pas se faire illusion sur ce qui 
Fattend. L'avenir s'annonce sous des couleurs bien sombres. 
Les hommes se montrent moins bien disposes qu'on ne l'avait 
cru d'abord, k regard de la saine et salutaire instruction qui leur 
est offerte, et au lieu d'un accueil favorable, le messager de 
Christ doit s'attendre k une opposition malveillante de la part 
d'une generation hostile k tout ce qui est bon et juste. Puis, se 
laissant fasciner par une derniere lueur d'esperance, que lui 
inspirait sans doute son amour pour son fils cheri et son fidele 
compagnon, il l'appelle encore une fois auprfes de lui, et oublie 
qu'il lui a iijk fait ses derniers adieux. 

Nous n'aurons pas besoin d'ajouter que cette epftre, d'un bout 
k l'autre, dans tous les details, et dans de nombreuses allusions, 
r^pond k la situation telle que nous Tavons indiquee. On peut 
mfime dire qu'aucune autre, parmi les epltres pauliniennes, ne 
lui est comparable k cet egard. Le fait que le ton y change 
plusieurs fois, selon que Tauteur est domine momentanement par 
l'idee de sa fin prochaine, ou qu'il se degage de cette preoccupation 
pour ne songer qu'i la cause qu'il defend, ce fait n'est qu'une 
preuve de plus que nous avons \k des epanchements naturels qui 
doivent provoquer la sympathie et desarmer la critique. 

C'est k dessein que nous avons ecrit cette derniere phrase. 
Car de nos jours la majority des savants qui se sont occup^s de 
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Thistoire de la literature apostolique, ont exprim£ la conviction 
que les deux £pltres k Timoth^e et celle k Tite sont une production 
postiche du second stecle et ne sauraient 6tre attributes k Tap6tre 
Paul. Nous ne nous tromperons pas en disant que si celle que 
nous avons devant nous en ce moment existait seule, et que nous 
ne poss^dions plus les deux autres, il est peu probable que de 
pareils doutes eussent jamais surgi. Gar, k y regarder de 
prts, les arguments produits par la critique k Tappui de sa 
mani&re de voir sont emprunt^s, k bien peu d'exceptions pr6s, 
au texte de ces derni&res. Aussi bien nous proposons-nous 
de les discuter quand nous en viendrons k 6tudier celles-ci. La 
raison pour laquelle la deuxifeme k Timotb^e a &t& comprise dans 
le mfime arret de reprobation, e'est qu'on leur a trouv6 k toutes 
les trois une certaine pbysionomie commune, laquelle cependant, 
si Ton veut rester dans les limites du positif, se r£duit k bien peu 
de chose, pour autant que cela concerne la pr&ente. II est incon- 
testable que les objections soulev&s contre Tauthenticit^ de 
l^pltre k Tite et de celle que nous appelons la premiere k 
Timotbie, sont tr&s-s^rieuses, au point qu'elles ont paru suffi- 
santes et p^remptoires mfime k des tWologiens d&rid£ment 
conservateurs. Ce serait done un proc£d£ peu justifiable et 
surtout complement inefficace, que d'affecter un souverain 
m^pris pour ce qu'on se plait & appeler la critique negative, et de 
se donner Tair de croire que la question est jugee par le 
t&noignage de la tradition. Cependant, comme nous venons de 
le dire, nous en r^servons la discussion k tantOt, pour ne nous 
arrSter ici qtik quelques points de detail relatifs k la deuxi&ne & 
TimotWe en particulier. 

Parmi les arguments qu'on a fait valoir contre les trois £pttres 
k la fois, Tun des plus embarrassants, e'est celui qui est emprunte 
a la cbronologie de la vie de Paul. II n'est pas trop difficile de 
reconstituer les annales de celle-ci, du moins dans les points 
essentiels, tant au moyen du livre des Actes que par les ipltres. 
Or, on dit qu'il est impossible de combiner, avec les donn&s 
positives fournies par ces sources, celles qui r&ultent des trois 
^pltres en question. Cette assertion a paru si bien fondle k la 
plupart des modernes, surtout k ceux qui ne renoncent pas k 
d^fendre Tauthenticit^, qu'ils se sont retranch^s derri&re une 
bypotbfese absolument gratuite, mais devenue populaire, parce 
qu'elle a sembl6 6tre le dernier moyen de sauver une cause 
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autrement perdue. lis disent done que la captivity de Paul k Rome 
s'est termin^e par un acquittement, qu'il a pu reprendre son 
OBuvre de mission, tant en allant porter la bonne nouvellejusqu'en 
Espagne, qu'en reprenant le chemin de la Gr&ce et de TAsie 
pour visiter les £glises qu'il avait fondles autrefois. Apr&s cela, il 
aurait 6t6 arr£t6 une seconde fois, ramen£ k Rome et condamn^ k 
mort. G'est a cette derntere p^riode de sa vie qu'on croit devoir 
rattacher les trois £pitres, de sorte que la nOtre aurait Hi £crite 
pendant la seconde captivity. Nous discuterons plus tard et k 
fond cette hypoth^se de la seconde captivity ; mais nous devons 
d£s k present signaler certains passages de la deuxteme k 
Timoth^e, dans lesquels on a cru trouver les indices les plus 
directs d'un voyage en Orient autre que ceux dont parlent les 
Actes. 

II s'agit de la derni&re page de l^pltre, oil l'auteur 6num£re 
les amis dont il regrette Tabsence, et oil, k ce qu'on croit, 
il fait allusion k des circonstances &rang6res au seul voyage 
de Paul k Rome dont nous connaissons si exactement tous 
les details. En effet, ce voyage, comme on sait, se rattachait 
k une captivity de deux ans passes k C£sar£e et se fit par mer. 
Ici, au contraire, il semble Stre question d'un voyage dans 
le cours duquel 1'apOtre aurait successivement visits fiphfese, 
Milet, Corinth e, Troade; il est question d'un manteau (ou dune 
valise) et de livres laiss^s chez son h6te dans la dernifere de ces 
villes, et que TimotWe doit lui apporter k Rome. En presence de 
ce texte, les partisans de l'inauthenticite sont obliges d'attribuer 
au faussaire suppose une ignorance inconcevable relativement & 
1'apOtre ; et les details racont^s ici, pour donner k cette composi- 
tion un semblant de v£rit6, auraient 6t& si maladroitement 
inventus, qu'ils auraient plutOt servi k faire dfoouvrir la fraude. 
Encore n'entrevoit-on gufere quel pourrait avoir 6t6 le but de 
celle-ci, l'^pitre ne contenant absolument rien, quant au fond des 
id6es ou des avis, qui fitt Stranger k la pens^e ou k l'horizon de 
Paul, ou qui trahit les preoccupations d'un autre age. Resterait 
done Thypothfese de la seconde captivity k laquelle il faudrait 
s'en tenir, malgr6 1' absence de toute preuve s&ieuse, et malgr6 
son insuffisance qui sera ult&rieurement d£montr£e, s'il n'y avait 
pas moyen d'expliquer le texte cit6 sans y avoir recours. 

Nous avons Aijk fait voir plus baut comment Paul, apr&s son 
arriv^e k Rome, a pu 6tre amen6 k peindre a son ami l'isolement 
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dans lequel il s'y trouvait et k passer en revue, pour ainsi dire, ceux 
de ses assoctes ordinaires dont la presence aurait pu le consoler. 
(Test k cette situation donn^e que nous rattacherons les autres 
notices qui ont embarrass^ la critique. D6s la premiere page 
(chap. I, 16), Paul raconte qu'il a regu la visite d'un £ph£sien 
nomm£ On^siphore, lequel, lors de son arriv^e k Rome, s'^tait 
empress^ d'aller k sa recherche el qui, l'ayant trouv6, n' avait pas 
craint de venir le voir plus frequemment, pour lui procurer des 
soulagements dans sa captivity. En terminant (chap. IV, 19), il 
charge Timoth£e de saluer la famille de cet homme, et, k cette 
occasional lui revient k la m^moire d'autres personnes encore, en 
partie compatriotes d'On^siphore, notamment ce Trophime, qui 
avait i\& autrefois la cause innocente dc son arrestation k Jerusalem 
(Actes XXI, 29). C'&ait un de ceux qu'il aurait aim6 avoir 
pr&s de lui, mais lors de son depart de Ctesar^e il £tait malade k 
Milet et ne pouvait le rejoindre. «J'ai dft l'y laisser, dit-il, j'ai 
Ad renoncer k profiter de son d^vouement pour rendre moins 
p^nible la perspective d'un si triste voyage, et plus faciles les 
travaux apostoliques que fesp^rais pouvoir bientdt reprendre.* 
De mfime, le Corinthien Eraste 6tait rest6 dans sa ville natale. 
Dans tout cela nous ne voyons rien de suspect. Les objets laiss^s 
k Troade nous semblent moins encore devoir autoriser des 
soupQons. Qu'y a-t-il done d' extraordinaire k ce que l'apdtre, qui 
voulait continuer sa route k pied (Actes XX, 13), et cela au 
commencement de Yiti (ib., v. 6, 16), se soit d6barrass£ de 
quelques hardes qui ne lui &aient pas nfoessaires pour le moment 
et qu'il oublia de r^clamer plus tot? Certes, ce ne sont pas des 
details de ce genre qui contrebalanceront l'impression que le 
lecteur non pr^venu regoit de T^pitre tout entire. 

Voilk bien ce qu'on a pu alteguer de plus grave k propos de la 
question d'authenticit^ de notre 6pitre. Les autres objections 
faites dans le m£me sens contre celle-ci en particulier sont telle- 
ment futiles, que nous Wsitons presque k les reproduire. Nous 
nous bornerons k les mentionner en deux mots. 

On a pr&endu que l'auteur cite &6'}k l'^vangile de Luc. Mais la 
phrase sur laquelle on se fonde (chap. II, 8) a une tout autre 
signification et se rencontre aussi dans l'^pitre aux Romains, 
chap. II, 16 et XVI, 25. Ensuite on a voulu nous faire croire 
qu'en un autre endroit l'auteur avait sous les yeux la Bible 
enti&re (chap. HI, 15 suiv.); mais il n'y est question que de 
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FAncien Testament, comme partout ailleurs, quand les ap6tres 
parlent de Y^criture. On s'est encore r£cri6 sur ce qu'il cite une 
histoire apocryphe (chap. Ill, 8); mais la tegende, dans ce 
stecle-l&, s'^tait d&j& attache indissolublement aux recits scrip- 
turaires, comme le prouvent des exemples nombreux dans tout le 
recueil (Matth. I, 5; XXIII, 31. Actes VII, passim. ; XIII, 21. 
Jaq. V, 17. Jud. 9. 1 Pierre III, 19. 1 Cor. X, 4. Gal. Ill, 17, etc.). 
L'emploi du terme de soldat de Jtesus-Christ (chap. II, 3) et ce 
qui y est dit de l'&at militaire, choses qu'on a 6galementrelev£es 
k cette fin, ne different pas de ce que nous lisons 1 Cor. IX, 7. 
2 Cor. X, 3 suiv., etc. Enfin on a signal^ une contradiction entre 
chap, IV, 6 suiv., oil Tap6tre parle de sa mort imminente, et 
Phil. II, 24, oil il exprime Tespoir de revenir en Mac&loine. Mais 
les deux 6pltres n'ont pas £t£ Writes k la mfime £poque, et de plus, 
dans chacune d'elles, la disposition de Tauteur change (Tune 
page a l'autre. Un faussaire aurait 6l& plus consequent. 

Quant aux arguments puises indistinctement dans les trois 
^pttres, il conviendra de ne pas s^parer les (Jl&nents de la discus- 
sion et nous aurons k y revenir. 
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A TIMOTHEE 



LA BEUXIEME 



Paul, apotre du Christ Jesus, par la volonte de Dieu, en vue de 
la promesse de la vie qui est en Jesus-Christ, a son cher fils 
Timothee : gr&ce, misericorde et paix de la part de Dieu le pere et 
de notre Seigneur Jesus-Christ! 

I, 1-2. Gette formule de salutation contient un Anient qui 
n'apparalt point ailleurs. L'apostolat y est mis en regard de la 
promesse de la vie £ternelle, k obtenir par l'union avec Christ. 
On comprend sans peine que ce rapport est fond£ sur la predi- 
cation, dont cette promesse est Fobjet. On peut done traduire, si 
Ton veut, pour awnoncer, qm pour pricker, etc. ; mais on aurait 
tort de croire que le mot grec que nous avons traduit par 
promesse, signifie lui-m£me la predication. 

3 Je rends gr&ces a Dieu, que je sers, a i'exempie de mes ancetres, 
avec une conscience pure (comme je me souviens de toi sans cesse 
dans mes prieres, nuit et jour, me rappelant tes larmes, et desirant 
te revoir afin d'etre rempli de joie), quand ta foi sincere me revient 
a la memoire, cette foi qui anima d'abord ta grand'mere Lois, et ta 
mere Eunice, et qui, j'en suis sur, t'anime aussi. 6 C'est pour cette 
raison . que je te recommande d'entretenir en toi le feu de ce don 
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que tu as re$u de la gr&ce de Dieu, lorsque je t'imposai les mains. 
Car ce n'est pas an esprit de timidite que Dieu nous a donne, mais 
un esprit de force, d'amour et de sagesse. N'aie done point honte 
du temoignage a rendre a notre Seigneur, ni de moi qui suis pri- 
sonnier pour sa cause ; mais prends ta part de mes souffrances pour 
TEvangile, autant que Dieu t'en donne les forces. (Test lui qui nous 
a sauves et nous a adresse sa sainte vocation, non point en vue de 
nos oeuvres, mais selon sa libre resolution, selon la grace qui nous 
a ete accordee dans le Christ Jesus, avant les siecles, et qui main- 
tenant a ete revelee par l'apparition de notre Sauveur Jesus-Christ, 
lequel a aneanti la mort, et a mis au jour la vie et rimmortalite, 
par cet evangile, dont j'ai ete fait le herant et Pap6tre, pour Pins- 
truction des paiens. If C'est pour cette raison aussi que je me trouve 
dans cette situation, mais je n'en ai point honte ; car je sais en qui 
j'ai mis ma confiance, et je suis convaincu qu'il a le pouvoir de 
sauvegarder, jusqu'au grand jour, le depot qu'il m'a remis. La norme 
des saines instructions que tu as entendues de moi, retiens-la avec 
fidelite, et avec cet amour qui s'inspire du Christ Jesus. Garde le 
precieux depdt, avec l'aide du saint esprit qui demeure en nous. 



I, 3-14. Nous n'avons point voulu d&ouper le texte de cette 
premiere page de T6pitre, par la raison que dans sa forme 
authentique et primitive, elle reproduit l'image fiddle de la 
plupart des pr^ambules des lettres del'apdtre Paul. Ony retrouve, 
pour le fond, ses id£es favorites ; pour la forme, celte extreme 
facility avec laquelle il se laisse aller de Tune & l'autre, au 
moyen de simples relatifs, de participes ou de parentheses. Aprfcs 
avoir rendu Intelligence de ce morceau plus facile par une tra- 
duction un peu moins embarrass^e que d'autres et pourtant non 
moins fidfele, une courte analyse suffira pour faire disparaitre 
toute obscurity. 

1 . L'auteur commence, comme toujours (comp. surtout 1 Thess., 
Col., Phil.), par remercier Dieu de ce qu'il a fait pour son cher 
disciple, dont les ^minentes quality sont pour lui, dans sa triste 
situation, un sujet d'esp&ance et de consolation. II faut done 

combiner ces deux phrases : Je rends grdces & Dieu quand 

il me revient a h memoire, etc. Tout le reste dans cet exorde 
(v. 3-5) est accessoire k cette id6e principale. 

D'abord en pronongant le nom de Dieu, l'apdtre affirme son 
attachement h6r£ditaire et Iraditionnel k ce Dieu, qui a aussi 6\£ 
celui de ses p6res, et son enliere sinc^rite dans sa foi religieuse* 
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A cet 6gard, sa conversion k Christ n'a point change le fond de 
son 6tre, car sa conscience le dirigeait avant comme aprfes 
(Phil, m, 6). 

Puis, avant d'exprimer quel est le sujet de ses actions de 
grfices , il t^moigne k Timoth£e, par anticipation , et dans une 
esp&ce de parenthese, son attachement, ses regrets et ses esp£- 
rances. II met ainsi en relief ses sentiments personnels qui, du 
reste, ne pouvaient manquer de se produire avec 6nergie dans 
une lettre adress£e k un ami, dans cles circonstances aussi excep- 
tionnelles. 

C'est enfin ce m6me rapport personnel qui fait revivre, k cette 
occasion, des souvenirs de famille, £galement chers au maitre et 
au disciple, et qui donnent d£s l'abord k toute celte lettre un 
cachet de touchante intimity, et par cela m6me d'authenticit£, 
bien difficile k m^connaltre. 

2. Apr&s Taction de gr&ces vient l'exhortation (v. 6-8, comp. 
v. 13, 14), qui dans la bouche d'un vieux serviteur de Christ est 
toujours de mise, sans que nous ayons k en conclure que 
Timoth^e en avait momentan^ment besoin, qu'il s'£tait d£courag£, 
n£glig6, rel&ch£. Le don qu'il avait recju de la gr&ce de Dieu 
(1 Tim. IV, 14), c'est l'aptitude pour ce ministfere dont il se trouve 
charge aujourd'hui ; ce don est compart (comme ailleurs l'esprit 
lui-meme, 1 Thess. V, 19. Matth. Ill, 11. Act. II, 3) k un feu 
qu'il faut entretenir. L'esprit divin, communique aux croyants en 
g£n£ral, particulterement aux ministres, ne saurait leurpermettre 
des faiblesses, resultant d'un manque de courage ; au contraire, il 
donne une 6nergie plus grande k tous les ressorts de leur ftme et 
les aide ainsi k triompher de toutes les forces que le monde leur 
oppose. Ainsi le fait que Paul est enchain^, arrach£ k son minis- 
t6re, peut-6tre sans espoir de recouvrer la liberty et d'^chapper 
k une mort violente et ignominieuse, ce fait, bien triste sans 
doute pour un ami &oign£, ne doit pas fitre pour celui-ci un 
motif de faire son devoir avec moins de courage, afin d'iviter un 
sort pareil. 

3. Comme la phrase pr&^dente se terminait par la mention de 
VEvangile, Tauteur en prend occasion pour r^capituler le contenu 
de cet ^vangile, au moyen de quelques theses g£n6rales qui ont 
iii d^velopp^es au long dans les autres ipftres, notamment dans 
celle aux Eph^siens. Car ici, comme aussi dans cet autre texte, 
il ne s'agit pas de la part que l'homme prend k Facte de sa r£g£- 

N. T. 3« part. — II. 17 
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n&ration. L'auteur se pr^occupe exclusivement de la part de 
Dieu, par la simple raison qu'il veut affermir le courage de son 
disciple ; il lui rappelle done que Dieu assistera les siens jusqu'au 
bout, puisque, avant les stecles d£j&, il a pr£par6 le salut qu'il 
leur destinait. C'est la volonte libre et pr^existante, e'est sa gr&ce 
seule qui a fond6 cet ordre de choses salutaire que nous appe- 
lons la nouvelle alliance : notre m&rite, si tant est qu'il y en ait, 
n'y est pour rien ; e'est sur Christ seul que notre salut se fonde. 
Ce Christ, il l'a fait paraitre dans le inonde, lui a fait accomplir 
son oeuvre, par laquelle la mort a perdu son pouvoir sur nous 
(1 Cor. XV, 26, 54 suiv. Rom. V, 15 suiv., etc.), et depuis il 
nous adresse individuellement son appel pour nous faire parti- 
ciper k ce bienfait. On comprend d'aprfes cela pourquoi celte 
phrase commence par ces mots : il nous a sauvSs, au preterit ; 
il voulait parler d'un fait accompli dans la pens^e de Dieu avant 
qu'il se produistt dans l'histoire. 

4. Enfin, par une association d'id^es trfes-naturelle, l'apdtre 
passe de l'fivangile k sa propre mission (comp. 1 Tim. I, 11; 
II, 7. fiph. Ill, 1, etc.), k son apostolat aupr&s du mondepaien, 
k ses revers, k sa fermet^, iises esp&rances. Tout cela ne demande 
pas d' explication. Le grand jour (traduction libre, au lieu de : ce 
jour-la\ est naturellement celui du compte k rendre. Le dipdl, 
e'est TEvangile lui-m6me, et la charge de le prfecher. Entre les 
mains d'un faible mortel, un pareil tr^sor pourrait p^ricliter ; la 
v6rit6 pourrait fitre alt^ree, le devoir de la propager et de la 
d^fendre pourrait 6tre mal rempli. Mais le mortel n'est pas aban- 
don^ k ses propres forces. G'est Dieu lui-m6me qui veille sur le 
d^pdt qu'il a confix k l'homme, en soutenant celui-ci quant a 
l'intelligence et quant k la volonte (2 Cor. IV, 7 suiv.). 

15 Tu sais que ceux d'Asie m'ont tous abandonne, entre autres 
Phygelle et Hermogene. Que le Seigneur accorde sa grace a la 
famille d'Onesiphore ! II m'a souvent soulage et n'a pas eu honte de 
mes fers. Au contraire, des qu'il fut arrive a Rome, il s'est empresse 
d'aller k ma recherche, et il a fini par me trouver. Fasse le Seigneur 
qu'il trouve gr&ce aupres de lui en son jour I Tout ce qu'il a rendu 
de services h fiphfese, tu le sais de reste. 



I, 15-18. Comme la suite du texte (chap. II) contient toujours 
des exhortations et des instructions pour TimotWe, nous devons 
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regarder ces quelques lignes comme une digression, plus exacte- 
ment, comme une double digression. La prtere adress^e au 
disciple de rester fiddle k la cause de Christ et k son vieil ami, 
ravive d'abord le douloureux souvenir d'une experience oppos^e, 
et celui-ci en fait renaltre un autre d'une nature r&jouissante. 

Autrement il n'y a pas grand'chose k dire sur les faits eux- 
mfimes, qui nous sont absolument inconnus. II est seulement 
clair que l'£ph£sien (chap. IV, 19) On^siphore &ait venu k Rome 
et y avait trouv£ moyen de rendre des services k 1'apCtre prison- 
nier. II serait mfime possible que cet homme ftlt mort k cette 
6poque m6me, parce qu'il n'est plus question que de sa famille. 

Par une antith^se naturelle, nous sommes amends k supposer 
que les personnes designees d'abord auraient pu £galement 
rendre des services k Paul, mais qu'elles ne Font pas fait. Paul se 
plaint k plusieurs reprises d'etre isote k Rome (chap. IV, 10, 16. 
Phil. I, 17 ; II, 20). II y a seulement k remarquer que le texte ne 
dit pas : ceux qui sont originates (venus) rf'Asie, mais plutdt k 
la lettre : ceux en Asie, ce qui a fait penser k d'autres commenta- 
teurs que l'auteur fait allusion k des faits qui se seraient passes k 
fiphfese, d'autant plus qu'il dit : Tu sais, et que Timoth^e ne 
pouvait gu&re savoir ce qui se passait k Rome. Mais la plainte de 
1'apdtre ne pouvait-elle pas simplement insinuer qu'aucum ami 
d'Asie, de ceux sur lesquels il comptait, n'&ait venu k Rome ? 

1 Toi done, mon £U, puise ta force dans la gr&ce qui est en 
Christ Jesus, et ce que tu as entendu de moi en presence de beau- 
coup de temoins, transmets-le a des hommes fideles qui soient 
capables d'en instruire d'autres h leur tour. Sache souffrir avec moi, 
comme un brave soldat du Christ Jesus. Aucun militaire ne s'engage 
dans les affaires de la vie civile, s'il veut plaire k son general. Et 
l'athlete n'obtient la couronne que s'il lutte selon les regies. II faut 
que le laboureur travaille d'abord, pour arriver a recueillir des fruits. 
7 Comprends bien ce que je dis ; le Seigneur te donnera bien l'intel- 
ligence en toutes choses. Souviens-toi de Jesus, issu de la race de 
David, du Christ ressuscite des morts, d'apres cet evangile que je 
preche et pour lequel je souffire, jusqu'a porter les fers comme un 
malfaiteur : mais la parole de Dieu n'est pas enchainee pour cela. 
C'est pourquoi je supporte tout, a cause des elus, atin qu'eux aussi 
obtiennent le salut, en Christ Jesus., avec la gloire eternelle. 41 C'est 
Ik un fait certain : si nous sommes morts avec lui, avec lui aussi 
nous vivrons ; si nous perseverons, nous serons de son royaume ; si 
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nous le renions, lui aussi nous reniera ; si nous sommes infideles, 
lui reste fidele, car il ne peat se renier lui-meme. 

II, 1-13. Apr&s sa courte digression l'apdtre revient aux ins- 
tructions qu'il adresse directement k son disciple, etqui pourraient 
k bien des £gards nous parattre superflues , si nous ne nous 
mettions au point de vue indiqu^ par les circonstances historiques, 
au milieu desquelles la lettre est r£dig£e. C'^taient peut-fitre les 
derni&res lignes qu'il adressait k celui qui devait continuer son 
ceuvre ; ce sont done les principes suivis dans son propre ministere 
qu'il resume ici, et e'est du ton pressant d'un entretien supreme 
qu'il les formule. 

Ainsi il est question du devoir d'assurer la purete et la fid&ite 
de la tradition 4vang&ique, c'est-&-dire de l'enseignement chr6- 
tien tel qu'il avait 6te donn6 d£s l'abord ; puis de la n£cessite de 
puiser des forces k la source la plus abondante, parce que la vie 
du ministre de Christ est une vie de luttes, de peines, de souf- 
frances. La victoire, la recompense, le repos n'est qu'& ce prix-W. 
Cette derntere id£e est exprim^e par difKrentes images ou com- 
paraisons, que nous retrouvons aussi ailleurs sous la plume de 
Paul. C'est d'abord celle du soldat, qui doit fitre prfit k supporter 
les fatigues et les dangers, et qui doit commencer par se detacher 
des liens et des occupations qui le d^tourneraient de ses devoirs 
militaires. Ainsi le ministre chr&ien ne connait plus que la 
bannifere de son g£n£ral, qui est Christ ; sous lui et par lui, il 
retrouve une famille k aimer, un champ k exploiter, une maison 
k £difier, qui lui tiendront lieu de ce qu'il aura pu laisser derrtere 
lui (Matth. XIX, 29). C'est ensuite l'image des exercices gymnas- 
tiques, dans lesquels le prix de la force et de l'adresse n'est 
obtenu qu'au moyen d'une vie dure et austere, de privations 
prolong&s, et d'une application soutenue (1 Cor. IX, 24 suiv.). 
C'est enfin celle du laboureur qui ne gagne sa r^colte q\xk la 
sueur de son front. Quant k cette derni&re comparaison, U nous 
semble que Tauteur a mal exprim6 sa pens^e ou que trfes-ancien- 
nement son texte a dti subir quelque alteration. Car sa phrase dit 
k la lettre : G'est le laboureur qui travaille, qui doit Ure le 
premier & recneillir (ou : k jouir) des fruits. Pourtant il ne s'agit 
pas d'une priorite, mais bien d'une condition indispensable, qui 
est le travail. L'accent est nteessairement sur ce dernier mot, el 
e'est d'apr&s cette nfoessite logique que nous avons change la 
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construction. Pour les passages paralieies, voyez 1 Tim. I, 18 ; 
VI, 12. 2 Tim. IV, 7. Comme Paul a parte par allegories, il 
ajoute : Tu me comprendras. 

Aprds cela (v. 8 suiv.), TapOtre s'arrfite aussi k la perspective 
de la recompense qui est r£serv£e k ceux qui combattront le bon 
combat. Ici encore c'est Jesus-Christ qui garantit la couronne, 
comme tout k l'heure il imposait la lutte. Sa double dignity, 
d'homme de race royale (et comme tel, heritier des promesses 
messianiques) et de fils de Dieu, legitime par la resurrection 
(Rom. I, 3, 4. 1 Tim. Ill, 16), sert de gage k nos esperances. 
(Jesus n'est pas mentionne ici comme ayant donne Texemple de 
la Constance dans la passion et dans la mort.) C'est Ik, dit Paul, 
un element important de mon evangile (Rom. II, 16; XVI, 25), 
de revangile tel que je le comprends et que je le prSche, et ma 
conviction k cet egard est si inebranlable, qu'elle me donne la 
force de rester fidele k ma mission, et dans les fers, et en face de 
la mort. II y a plus, c'est une verite si puissante, si irrefragable, 
qu'aucune puissance humaine ne FarrStera, dtit-on incarcerer 
tous ses apOtres ! Mais il est toujours du devoir de ceux-ci de la 
proclamer hautement, pour que ceux que Dieu a ilus (predestines 
au salut) arrivent successivement k en avoir connaissance. 

Paul termine, toujours dans le mfime ordre d'idees, en repro- 
duisant une de ses theses favorites d'apres laquelle le croyant, 
uni k son sauveur par un lien personnel et mystique, partage les 
destinees de celui-ci, sa mort et sa resurrection, tantOt dans le 
sens figure de la regeneration morale (Rom. VI, 4 suiv. Gal. II, 
20. Col. II, 12), lantdt, comme ici, dans le sens propre des 
souffrances de cette terre, de la mort physique et de la vie k 
venir (Rom. VHI, 17. 2 Cor. IV, 10). 

14 Voila ce que tu dois leur rappeler, en les conjurant, an nom de 
Dieu, de ne point faire de ces disputes de mots, qui ne servent a 
rien, si ce n'est a perdre les auditeurs. Efforce-toi de te presenter 
devant Dieu comme un ouvrier eprouve et qui n'ait pas besoin de 
rougir, en suivant droitement la parole de la verite. fecarte les dis- 
cussions profanes et vaines, car ils progresseront dans Timpiete, et 
leur doctrine fera des ravages comme une gangrene. '• De ce nombre 
sont Hymenee et Philete, qui se sont eloignes de la verite, en disant 
que la resurrection a deja eu lieu, et qui renversent ainsi la foi de 
plusieurs. Cependant Tedifice solidement fonde par Dieu subsiste ; il 
porte cette inscription: *Le Seigneur connait les siens,* et puis: 
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tQue quiconque prononce le nom du Seigneur, se separe de Vini- 
quite.* Dans une grande maison, il n'y a pas seulement des vases 
d'or et d'argent, mais au3si des vases de bois et de terre, les uns 
tenus en honneur, les autres reputes vils. Done, si quelqu'un se 
conserve pur, en se s^parant de ceux-ci, il sera un vase d'honneur, 
sanctifie, utile au maitre, propre a toute bonne oeuvre. *'Fuis les 
passions du jeune age, recherche la justice, la foi, la charite, la 
paix, avec ceux qui invoquent le Seigneur d'un coeur pur. Quant aux 
questions sottes et absurdes, tu fen abstiendras, sachant qu'elles 
font naitre des querelles. Mais un serviteur du Seigneur ne doit pas 
se quereller, il doit etre plein de condescendance envers tout le 
monde, savoir instruire et supporter le mal, tacher de ramener les 
opposants par la douceur, dans Tespoir que Dieu les fera revenir a 
d'autres sentiments et leur fera reconnaitre la verite, de maniere 
qu'ils recouvrent leur bon sens et echappent aux pieges du diable, 
qui les tient captifs pour les assujettir a sa volonte. 

II, 14-26. A partir d'ici, et jusque dans les premiers versets du 
4° chapitre, les instructions donn^es k Timothte sont entremfitees, 
dans une proportion trts-sensible, divertissements pol&niques 
relatifs k un enseignement contraire k Tesprit de TEvangile, contre 
lequel le disciple doit se mettre en garde, et dont il doit preserver 
TEglise k la tfite de laquelle il est plac6. Ges avertissements sont 
g^n^ralement formulas dans des termes analogues a ceux que 
nous rencontrons dans la l re £pltre k TimotWe et dans celle k 
Tite : par exemple, les disputes de mots, 1 Tim. VI, 4 ; les discus- 
sions mines et profanes, 1 Tim. VI, 20 ; les questions sottes. 
Tit. Ill, 9. Le nom d'un certain Hym^nte est £galement prononc^ 
dans la 1™ 6pftre, chap. I, 20. Les erreurs et les injonctions sont 
introduces par des verbes Strangers aux autres ^pltres, mais qui 
se lisent aussi dans celles que nous venons de citer; comp. v. 16 
et 23 avec Tite III, 9, 10 ; v. 18 avec Tite I, 11. 1 Tim. I, 6. Des 
phrases entires sont simplement reproduites dans celles -ci: 
v. 22; comp. 1 Tim. VI, 11, etc. Pour toutes les questions his- 
toriques et critiques que ces faits peuvent soulever, soit par eux- 
m&nes, soit par leur ressemblance avec les textes parall&es indi- 
qu£s, nous renvoyons nos lecteurs k notre Introduction aux 
£pttres dites pastorales, oil le sujet sera traits k fond, etnous nous 
bornons ici k quelques observations de detail. 

On remarquera d'abord que l'auteur appelle Tattention de 
Timotb^e sur les personnes qu'il a en vue, sans m6me les d£si- 
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gner d'une manure formelle et precise : v. 14, conjure-/^, dit-il, 
et ce n'est que par la suite qu'on arrive k comprendre qu'il s'agit 
Ik d'une certaine cat^gorie d'hommes. De m6me au v. 16 : ils 
progresseront , leur doctrine 

Les v. 19 k 21 contiennent une esp6ce d'all^gorie qui n'est pas 
bien transparente, surtout parce qu'il en est fait diflterentes appli- 
cations, tant dans la forme qu'& regard de l'interpr£tation. Cepen- 
dant il est clair que les images sont sugg^ries k l'auteur par le 
fait de la presence, dans l'figlise, d'&£ments strangers et dange- 
reux ; c'est de ce point de vue que nous t&cherons de nous rendre 
compte de l'intention de l'apdtre. Nous dirons done que l'figlise 
est comparee k un Edifice, a une maison (1 Cor. Ill, 10 suiv. 
fiph. II, 20, etc.), dont le fondement, jeti par Dieu mfime, ne sau- 
rait 6tre £branl£, quoi qu'il arrive. Ainsi l'figlise peut bien 6tre 
trouble momentan&nent par l'invasion d'id^es erron6es ou de 
m&hodes nuisibles, contre lesquelles il conviendra de la pr&nunir, 
mais son existence m6me n'est pas menac^e pour cela. Elle est, 
pour ainsi dire, plac^e sous la sauvegarde de deux principes, 
lesquels (dans l'altegorie) sont repr£sent6s comme des inscriptions 
(le texte dit : un cachet, parce que les cachets des anciens, comme 
ceux des Orientaux de nos jours encore, portaient souvent des 
l£gendes) traces sur l'6difice. L'une de ces inscriptions contient 
une consolation : Dieu connait les siens, il saura distinguer les 
purs des impurs, les fidfeles des fauteurs d'erreurs ; ils n'ont done 
pas k risquer d'etre oubli^s par lui ou d'avoir k souffrir pour les 
fautes d'autrui. La seconde inscription contient un ordre, savoir 
celui de fuir la communaut£ des impies et des injustes. Ainsi les 
fiddles, en faisant leur devoir k cet 6gard, peuvent compter sur la 
protection de Dieu. Comme les deux phrases, qui servent ici 
d'^pigraphes, se trouvent dans un mfime chapitre de TAncien 
Testament (Nomb. XVI, 5, 26), on est peut-6tre autoris6 k y voir 
une reminiscence, si ce n'est une citation directe, des textes 
sacr^s. 

Aprfes cela, raltegorie de l'&lifice est encore tourn£e autrement. 
Paul parle des vases (meubles, instruments, etc.) qui se trouvent 
dans une grande maison, et qui different les uns des autres par la 
mature dont ils sont faits, et par les usages auxquels ils servent. 
Ces vases reprfeentent les hommes (Rom. IX, 21), qui se trouvent 
de fait dans l'Eglise, mais chacun doit s'effbrcer d'etre un vase 
(instrument) utile et pr&ieux. Pour cela, il faut qu'il ne se mfile 
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pas aux vases vils, qu'il se s^pare de ceux qui ne sont pas purs. 
Non seulement cette image n'est pas bien nettement trac£e, mais, 
k la fin, l'auteur la laisse tomber tout k fait, en ce que les adjec- 
tifs de sa dernidre phrase ne peuvent plus se rapporter k des vases, 
mais seulement k des hommes et k des chr&iens. 

Les passions du jeune age (comp. 1 Tim. IV, 12) auraient de 
quoi nous Conner ici, s'il ne nous 6tait permis de songer k des 
d^fauts qui, tout en caract&risant de preference la jeunesse, 
reslent quelquefois aux hommes d'un 8ge mllr, par exemple la 
vanity qui s'exag&re son propre m&ite, la d£pense excessive de 
paroles, une certaine I£g6ret6 d'humeur, Tinsouciance, etc. 



1 Tu dois savoir que dans les derniers temps il viendra des jours 
bien difficiles : car les hommes seront egoistes, avares, presomptueux, 
orgueilleux, medisants, rebelles & leur3 parents, ingrats, irreligieux, 
implacabies, deloyaux, calomniateurs, intemperants, cruels, indiffe- 
rents, traitres, temeraires, vaniteux, aimant le plaisir plus que Dieu, 
ayant les dehors de la piete, mais en reniant 1' essence. 8 fivite ces 
hommes-la! Car ce sont Ik ceux qui se glissent dans les families, 
pour captiver des femmelettes chargees de peches, travaillees par 
toutes sortes de passions, voulant toujours apprendre et ne pouvant 
jamais arriver k connaitre la verite. De m6me que Iannes et Iambres 
se sont opposes k Moise, de m6me ceux-ci s'opposent k la verite, 
ces bommes d'une raison corrompue et d'une foi qui ne soutient pas 
Tepreuve. Mais ils n'arriveront pas k ieur but ; car leur folie est 
patente pour tous, comme Ta ete celle de ces autres. 



Ill, 1-9. Le commencement de ce morceau a beaucoup d'ana- 
logie avec le passage 1 Tim. IV, 1 suiv. Seulement les couleurs 
sombres, dont l'apdtre charge son tableau, semblent ici plus natu- 
relles, quand on se rend compte de la situation dans laquelle il 
£crivait. D£j& les innombrables obstacles que l'fivangile rencon- 
trail partout avaientpu dfeillusionner les esprits qui s'attendaient k 
un retour glorieux de Christ, pour une 6poque tout k fait pro- 
chaine. Maintenant, apr&s une vie de lutteset deprivations, Paul 
n'&ait gu&re plus avanc^, et du fond de sa prison les chances de 
succfes pouvaient lui paraltre singulterement amoindries. Mais au 
lieu de se d^courager et de concevoir des doutes quant au denoue- 
ment final, il n'y voyait que la confirmation de cette proph&ie, 
que la Synagogue m&ne caressait, savoir que les derniers temps, 
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ceux qui pr6c£deraient la grande et soudaine revolution, seraient 
aussi les plus tristes, les plus terribles, les plus difficiles. II redit 
cela k son disciple, pour qu'il ne soit pas pris au depourvu, ni ne 
se laisse abattre. Tous les vices imaginables seront 1' apanage de 
la majoriti des hommes ; mais c'est une raison de plus pour que 
la minority, le petit troupeau, se tienne k part, r&iste k la conta- 
gion, sauvegarde Theritage promis k la fideiite. (Une Enumeration 
pareille se trouve Rom. I, 29 suiv.) 

II ne faut pas trop presser le futur, comme si Paul voulait dire : 
tout cela ne se verra que plus tard. Au contraire, il reproduit un 
pressentiment, une prediction &&]k ancienne qu'il trouve fondle, 
parce que d£s k present les symptdmes pr^curseurs de cet etat des 
choses se produisent d'une manure evidente (2 Thess. II, 7). 
Parmi ces symptdmes, ii signale la facility avec laquelle bien des 
personnes se laissent gagner et 6garer par des moyens aussi 
absurdes que deplorables. Ge sont sur tout les femmes aupr&s des- 
.quelles des doctrines mysterieuses, s'adressant k la superstition 
et flattant les sens, trouvent acc£s de preference. Tantdt c'est un 
rEveil de la conscience, tantdt le depit d'etre abandonees du 
monde, tantdt une sotte curiosite, ou le besoin de Tintrigue, qui 
les jette entre les bras de quelque charlatan, dont les belles 
paroles fascinent leur imagination et servent k exploiter leur 
credulite. 

C'est k dessein que nous employons ici le terme de charlatan, 
car evidemment Tapdtre ne parle pas de ce que nous appelons 
aujourd'hui des heresies, dans le sens dogmatique. A titre 
d'exemple, il cite les sorciers de Pharaon, qui disputerent k Moise 
le privilege de faire des miracles (Exod. VII), et auxquels la tra- 
dition avait fini par donner des noms propres. II voyait done k 
fiphfese quelque chose de semblable (Act. XIX, 13 s.). Mais une 
consolation naft de Tetrangete m6me de ce phenom^ne. Une 
pareille folie, que les moins intelligents doivent reconnaltre pour 
telle, ne saurait prevaloir indefiniment, elle se ruine par son 
absurdite m6me, comme les sortileges des devins de Pharaon ont 
ete autrefois apprecies k leur juste valeur. Les seducteurs peuvent 
sans doute aller toujours plus loin dans leur mauvaise voie 
(chap. II, 16; III, 13); mais la situation generale n'empire pas 
pour cela dans la m6me progression; pour celle-ci, il y a une 
limite. 
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40 Mais toi, tu m'as suivi k regard de I'enseignement, de la con- 
duite, de la resolution, de la foi, de la patience, de la charite, de 
la Constance, des persecutions et des souffrance3, telles que je les ai 
essuyees k Antiocbe, k Iconium, k Lystres. Ces persecutions, je les 
ai supportees, et le Seigneur m'en a chaque fois delivre. Aussi bien, 
tons ceux qui voudront vivre pieusement en Christ Jesus, seront 
persecutes. Mais les hommes mechants et les charlatans iront de Dial 
en pis, tant les s£ducteurs que les egares. Toi, persiste en ce que 
tu as appris et dont tu as reconnu la certitude, en te rappelant de 
qui tu Tas appris, et que depuis ton enfance tu connais les saintes 
ecritures qui, par la foi dans le Christ Jesus, peuvent t'instruire 
pour le salut. Toute ecriture est divinement inspiree et utile pour 
I'enseignement, pour l'admonition, pour la correction, pour Teducation 
dans la justice, afin que Thomme de Dieu soit accompli et rendu 
propre a toute bonne oeuvre. 



Ill, 10-17. Du lugubre tableau qu'il vient de tracer dans le 
morceau precedent, 1'apOtre, par une transition naturelle, passe i* 
la perspective consolante que lui ofirent les souvenirs et les esp6- 
rances qui se rattacbent k la personne de son cher disciple. 
Jusqu'ici (v. 10) celui-ci a fideiement suivi la route que son 
maltre lui a indiqu6e ; pour Tavenir (v. 14), Texhortation de n'en 
pas d^vier est certainement superflue. Mais voyant approcber sa 
fin (chap. IV, 6), il se platt k s'arr&ter k cette idee rassurante que 
son oeuvre est confine k des mains stlres. 

La premiere phrase est g^n^ralement traduite de manure que 
tous les mots qui la composent repr&entent des exemples donrUs 
par Paul : ma conduite, ma resolution, etc. Pour le fond, cela 
revient au m6me, puisque de toute manure Tauteur affinne 
Tenttere communaute de principes et de conduite chez lui et chez 
Timothee. II nous a sembie cependant que cette pens^e est mieux 
exprimie dans la forme que lui donne notre traduction. Le fait 
que nous ne savons rien de persecutions endures par Timothee 
ne saurait 6tre un argument k faire valoir contre celle-ci, puisque 
l'auteur aussi suppose un pareil £v&iement. (Gomp. d'ailleurs la 
note sur 1 Tim. VI, 12.) 

En venant k parler de persecutions, Paul , bien qu'il ellt pu 
parler d'autres plus recentes (2 Cor. XI, 23 suiv.), rappelle de 
preference celles qu'il a essuyees dans la patrie m6me de Timo- 
thee (Actes XIII; XIV), parce que ces dernieres appartenaient a 
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l'^poque oii le jeune homme fut initio k la foi chr&ienne et se 
d^cida pour la carri&re apostolique, malgr^ ces premieres impres- 
sions fftcheuses. 

L'apOtre se pr^occupe un moment du souvenir de ces persecu- 
tions pour y rattacher une double consolation : d'un c6t6 , c'est 
le fait que, dans ce bas monde, une vie tranquille et heureuse 
n'est point 1' apanage de ceux qui priferent Christ et la v^rit£ aux 
jouissances mat^rielles et aux int£r6ts terrestres. Or, un fardeau 
qu'on porte avec beaucoup d'autres, est moins lourd par cela 
m&ne. De l'autre cOt£, c'est le fait que Dieu veille sur les siens 
et que maintes fois d£j& il a 6tendu sa main protectrice sur son 
fiddle apdtre, au moment m6me ofile danger itaitle plus pressant. 
D'ailleurs il n'y a pas k se faire illusion : les persecutions, loin 
de cesser, prendront des proportions plus grandes. Gar les 
m£chants aussi ne s'arrfitent pas dans leur chemin ; les meneurs 
d'abord, ensuite aussi ceux qu'ils 6garent. Par les premiers, 
l'auteur entend naturellement ceux dont il vient de faire le por- 
trait. II les appelle charlatans (magiciens, sorciers), en vue des 
moyens qu'ils emploient et des fins qu'ils poursuivent, comme 
plus haut il les a places sur la m6me ligne que les magiciens de 
Pharaon. II est Evident qu'il ne s'agit pas \k d'h&r&iques dans le 
sens des stecles post£rieurs. 

Revenant k Timoth^e, Tapdtre lui recommande de persister 
dans la direction qu'il a prise, et arrive k lui retracer une der- 
niere fois, en quelques lignes (chap. IV, 1-5), le cercle de ses 
devoirs. Mais auparavant il lui signale deux sources auxquelles 
il pourra toujours puiser pour raviver ses forces, s'il devait en 
sentir le besoin. D'abord c'est le souvenir de ceux qui ont &6 ses 
premiers guides dans les sentiers de la foi chr&ienne. (II y a une 
variante dans cette phrase : de qui tu l'as appris ; si Ton met le 
pronom grec au singulier, il s'agit de Paul ; si on le met au 
pluriel, on le rapportera plus convenablement k la famille m6me 
de Timoth^e, chap. I, 5.) Ensuite c'est l'ficriture sainte, les livres 
sacr£s de l'ancienne alliance, qui peuvent aider k d6velopper 
Intelligence de tout ce qui tient au salut, chez celui qui a la foi en 
Christ. On remarquera que l'apdtre ne dit pas que l'Ancien Tes- 
tement fera directement naltre cette foi, autrement les Juifs 
auraient dti se convertir en masse; mais \k ofi elle existe on 
comprend mieux l'ficriture (2 Cor. Ill, 12 ss.) et la foi y trouve 
un appui solide. 
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Enfin la mention faite de l'ficriture am&ne la tbfese finale dont 
Tex6g6se traditionnelle a singulterement exag6r£ la port^e, en 
s'en servant comme d'une preuve directe du dogme de l'inspira- 
tion de toute la Bible. Mais Paul ne peut avoir parte de toute h 
Bible, par la raison qu'elle n'existait pas encore, et que l'article, ' 
qui autrement serait indispensable, ne se trouve pas dans le 
texte. Tout aussi peu croyons-nous devoir adb&rer k Interpre- 
tation d'Orig^ne, de Luther et de beaucoup de modernes, qui 
traduisent: Toute Venture, inspire de Dieu, est utile, comme 
s'il s'agissait d'une reserve ou condition. Les deux adjectifs sont 
joints au substantif au mfime titre, ce sont des attributs, et le 
premier n'est pas une simple £pith&te, Paul veut confirmer ce 
qu'il vient de dire de la vertu des ficritures de l'Ancien Testament 
(au pluriel) ; il ajoute : toute Scriture, c'est-&-dire chaque passage 
pris k lui seul (Marc XII, 10 ; XV, 28. Luc. IV, 21. Jean XIX, 
37. Act. I, 16 ; VIII, 35, etc. etc.), compris, cela va sans dire, 
dans le corps du code sacr£, est inspire, Tun comme Tautre ; ce 
n'est pas le pur caprice des bommes qui Yy aurait mis ; et par 
cette raison, il est propre k contribuer au progres moral et spiri- 
tuel du chr^tien. Ce n'est done pas le cas de dire que telle partie 
du texte ne nous regarde plus ; Torigine divine de toutes les 
parties leur assure k toutes une valeur pratique et salutaire. 

1 Je te conjure au nom de Dieu et du Christ Jesus, qui jugera 
les vivants et les morts, et par son avenement et par son royaume, 
prSche la parole, insiste en toute occasion, opportune ou inopportune, 
avertis, censure, exhorte, en toute patience et toujours en instruisant. 
Car il va venir un temps ou iis ne supporteront pas un enseignement 
sain, mais ou ils se donneront une masse de docteurs, selon lears 
gouts, et comme leurs oreilles en seront chatouillees ; ils se detour- 
neront de la verite et se tourneront vers les fables. Mais toi, sois 
toujours vigilant, sache souffrir, fais ton devoir de predicateur de 
rfivangile, sois tout entier k ton ministfere ! 

IV, 1-5. Nous abordons ici ce que nous pourrions appeler la 
p&roraison de T6pltre. Elle se compose de deux parties. La 
premiere, que nous avons sous les yeux, r^capitule, avec une 
£loquente brtevete, les devoirs du disciple, h^ritier pr6somptif 
d'une grande et belle tftche ; la seconde (v. 6-8) contiendra les 
adieux du mattre qui a accompli la sienne et qui va la r&igner. 
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Quelques expressions ont besoin de commentaires. Dans la 
premiere phrase, nous suivons une le§on qui fait dire k Tapdtre : 
je te conjure par Favfeement de Christ, c'est-&-dire, en terappe- 
lant les grandes esp^rances de notre foi. La legon vulgaire 
combine autrement les membres de la phrase: iljugera... lors 
de son av^nement. Du reste, voyez pour le fond 1 Thess. IV, 16. 

La traduction : en toute occasion^ opportune ou inopportune, 
n'est pas tout k fait precise ; mais c'est k dessein, parce que le 
texte ne Test pas non plus. On peut y voir un avis direct adress6 
k Timoth^e : que cela te convienne ou que cela te g6ne ; ne con- 
suite pas ta commodity ; ou bien aussi ce sens : soit que le 
moment te semble propice, soit qu'il y ait peu d'apparence de 
succ&s. Le temps de rendre t&noignage k la v&it£ et de faire son 
devoir est toujours lk f que le monde en veuille ou non ; ou plutdt, 
c'est d'autant plus le cas d'y songer, que le monde est moins 
dispose k l'accueillir. Et k cet £gard, la perspective n'est pas 
riante. Les hommes n'aiment pas k se faire dire la v&it6, ils 
veulent entendre ce qui leur plait. 

•Car pour ce qui est de moi, mon sang va etre verse, et le 
moment de mon depart approche. J'ai bravement soutenu le combat, 
je suis arrive au terme de ma course, j'ai garde ma foi. II ne me 
reste plus qu'k recevoir la couronne de la justice, que le Seigneur, 
le juste juge, me donnera en ce jour-la, et non seulement k moi, 
mais aussi a tons ceux qui ont pris a coeur son avSnement. 

IV, 6-8. Pour la situation qui se reflate dans ces paroles, 
voyez Tlntroduction. Les phrases m6mes offrent une frappante 
analogie avec celles de l^pltre aux Philippiens (I, 23; II, 16, 
17), oil les paroles de Tauteur expriment des pressentiments 
analogues. Pour les images, on peut aussi comparer 1 Tim. VI, 12. 
La premiere, que nous avons un peu effac^e en traduisant : mon 
sang va 6tre vers6 (au lieu de : moi je vais etre vers£), est 
empruntee k lusage de verser du vin sur Tautel ou sur la victime, 
dans les rites sacr6s. La cause pour laquelle TapGtre est menace 
de mort &ant une cause sacr£e , il pouvait bien se permettre 
un pareil rapprochement. — On lui pardonnera aussi d'avoir 
parte de justice, de m6rite et de recompense, d'aprfcs le point de 
vue populaire (2 Cor. V, 10). II savait parfaitement faire la part 
de Dieu et la sienne propre, dans ce qui avait pu donner de la 
valeur a sa vie (1 Cor. XV, 8-10). 
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9 T&che de me rejoindre au plus tot : car Demas m'a abandonne, 
par amour pour les choses de ce monde ; il est alle k Thessalonique, 
Crescens en Galatie, Tite en Dalmatie. Luc seul est avec moi. 
Prends Marc et amene-le avec toi, car il me sera utile pour le minis- 
tere. Quant k Tychique, je Pai envoy6 k fiphese. "Le manteau 
que j'ai laisse a Troade chez Carpus, apporte-le quand tu viendras, 
ainsi que les livres, surtout les parchemins. Alexandre, le serrurier, 
m'a montre beaucoup de mauvaise volonte. Que le Seigneur lui rende 
selon ses oeuvres! Celui-la, tu t'en garderas aussi, car il s'est vive- 
ment oppose a mes paroles. 



IV, 9-15. La derntere page de la lettre est remplie, selon la 
coutume de l'auteur, de details personnels, commissions, voeux, 
etc., qui sont pour nous en partie inexplicables. Nous avons dft 
discuter ce texte dans Tlntroduction, parce que c'est en partie de 
lui que depend la fixation de T^poque de cette £pftre. Nous 
n'avons done qu'& ajouter ici quelques notes accessoires. L'^nu- 
m&ration des personnes qui sont £loign£es en ce moment, pour 
n'importe quel motif, est faite pour engager Timoth^e k venir 
lui-m&ne et k amener un autre ami encore. Nous verrons plus 
loin que Paul a des connaissances et des amis k Rome mSmc 
(v. 21); il parte done ici de preference de ceux qui pouvaient 
prficher. 

Sur D&nas (D&mHrius), voy. Col. IV, 14. Phifem. 24. — 11 
paralt qu'il avait quitt£ Rome pour vaquer k ses propres aflfaires. 
Crescens est inconnu. Sur Luc et Marc, voyez Col. IV, 10, 14 ; 
sur Tychicus, £ph. VI, 21. Col. IV, 7. Tite III, 12. 

Tout ce passage montre d'ailleurs combien il est difficile h 
rhomme de se familiariser avec Yid&e de la mort. Tout k l'heure 
Paul en parlait comme d'une chose certaine et imminente, el 
maintenant il attend Tarriv^e de Timottae, qui demandait des 
mois entiers, et il songe encore k des details domestiques qui 
appartiennent k un horizon tout different. La traduction du mot 
grec inconnu philonis (en IdXmpanulaf), qui pourrait bien avoir 
6ti un nom de mode ou de fantaisie, est tr6s-inccrtaine. D'autres 
en font une valise, un portefeuille, etc. En nommant les parche- 
mins k part, Tauteur dit implicitement que les autres livres 
^taient des papyrus. Du reste, il est hors de propos de faire des 
conjectures sur ces choses. 

Quant au serrurier Alexandre on Fa identiffe tantOt avec celui 
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qui est nomm6 Acl. XIX, 33, tantdt avec un autre dont il est 
question 1 Tim. I, 20; tantOt on a suppose qu'il habitait £ph6se, 
tantOt qu'il avait iti hostile k Paul pendant sa captivity romaine. 
Le fait est que cette allusion restera pour nous une £nigme. L'im- 
pr&ation prononc^e contre cet individu est un effet de la faiblesse 
humaine, contre laquelle nous aurions bien tort de lever la pre- 
miere pierre, mais que nous n'avons pas non plus le droit ou le 
devoir de justifier. 



" Lors de ma premiere defense, personne ne m'a assiste, tous au 
contraire m'ont abandonne. (Qu'il ne leur en soit pas tenu compte!) 
Mais le Seigneur m'a assiste et m'a donne des forces, afin que la 
predication fut accomplie par moi et que les pai'ens Tentendissent 
tous. Et j'ai ete delivre de la gueule du lion ; et le Seigneur me 
delivrera de toute mechante affaire et me sauvera dans son celeste 
royaume : a lui La gloire aux siecles des siecles ! Amen. 



IV, 16-18. Paul donne k Timoth^e quelques nouvelles de la 
marcbe de son proems. Une premiere action judiciaire a eu lieu. 
L'accus6 a dtl paraltre devant ses juges, publiquement. II y allait 
de sa vie. II s'&ait attendu k ce que des chr&iens romains, parmi 
lesquels il pouvait y avoir des bommes consid&r6s, vinssent 
Fassister, d'aprfes Tusage, comme patrons ou t&noins (advocati), 
mais personne ne se montra. Tout de m6me ce premier acte ne 
lui fut point fatal. II n'y eut point d'arrSt de condamnation. Pro- 
bablement le tribunal conclut k un sursis pour plus ample 
information. Mais la cause avait attir6 de nombreux auditeurs ; 
Paul avait saisi ^occasion de parler de l'fivangile devant cet 
auditoire de circonstance (comp. Phil. I, 12). Ainsi cette fois, dit 
Paul, j'ai H6 arracta k la gueule du lion (ce lion n'est ni N&ron, 
ni la mort, mais Satan, 1 Pierre V, 8, qui est Tadversaire naturel 
des champions de Christ). S'il ajoute imm&liatement : et il me 
dilvorera de toute michante affaire, et me sauvera dans son 
royaume cileste — il ne peut pas vouloir exprimer Tespoir positif 
que le procfes se terminera par son acquittement. Le royaume 
cileste n'est pas de ce monde ; il dit done que Dieu, quoi qu'il 
arrive, lui fera obtenir apr6s tout la vraie liberie, le fera entrer 
dans le lieu du repos et de la compensation, en Tarrachant k tout 
le mal que les hommes pourraient lui faire encore. 
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"Salue Prisca et Aquila, et la famille d'Onesiphore. firaste est 
este a Corinthe ; j'ai laisse Trophime malade a Milet. Tache de 
enir avant Thiver. Eubulus te fait saluer, ainsi que Pudens, Linus 
t Claudie, et tous les freres. Que le Seigneur soit avec ton esprit ! 
Sue la gr&ce soit avec vous! 

IV, 19-22. L'histoire d'Aquila et de sa femme Prisca ou 
'riscilla peut se recomposer, dans ses contours g6n&raux, d'aprfcs 
3s passages Actes XVIII, 2. 1 Cor. XVI, 19. Rom. XVI, 3, 
uxquels nous renvoyons nos lecteurs. Sur Onfeiphore, voyez 
lus haut, chap. I, 16. Sur foaste, Act. XIX, 22. Rom. XVI, 23, 
ien qu'il ne soit pas stir que dans tous ces endroits il soit 
uestion d'un seul et m6me personnage. Trophime a 6t£ nomm£ 
Let. XX, 4 et XXI, 29. Les chr&iens romains, dont les saluta- 
ions sont transmises par Paul k Timothte, nous sont inconnus, 
t nous ignorons surtout dans quels rapports ils peuvent avoir 
16 avec Tapdtre. La tradition veut que Linus ait 6t6 plus tard 
vdque de Rome et successeur de Pierre. 
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INTRODUCTION 



Nous avons vu que l'esp&rance de l'apdtre Paul, de voir son 
proc&s se terminer k Rome par un prompt acquittement, ne s'est pas 
r^alis^e. Mais les apprehensions qu'il congut dfes lors dans le sens 
contraire, et qui, par moments, lui faisaient pr£voir sa mort 
prochaine, ne se confirm&rent pas non plus, et aucun changement 
notable ne paralt avoir eu lieu dans sa position pendant les deux 
amines qu'il passa dans la capitale, d'apr^s le t&noignage de 
l'auteur des Actes des apdtres. Nous ignorons absolument la 
cause de ce qu'on pourrait bien appeler un d6ni de justice. Le 
retenait-on comme suspect, ou bien parce que personne ne se 
souciait de lui et qu'on avait fini par l'oublier ? Nous n'en savons 
rien. 

La p&iible situation dans laquelle devait le mettre sa quality 
de prisonnier d'6tat, ne l'empGchait pourlant pas de continuer 
ses travaux apostoliques. II recevait du monde, il voyait des 
amis, il avait des relations avec la synagogue ; il profitait sans 
doute de la presence des soldats qui se relevaient comme gardiens 
de sa personne, pour ^veiller en eux des sentiments religieux. 
Du moins il pouvait leur faire comprendre le motif de sa deten- 
tion, et les intoesser de mantere ou d'autre i la cause pour 
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laquelle il souffrait (Phil. I, 13). En tout cas il avait plus d'une 
occasion de provoquer des conversions (v. 12). Parmi les convertis 
il y avait m6me des personnes attaches k la maison de l'em- 
pereur {ib., IV, 22;, sans doute des employes inferieurs, 
peut-Stre seulement des esclaves, mais toujours des t&noins 
vivants d'une activity incessante et jamais sterile. Malheureuse- 
ment ses rapports avec les Chretiens de Rome n'&aient pas k tous 
£gards les meilleurs. Si son courage et son d^vouement lui 
avaienlfait gagner 1'afFection de plusieurs d'entre eux, d'autres 
s'&oignaient de lui par antipathie dogmatique (ii., I, 15 suiv.). 
L'^pitre aux Romains, destin^e k preparer le terrain k un 
enseignement &vang&ique d6gag6 des entraves du tegalisme des 
Pharisiens, paralt avoir manqu£ son but. L'^vangile de Paul, 
comme il aimait k l'appeler (Rom. II, 16; XVI, 25), n'&ait point 
devenu celui de la majorite des chr&iens de la capitale. Le 
judaisme dominait dans la communaute (Phil. HI, 2 suiv.) et 
voyait d'un mauvais ceil tout ce qui s'^cartait de Tornifere de la 
tradition. Aprts tout, Paul se sentait fort isol£ k Rome (ib. , II, 20) ; 
ses intimes lui manquaient, et personne n'&ait Ik pour les rem- 
placer. Les nouvelles de ses chores £glises lui faisaient difaut 
aussi, et quant k ses projets de voyages lointains, pour lesquels 
Rome ne devait 6tre que le point de depart (Rom. XV, 24), il 
n'en ftait plus question. 

Telle 6tait la position de Paul k Rome. Les incidents r^jouis- 
sants ne se produisaient qu'k de rares intervalles. Ainsi il fut 
rejoint par Timoth^e, qui resta auprfcs de lui pendant assez long- 
temps (Phil. I, 1 ; II, 19). A une ^poque dfyk avancSe de son 
sdjour, il regut la visite d'un certain fipaphrodite, membre de la 
communaute chr&ienne de Philippes en Mac^doine (et que nous 
ne confondrons pas avec son homonyme de Colosses), qui lui 
apportait le produit d'une cotisation organis^e parmi ses compa- 
triotes au profit de l'apdtre captif (chap. IV, 10, 18). Ge n'&ait 
pas la premiere fois que les Philippiens, et les Mac&loniens en 
g£n£ral, lui avaient ainsi t£moign£ leur reconnaissance et leur 
attachement (Phil. IV, 15. 2 Cor. XI, 9), comme ils se distin- 
guaient, en d'autres occasions aussi, par leur charity et leur 
literals (2 Cor. VIII, 1 ; IX, 4. Rom. XV, 26, etc.). Leurs 
sentiments k cet £gard &aient si sinc^res, si bien sans arriere- 
pensee, que Paul n'h&sitait pas k accepter de leurs mains ce qu'il 
tenait k refuser ailleurs (2 Cor. XI, 8 suiv. 1 Cor. IX, 4 suiv., 12). 
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fipaphrodite tomba malade k Rome, et sa vie fut un moment 
compromise (Phil. II, 25). Quand il eut recouvr^ assez de forces 
pour pouvoir se remettre en route, Paul lui donna une lettre de 
remerciments pour son iglise. C'est cette ipttre aux Philippiens 
qui a 6t6 conserve et qui va faire l'objet de nos Etudes. 

L'iglise chr&ienne de Philippes avait iti la premiere que 
PapOtre Paul etit fondle sur le sol europeen (Acles XVI). Les 
details que nous poss&tans sur sa fondation, l'absence (Tun 
Edifice particulier servant k la synagogue, nous laissent entrevoir 
que l'&^ment juif n'y pr&lominait pas. Aussi voyons-nous que 
Paul entretenait avec cette £glise les relations les plus amicales. II la 
visila k plusieurs reprises, comme on peut le conclure de certains 
passages, qui, k la v£rit£, ne le disent pas explicitement 
(2 Cor. VIII, 1 ; IX, 2. Actes XX, 6). On a m6me pu conjecturer 
qu'il lui adressa plusieurs lettres. Gependant les arguments k 
faire valoir en faveur de cette hypoth&se , sur laquelle nous 
allons revenir , ne sont pas p^remptoires, et un passage de 
Polycarpe (6p. aux Phil., chap. 3), qui semble parler d'^pttres au 
pluriel, en rappelant aux Philippiens leurs anciens rapports avec 
Paul, peut 6tre expliqu^ autrement, ence que les Grecs aussi, 
comme les Latins, emploient quelquefois la forme du pluriel tout 
en parlant d'une lettre unique (1 Cor. XVI, 3). 

L'£pttre aux Philippiens, si nous ne nous trompons, a £t£ 
la derni&re que Paul ait 6crite, ou qui nous soit parvenue. Peut- 
6tre n'a-t-elle pr£c£d6 sa mort que de peu de temps. Mais il s y 
attache un int£r6t tout particulier k un autre titre encore. Le 
caract&re de l'auteur s'y dessine de la mantere la plus vive et la 
plus touchante, dans tout ce qu'il avait de beau et d'aimable, 
et sans que le besoin d'enseigner ou de r^primander, qui le 
pr^occupe ailleurs, vienne donner k ce portrait une teinte plus 
siv&re. Nous avons d£j& dit que c'&ait un sentiment de bonheur 
et de gratitude qui lui avait mis la plume k la main. C'est l'ex- 
pression de ce sentiment, se d^tachant de ce fond de tristesse 
inseparable de la situation donn^e, qui conquiert la sympathie 
des lecteurs. Aussi bien les &oges prodiguis k ses chers disciples, 
devenus ses bienfeiteurs, et les protestations d'amitte dont il les 
paie en retour, forment-ils k vrai dire le cadre de l'^pttre. Mais 
Paul ne pouvait pas &rire des pages entires sans aborder aussi 
d'autres sujets qui lui tenaient k coeur et dont la mention pouvait 
Stre utile et salutaire dans l'occasion. 
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Ainsi il sera facile de constater qu'il revient k plusieurs reprises 
et de diflterentes manures k l'idee de la necessity de la concorde. 
On aurait tort d'en infi&rer que T^glise de Philippes ait &6 
dtehir^e par Tesprit de parti, et qu'il s'y soit produit des 
scissions pareilles k celles que nous signalent, par exemple, les 
epttres aux Gorinthiens. Rien dans la ndtre ne paraft autoriser 
une pareille supposition. Les exhortations se renferment dans 
des g&i6ralitis sans pol&nique directe (chap. I, 27; H, 1 suiv.), 
et un avertissement plus special et mfime personnel (chap. IV, 2), 
dont les motifs nous sont inconnus, ne paralt pas avoir eu en vue 
une dissension grave et compromettante, et encore moins une 
discorde religieuse. Si l'apdtre est ramen6 it&rativement k cette 
recommandation de la paix et de l'unite, nou6 en chercherons la 
cause ailleurs que dans de pr&endues dispositions contraires au 
sein de l'eglise de Philippes. C'est son propre entourage, ce sont 
ses experiences de tous les jours, qui lui suggfcrent ses conseils 
pressants. Souffrant lui-m6me de l'opposition incessante du parti 
judaSsant, il veut pr&nunir les Philippiens contre les r&ultats 
fftcheux de cet antagonisme, surtout maintenant qu'il n'a que sa 
plume pour les defendre contre l'invasion d'une tendance qui 
menagait partout de miner son oeuvre si laborieusement fondle. 
II se plaint de ce que pr&s de lui quelques-uns, en prfichant 
Christ, songent tout autant k satisfaire leur jalousie et k lui 
rendre sa captivity plus douloureuse (chap. 1, 15, 17). Priv6 de sa 
liberty, manquant de moyens de faire valoir la superiority de sa 
doctrine et de son talent, au milieu d'une population qui autre- 
ment pourrait 6tre dirigie dans la voie de la v6rit6, sa mauvaise 
humeur l'emporte et il se laisse aller k des invectives (chap. HI, 
2 suiv.) qui nous permettent de mesurer la distance qui s^parait 
les esprits et les croyances. C'est done plutto le tableau de ce qui 
se passait k Rome que celui de la situation religieuse de l'^glise 
de Philippes que nous voyons se dessiner dans cet element du 
texte. 

On s'attend naturellement k ce qu'une lettre 6crite dans de 
pareilles preoccupations reflate aussi les dispositions personnelles, 
les sentiments intimes de l'auteur. En effet, il n'y en a aucune 
autre parmi les epttres de Paul qui nous peigne aussi bien l'in- 
fluence que sa position acttielle exenjait sur son moral, Tagitation 
momentanee de son esprit. Nous en avons d£j& signal^ quelques 
symptOmes dans cette Introduction, mais nous sommes loin 
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d'avoir epuise le sujet. A tout instant il revient k parler de sa 
captivity, non pas certes pour ennuyer ses lecteurs par des 
pkintes steriles, mais plutOt pour affennir leur courage par 
Pexemple du sien. Car c'est bien ainsi qu'il convient d'expliquer 
lea nombreux passages oil il parle de la joie qu'il eprouve, qu'il 
esp^re conserver, au partage de laquelle il les convie. Ce n'est 
pas que la situation ait ete dans ce moment moins sombre ou plus 
agitable, ou qu'il se soit fait illusion sur les chances de son 
proc6s. L'issue fatale est toujours pr&ente k son esprit, comme 
uu ev^nement possible (chap. I, 20 ; II, 17), mais il est p£n6tr6 
aussi des convictions qui eievent le chretien au-dessus des 
defaillances que la perspective d'une catastrophe pourrait causer 
k une fime moins fortement trempte et moins stire de sa foi 
(chap. I, 21 suiv., 25). II s'en remet, pour son sort, k celui qui 
l'avait guide jusqu'ici et qui avait daigne se servir de lui comme 
d'un instrument d'utilite passagfere. II pense, il agit en atten- 
dant, comme quelqu'un qui n'a pas encore le droit de se regarder 
comme congedie. II parle de nouveaux voyages, de visites k faire 
sur le theatre de ses anciens travaux (chap. I, 26; II, 24). Du 
reste, si Ton distingue ais&nent des nuances dans les dispositions 
d'esprit qui ont pu dieter chaque partie de cet ecrit, il ne faut 
pas oublier que l'incertitude croissante des choses, les lenteurs 
judiciaires ou l'oubli absolu dont le prisonnier seul avait k 
souffrir, pouvaient tour k tour faire briller k ses yeux un rayon 
d'esp^rance, ou voiler son horizon de sombres nuages, et que 
les sentiments les plus divers pouvaient se presser sous sa plume 
dans un moment oii, pour la premiere fois depuis long temps, 
il avait Toccasion d'en faire part k d'autres. 

Tout en tenant compte de cette agitation qui faisait passer 
l^crivain plus ou moins rapidement d'une disposition k l'autre, 
de Tesp&ance k l'apprehension, de la resignation du martyr qui 
n'attend plus que Tarrfit fatal, k l'&iergie du missionnaire qui 
medite sa prochaine expedition, nous nous voyons arrdtes par un 
passage qui, de tout temps, a deroute les commeniateurs. Nous 
prions nos lecteurs de porter leurs regards sur le commencement 
de ce qui forme le troisi&ne chapitre, d'apres la division usuelle. 
La premiere ligne est evidemment ecrite pour annoncer la fin de 
la lettre. C'est une formule d'adieu, le debut d'une peroraison. 
Mais aussitdt le discours reprend, ou plutOt un nouveau sujet est 
entame. Et ce qu'il y a de plus embarrassant, ce sujet, non encore 
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traite auparavant, est introduit par ces mots : Je n'eprouve pas 
d' ennui a votes icrire encore unefois lesmSmes choses. II y a \k un 
fait dont l'explication n'est pas facile. Plusieurs critiques ont 
tranche le nceud gordien, en admettant que notre £pttre aux Phi- 
lippiens se compose proprement de deux Merits, distincts dans 
l'origine, soit qu'ils aient &\& composes k des 6poques difterentes, 
soit qu'i la mSme £poque Paul se soit adress6 d'abord k la com- 
munaut£ en g£n£ral, ensuite plus sp^cialeraent aux seuls chefs. 
Seulement, dans le premier cas, il faudrait supposer que Ten- 
t6te ou pr^ambule de la seconde £pttre est aujourd'hui perdu. 
Nous ne voyons pas trop ce qu'on gagne avec ces suppositions, 
la difficult^ signage tout k l'heure subsistant, quelle que soit celle 
qu'on adopte. D'autres ont pens£ que l'ap6tre pourrait avoir £crit 
anterieurement aux Philippiens une premiere 6pttre qui ne nous 
serait pas parvenue, et que ce serait k celle-ci qu'il fait allusion, 
en disant qu'il ne lui sera pas d£sagr£able d'^crire encore une 
fois les m&nes choses. Cet expedient est bien simple, maiscomme 
il n'existe aucune trace de cette pr&endue ^pftre perdue, il n'a 
que la valeur d'une conjecture de circonstance, sans compter 
qu'il n'explique pas du tout la brusque transition d'une phrase k 
l'autre, dans la premiere ligne du morceau en question. Dans 
Impossibility d'appuyer, par des arguments p^remptoires, Tune 
ou l'autre de ces hypotheses, nous serons riduits k supposer que 
Paul, oblige, n'importe par quelle raison, d'interrompre la compo- 
sition de son £pftre, et n'y revenant qu'aprfes un laps de temps 
plus ou moins long, avait compl&ement perdu le fil de ses id£es, 
et qu'en reprenant la plume dans un moment oil il 6tait tout 
pr6occup£ de ses querelles avec ses adversaires judaisants, aux- 
quels il avait Ai]k pr£c6demment fait allusion en passant, quoique 
tr^s-superficiellement (chap. I, 17), il pouvait s'exprimer comme 
s'il en avait parte plus au long. On trouve ailleurs, dans ses 
£pttres, des ph£nom6nes analogues (par ex. 2 Cor. IX, 1 ; X, 1). 
L'analyse essentiellementpsychologique que nous avons donn& 
de l'^pltre aux Philippiens peut, en mSme temps, tenir lieu de 
refutation des doutes hasard^s de nos jours par quelques critiques, 
au sujet de son authenticity. Ces doutes ne se fondent nulle part 
sur des faits positifs, k moins qu'on ne veuille considirer comme 
tel un fameux passage du second chapitre, relatif & la double 
condition de Christ, son abaissement temporaire et sa glorification, 
passage qui, a vrai dire, n'a pas de parall&e exact et complet 
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dans les autres £pttres, mais dans lequelon a tort devoir 1( 
d'un systeme gnostique du second Steele. Le comment aire d 
nos lecteurs sur la veritable port^e de ce passage, et dig 
les scrupules d'une critique trop m&iculeuse. Au deme 
l^pltre est si personnelle, elle porte 4 tel point le cachet A 
dividualit^ de Tap6tre Paul, elle trahit si peu quelque a 
pens^e ^trangfere k la situation indiqu^e ci-dessus, qu'on 
vraiment pas dans quel but un faussaire aurait pu la com 
ni, surtout, comment il aurait si bien r^ussi b cacher sa f 
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Paul et Timothee, serviteurs de Jesus-Christ, k tous les fideles en 
Jesus-Christ, qui sont k Philippes, ainsi qu'aux surveillants et 
ministres : que la gr&ce et la paix soient avec vous de la part de 
Dieu notre pere, et du Seigneur Jesus-Christ! 

I, 1-2. Cette formule de salutation pr^sente cela de particulier, 
que Paul s'y nomme simplement servitev/r de J^sus-Christ et non 
apdtre, comme il a l'habitude de le faire. Mais nous n'attachons 
aucune importance k ce detail (comp. Rom. Tit. Jaq. 2 Pierre). 
En suite, il y a k relever le fait que les surveillants et ministres 
sont nommfe k part, tandis qu'ailleurs ils sont n&essairement 
sous-entendus. Nous pr^terons ces expressions k ceux Kev6ques 
et de diacres, parce qu'ils nous permettent de faire abstraction 
des notions hi^rarchiques d'un fige phis recent. En tout cas, on 
voit par ce passage (comp. Act. XX, 17, 28) qu'il y avait, dans 
rfiglise primitive, plusieurs fofyues dans une m6me ville et com- 
munaute, ce qui implique aussi ime position autre que celle qui 
leur fut faite plus tard. Le mot ministre, qui signifie proprement 
serviteur, s'applique bien aux fonctions du diaconat dont il est 
sans doute question ici, tout en s'employant ailleurs dans le sens 
qu'il a aujourd'hui dans l'Eglise (2 Cor. Ill, 6). 
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3 Je rends graces a mon Dieu, en toute occasion, de tous les sou- 
venirs que je garde de vous, dans toutes mes prieres que je fais 
pour vous tous avec joie, au sujet de votre participation a l'£vangile, 
depuis le premier jour jusqu'a present ; etant persuade que celui qui 
a commence en vous cette bonne ceuvre, la menera aussi a bonne 
fin, jusqu'au jour du Christ Jesus. 7 Aussi n'est-ce que justice de 
ma part, d'avoir ces sentiments a votre egard, parce que je vous 
porte dans mon coeur, soit dans ma prison, soit dans la defense et 
la predication de l'tivangile, comme participant tous a la meme gr&ce 
avec moi. Car Dieu m'est temoin, combien je vous cheris tous de 
r amour de Jesus-Christ! Et je le prie de faire que votre amour a 
vous croisse de plus en plus en intelligence et parfaite connaissance, 
pour que vous sachiez apprecier toutes choses a leur juste valeur, 
afin d'arriver purs et irreprochables au jour de Christ, riches en 
fruits de la justice qui viennent par Jesus-Christ, a la gloire et a la 
louange de Dieu. 



I, 3-11. L'action de grftces avec laquelle Paul a coutumede 
d^buter, contient ici un £loge direct et flatteur pour la commu- 
naut6 de Philippes. Si, selon l'usage, la lournure des phrases de 
cet exorde est embarrass^e et la construction pas plus facile que 
dans des £pttres moins familteres, il ne peut cependant surgir de 
doute k lYgard des sentiments qui guidaient l^crivain. 

II est captif & Rome, mais le premier sentiment qui se fait jour, 
quand il doit terire aux chr&iens de la Mac&Ioine, e'est celui de 
la satisfaction et du bonheur, et d'un bonheur non trouble par des 
regrets partiels. Gar depuis le jour oil T^glise commen^a k se 
former dans ce pays, jusqu'au moment present, Tap6tre a entre- 
tenu avec elle des rapports constamment heureux, et les souvenirs 
qu'il garde de ses membres sont en mfime temps pour lui un gage 
de Tavenir. Sa situation personnelle, quelle qu'elle soit, ne change 
rien & ses rapports avec eux ; prisonnier ou libre, il les aime du 
mfime amour ; et cet amour est celui de Jtesus, qui nous aime 
tous comme ses fibres, parce que TapOtre aussi reconnalt en eux 
des h^ritiers de la gr&ce r&Iemptrice. 

II y a ici plus d'une phrase beaucoup moins transparente dans 
Toriginal qu'elle ne le paraft d'aprfes notre analyse, et rien qu'en 
changeant la place des signes de ponctuation, on peut en varier 
le sens. Cependant celui que nous exprimons nous paralt suffi- 
samment justify par les circonstances. 
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Tout en louant le pass6 et le present, Paul, k deux reprises, 
rend ses lecteurs attentifs k Tavenir, c'est-ft-dire k la n£cessit£ 
de pers&v&er et de progresses et d'implorer k cet effet Tassistance 
divine. Les dispositions morales des Philippiens sont excellentes ; 
Tessentiel est maintenant qu'ils exercent aussi leur intelligence, 
qu'ils apprennent k discerner le vrai du faux (et nous verrons 
tout k l'heure de quoi Fauteur se pr^occupe ici) et qu ils tftchent 
de produire en abondance les fruits de la justice, les vertus chr£- 
tiennes, les bonnes ceuvres de toute espfcce qui naissent pour 
ainsi dire spontan£ment la oil Tunion r£g6n£ratrice avec Christ 
est riellement accomplie. 

11 Mais je tiens a vous faire savoir, mes freres, que ma position a 
tourne plutot au profit de l'fevangile, en sorte que dans tout le 
pretoire, et partout au dehors, il est devenu notoire que je suis 
incarcere poor la cause de Christ, et que la plupart des freres, 
rassures, grace au Seigneur, a regard de mes chaines, ont redouble 
de courage pour precher l'fivangile sans crainte. ,5 Quelques-uns, il 
est vrai, prechent Christ avec un esprit d'envie et de polemique; 
mais d'autres le font avec des dispositions bienveillantes. Ceux qui 
y mettent de Taffection, le font parce qu'ils savent que j'ai la charge 
de defendre Ptfvangile; ceux qui agissent par esprit de parti, 
annoncent Christ non loyalement, pensant aggraver ma position de 
prisonnier. Qu'importe ? Apres tout, Christ est preche de maniere ou 
d'autre, que ce soit avec des arriere-pensees ou siuceremeut; et je 
m'en rejouis ! 

I, 12-18. Apr6s le pr^ambule, la premiere chose qui pr^occupe 
Papdtre, c'est de donner aux chr&iens de Philippes des nouvelles 
de sa situation personnelle ; mais sa personne k lui et ses int&r6ts 
particuliers sont ce qui lui tient le moins k coeur dans cette 
circonslance. II n'a garde de raconter des details anecdotiques 
qui certes nous seraient bien pr&ieux aujourd'hui encore : ce qui 
pour lui est la seule chose importante, c'est ce que la cause de 
FEvangile peut gagner ou perdre momentan&nent, par suite de 
la position dans laquelle il se voit placd. 

Et k cet 6gard, malgr6 la perspective peu rassurante qui s'ouvre 
devant lui, il est plein de joie et de confiance dans l'avenir. De 
quelque manure que ses affaires tournent, les chances sont favo- 
rables k la cause de Christ. D'abord il y a qu'on sait maintenant 
de quoi il est accuse, pourquoi il est prisonnier. De nombreux 
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soldats de la garde pretorienne ont successivement ete aupr£s de 
lui comme plantons; il a pu exercer sup Tun ou Tautre une 
certaine influence spirituelle; son nom, son proems, son enseigne- 
ment, sont devenus un sujet d'entretien dans une sphere ou, 
selon toutes les apparencies, il n'aurait jamais p6n&r6 s'il etait 
reste en liberty ; de Ik, les m6mes impressions se sont r^pandues 
dans d'autres cercles plus etendus; et plus d'un predicateur 
chretien, peut-fitre d'abord intimide par la detention d'un illustre 
collogue, a fini par reprendre courage, tant par suite de Texemple 
que Paul lui donnait, que parce que sa cause, grftce au Seigneur, 
ne paraissait pas d^sesp^r^e. (Pour les details, voyez 
Actes XXVin, 16.) 

Malgre cette serenite d'esprit, cette grandeur d'ftpie qui lui 
faisait oublier les dangers qu'il courait, pour ne lui faire consi- 
derer que le succ&s de Toeuvre k laquelle il avait consacre sa vie, 
FapCtre ne peut se defendre de formuler un regret. D est vrai 
qu'on continue k prficher Christ k Rome ; le nombre m6me de 
ceux qui se chargeaient de cette besogne paralt avoir ete assez 
considerable, mais, heias ! tous ne s'en acquittaient pas dans le 
mfime esprit. II y avait Ik, k c&te de quelques amis de Paul, im 
certain nombre de ses adversaires, des hommes pour qui la poie- 
mique etait plus importante que le fond mfime de l'fivangile; qui, 
aveugtes par l'esprit de parti, et voyant en Paul un intrus, un 
faux ap6tre, un ennemi de la Loi, profitaient de la circonstance 
qu'il ne pouvait ni se defendre, ni refuter les accusations qu'on 
portait contre lui et son enseignement, et le desservaient auprfes 
de la communaute, voire m&ne aupr£s des autorites ! Plus loin, 
il nous dira en toutes lettres qu'U s'agit Ik encore des mfimes 
adversaires qu'il avait eus contre lui & Jerusalem, k Gorinthe, en 
Galatie. 

Mais ici encore il sait s'eiever au-dessus des sentiments, 
d'ailleurs bien legitimes, de tristesse et de depit que devaient lui 
causer de si mesquines intrigues. II ne s'arrfite pas m6me k ce 
qu'elles pouvaient avoir de focheux pour la communaute et son 
intelligence de Tfivangile : il veut bien n'y voir pour le moment 
que le fait purement materiel de la predication de Christ, et cela 
lui suffit pour sa consolation. II veut bien ne pas faire attention 
aux arri6re-pens6es qui peuvent s'y m6ler, k ce besoin de denigrer 
un coliegue, k ces menees deioyales qui tendent k miner sa repu- 
tation, k aneantir son influence, fividemment Paul ne parle ici 
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que de ce qui rentre dans la sphere de Tappreciation morale, et 
non d'un enseignement qui menacerait la purete de l'fivangile 
m6me. Car pour celui-li, il ne connaissait point de management 
(Gal. I, 8). 

19 Et je m'en rejouirai toujours ! Car je sais que cela tournera a 
mon salut, grace k votre intercession et k l'assistance de Tesprit de 
Jesus-Christ, en ce que j'ai la ferme conviction que je ne serai 
confondn a regard d'aucune de mes esperances, mais que je verrai 
Christ franchement glorifie, maintenant comme toujours, par ma 
personne, que je vive ou que je meure. f * Car pour moi, la vie, 
c'est Christ, et la mort m'est un gain. Mais s'il s'agit pour moi de 
vivre plus longtemps, ce sera au profit de mon oeuvre, et je ne sais 
trop ce que je dois preferer. Je me sens arr6te des deux cotes : 
j'ai le d6sir de m'en aller et d'etre avec Christ, car cela serait de 
beaucoup preferable; cependant, k cause de vous, il est plus neces- 
saire que je reste encore dans cette vie. 25 Et je suis pleinement 
convaincu que je resterai, et que je resterai avec vous tons, pour 
Tavancement et la serenite de votre foi, afin que votre gloire en 
Christ abonde par moi, par mon retour aupres de vous. 

I, 19-26. Le sentiment exprim6 & la fin du morceau prudent, 
n'&ait pas une Amotion passag&re, il tenait aux plus intimes 
convictions de l'apdtre, aussi celui-ci se h&te-t-il d'affirmer qu'il 
sera constant et durable. La predication de l'fivangile pouvait, 
dans des circonstances particuti6res, comme celle de sa captivity 
ou celle de Fantagonisme de ses adversaires, lui susciter des 
peines momentan&s, elle n'en restait pas moins la grande affaire 
de sa vie, sa joie, son bonheur. Avec l'assistance de l'esjprit du 
Seigneur, et fortifi6 par les prferes des fiddles, il 6tait stir de 
traverser victorieusement ces crises. L'avenir ne l'inqui£tait done 
point ; il ne craignait pas de voir un jour ses esperances d^ues ; 
il pouvait aussi promettre de continuer h remplir sa mission avec 
franchise et courage : ainsi les obstacles m&nes qu'il rencontrait 
aujourd'hui, lui apparaissaient comme un gage de plus de son 
salut, e'est-^-dire de sa participation 4 la gloire du royaume de 
Christ pour la propagation duquel il ne cessait de travailler. 

Du reste, ajoute-t-il, la glorification de Christ, qui est Tunique 
but de mes travaux, est assur^e, que je vive ou que je meure. 
Elle ne saurait d^pendre de Pexistence d'un individu. Cette der- 
nifere id£e en amdne maintenant une autre, par une transition 
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trfes-rapide. Gette transition se fait au moyen (Tune id6e sous- 
entendue trfes-facile a supplier : Je ne crains pas la mort. En effet, 
dans des moments de froide reflexion, cette Eventuality devait se 
dessiner devant son esprit comme une chose trfes-possible 
(chap. II, 17, 23). Mais loin de s'en effrayer, il avait su y puiser 
un nouvel Element de force. *Ma vie, ma vraie vie, ce n'est plus 
cette existence fragile qui depend du caprice d'un tyran ou de 
l'erreur d'un juge ; ma vie, c'est Christ; c'est l'union avec mon 
Sauveur qui me fait vaincre la crainte du tombeau et les terreurs 
du supplice, parce qu'elle m'a d£j& fait passer d'avance par la 
mort etla resurrection (chap. Ill, 10, 11), et cette union ne pou- 
vant que devenir plus intime quand les barriferes qui sEparent le 
ciel et la terre seront bris^es (2 Cor. V, 6 ss.), la mort du corps 
est ungain^ 

A ce point de vue, Paul pouvait m£me d&sirer la mort, elle le 
d&ivrait de bien des misferes, elle le comblait de bonheur. Mais 
le sentiment du devoir reprenait le dessus ; tant qu'il plaisait a 
Dieu de lui laisser cette vie, c'est k Dieu et k l'figlise qu'elle 
appartenait. II est tellement p£n£tr£ de ce sentiment, qu'il en 
derive m6me la conviction qu'il ne mourra pas maintenant; il 
parte de la nicessiti de sa presence et de son travail ; il saU qu'il 
restera avec ses chores Eglises, parce que sa presence ne saurait 
manquer de raffermir leur foi, de leur donner cette s6r6nite 
qu'une catastrophe aurait pu leur faire perdre, et de fortifier ainsi 
en elles cette heureuse conscience d'etre dans la voie du salut. 

27 Seulement conduisez-vous d'une maniere digne de l'evangile de 
Christ, afin que, soit que je vienne vous voir, soit que je reste loin 
de vous, j'apprenne a votre sujet que vous persistez daus un meme 
esprit, en combattant d'un commun accord pour la foi de Tlsvangile, 
sans vous laisser intimider en rien par les adversaires : ce qui pour 
eux sera un indice de perdition, pour vous, au contraire, un gage 
de salut, et cela de la part de Dieu, puisqu'il vous aura ete accorde 
comme une grace, a l'egard de Christ, non seulement de croire en 
lui, mais encore de souffrir pour lui, en soutenant la m6me lutte 
que vous m'avez vu soutenir, et que je soutiens encore, comme vous 
le savez. 

I, 27-30. Ici commencent des exhortations pratiques qui se 
renferment, k peu dc chose prfes, dans des considerations g6n£- 
ralcs. On voit bien que Paul n'uvait aucune remon trance particu- 
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lifere k faire aux Philippiens, aucun abus k signaler, aucun vice 
k ch&tier; ce que nous lisons ici fait plut6t Timpression d'un &oge 
indirect, en ce qu'il est plutOt question de recommander la perse- 
verance que de provoquer des changements. Cela s'appliquera 
encore au morceau suivant. 

Conduisez-vous est une expression bien faible en comparaison 
du grec, qui emploie un terme du langage politique : constituez- 
vous; menez vos affaires, etc., ce qui nous rappelle que dans 
ll-Sglise il ne s'agit pas seulement de vertus individuelles, mais 
surtout aussi de rapports sociaux. Aussi l'apdtre insiste-t-il de 
pr^ftrence sur la concorde et Tamour de la paix, tant ici que plus 
loin. Puis il est question du courage passif, si n^cessaire aux 
Chretiens d'alors, en face d'un monde mal dispose k leur 6gard. 
Ce courage invincible, cette Constance pr6te a souffrir, est un 
gage (litt. : \mepreuve) du salut des fiddles, en ce que Dieu, en 
leur faisant la grace et Thonneur de les associer aux souffrances 
de Christ, leur assure en meme temps une part k sa gloire 
(Rom. VIII, 17). Mais elle est en m6me temps, pour les adver- 
saires, un indice, un signe certain de leur condamnation 
definitive. Car le monde, en se monlrant impuissant k faire faiblir 
ceux qu'il hait, prononce d'avance son propre arrfit. 

1 Or done, s'il est quelque exhortation en Christ, quelque parole 
pressante d' amour; s'il y a quelque communaute d'esprit, quelque 
affection et compassion, rendez ma joie parfaite en vivant en bonne 
intelligence, animes du m£me amour, unis de coeur et de sentiment, 
sans jamais agir par esprit de parti ni en vue d'une vaine gloire, 
mais en vous regardant en toute humilite reciproquement Fun r autre 
comme lui etant superieur, et songeant chacun, non a ses propres 
interets, mais a ceux des autres. 5 Soyez animes du m^me sentiment 
dont etait anime le Christ Jesus, lequel, existant dans une condition 
divine, ne regarda pas cette egalite avec Dieu comme une chose a 
retenir avec force, mais se depouilla lui-meme pour prendre la condition 
d'un esclave, en devenant semblable aux hommes et se montrant 
comme tel dans toute son apparition; il s'humilia lui-m6me et fut 
soumis jusqu'a la mort, voire la mort sur la croix. C'est aussi pour 
cette raison que Dieu l'a eleve au plus haut degre, et lui a octroye 
un nom au-dessus de tout autre nom, afin qu'au nom de Jesus 
flechissent tous les genoux, au ciel, sur terre et dans les enfers, et 
que toute langue confesse que Jesus-Christ est le Seigneur, a la 
gloire de Dieu le pere ! 

N. T. 3* part. — II. 19 
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II, 1-11. En insistant plus particulierement sur Tesprit de paix 
et de Concorde qui doit animer une communaute chr&ienne, et 
qui ne saurait £tre mieux consolide que par Tabsence de tout 
egoisme et par le divouement des uns pour les autres, FapOtre 
fait valoir successivement deux considerations, dont la premiere 
n'est qu'indiqufe en passant. D'abord il les conjure de lui faire du 
plaisir ft lui-m6me, qui croit avoir bien merite d'eux ; il fait un 
appel ft leur affection, ft leur compassion mfime, parce que sa 
position actuelle est assez p&iible ; il leur parle de la communaute 
d'esprit qui les unit k lui, en tant que tous les fidfeles doivent £tre 
diriges par Pesprit de Dieu; enfin il fait valoir, k ce mfime effet, 
tout ce qu'il peut trouver de paroles pressantes et d'exhortations 
propres k faire de l'impression sur eux et k vivifier Tattachement 
qu'ils lui ont toujours porte. Mais il s'arrete avec complaisance 
sur une autre consideration, k laquelle il consacre le reste du 
morceau que nous venons de transcrire ; c'est l'exemple de Jesus- 
Christ. 

Nous abordons ici un passage c&febre, en quelque sorte unique 
en son genre dans tout le Nouveau Testament, quoique ailleurs 
on trouve des idies analogues, mais autrement formuiees. La 
thtologie de l'figlise s'en est empale pour y asseoir le dogme du 
double etat de Christ (status duplex), l'etat d'inanition et l'etat 
d'exaltation, comme elleles appelle; mais les exegetes calvinistes 
et luth&iens n'ont pu s'accorder sur la veritable portee des (life- 
rents elements du texte, sans compter les nombreuses interpreta- 
tions donn£es par des commentateurs anciens ou modernes, qui, 
etant divisis sur le fond m£me du dogme, ont essaye d'appuyer 
leurs opinions partioulteres sur la valeur vraie ou imaginaire de 
Tun ou de 1' autre terme. Mais si Ton examine ce passage sans 
preoccupation dogmatique, et surtout sans pretendre extorquer ft 
TapOtre des reponses ft des questions subtiles et scolastiques, que 
son Steele n'entrevoyait pas meme, le sens sera facile ft constater, 
tr^s-simple et parfaitement approprie ft la circonstance. 

Ce que Paul demande aux Philippiens, c'est de ne pas prendre 
en consideration exclusivement leurs intents propres, de ne pas 
songer ft faire valoir de preference leurs droits personnels, mais 
de subordonner les uns et les autres aux intents et aux besoins 
de leurs frftres. D ne conteste pas le moins du monde la legitimite 
de ces droits personnels, la realite du merite ou de la valeur de 
n'importe quel membre de l'Eglise, mais il affirme qu'au point de 
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vue chr&ien, ce n'est pas sur cette base que doivent se constituer 
les relations sociales ; ce n'est pas d'aprfts ce point de vue que 
doit se mesurer le devoir. Chacun doit agir, au contraire, comme 
si l'autre £tait son sup&rieur, le plus militant, le plus digne d'in- 
t£rfit. Et c'est pr6cis£ment 14, dit-il, ce que le Christ a fait aussi, 
et il ne l'a pas seulement fait comme un homme k cdt6 d'autres 
hommes, rapproch^ d'eux par une 6galit£ naturelle ; il l'a fait, lui, 
quoique plac4 par sa nature, son origine, sa condition propre, k 
une immense distance des mortels et au-dessus d'eux. Cela ne l'a 
pas emp6ch6 de se d^vouer k leur service, de renoncer volontai- 
rement k toutes ses prerogatives (que personne ne pouvait lui 
contester, tandis que celles des hommes sont quelquefois fort 
contestables) ; d'aller dans la pratique de ce d^vouement jusqu'A 
la limite extreme, non pas seulement de ce que Ton peut demander, 
mais de ce qui est materiellement possible, c'est-4-dire jusqu'ii la 
mort, et jusqu'fc la mort la plus horrible et la plus ignominieuse 
qu'on puisse imaginer. 

Cette exposition a pour pr&nisse la conviction que le Christ 
J£sus n'a pas &ti un simple mortel comme nous autres, parce 
qu'il est dit clairement, qu'il a dft s'humilier, s'abaisser, pour 
devenir semblable aux hommes, qu'il a dft se d^pouiller de quelque 
chose pour se placer sur le mfime niveau que ces derniers, qu'il a 
AH quitter une condition (litt. : une forme d'existence) divine, 
c'est-&-dire ant^rieure k sa vie terrestre, et sup&ieure k celle de 
Thumanite, pour accepter une condition d'esclave, c'est-d-dire la 
plus infime que le monde connaisse. C'est k ce prix qu'il a pu 
faire ce qu'il a fait ; et il n'a pas recute devant un si grand sacri- 
fice. H aurait pu retemr avec force, saisir avec avidity, ce qui lui 
appartenait naturellement, s'y cramponner, pour ne pas le lftcher 
(le terme grec est k dessein choisi de mani&re k exprimer une 
idie de violence et d'obstination) ; mais il n'en a rien fait ; ob&s- 
sant k la voix de Dieu, qui lui donna la mission de sauver les 
hommes, il se soumit et accomplit cette (Buvre, dont maintenant 
une parcelle minime, incomparablement plus facile et moins dou- 
loureuse, revient k chacun de nous. 

Voil& tout ce que Paul dit. II n'y a rien de plus dans ce texte ; 
rien sur le probteme m£taphysique de l'union des deux natures, 
rien sur la question de la consubstantialite, rien sur celle de 
savoir si le fils de Dieu, en devenant homme, a simplement cach6 
ses attributs divins, ou s'il y a momentan^ment renonc^. Toutes 
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ces questions, et d'autres analogues, ont &t& longuement agitees 
et diversement r^solues dans les 6coles chr&iennes de tous les 
ftges et de tous les partis. Elles ont leur raison d'fitre, d&s que la 
pr^misse est posie, et nous ne disconvenons pas que telle solution 
sera plus logique que telle autre. Mais nous affirmons que Paul 
n'y a pas song6, et qu'en tout cas il ne les a pas d6cid£es. 

II ajoute quelques lignes que nous ne devons pas perdre de 
vue. L'exemple de Christ est encore propose aux Philippiens dans 
un autre but. II n'y a pas Ih un devoir seulement, il y a aussi la 
perspective d'une recompense. C'est en recompense de ce qu'il a 
accompli en se sownettant, que le Christ a &6 SlevS, qu'il occupe 
d^sormais une place pr££minente entre toutes, qu'il a 616 ilevi k 
une dignity devant laquelle s'incline l'univers tout entier, les 
morts et les vivants, les anges et les mortels, et au-des$us de 
laquelle (1 Cor. Ill, 23 ; XI, 3) il n'y a que celle de Dieu, le p&re, 
k la plus grande gloire duquel l'ceuvre de Christ a du\ aboutir, 
parce qu'il en est le vrai auteur et promoteur. Les th^ologiens 
scolastiques feront bien de m^diter cette id£e d'une recompense 
d6cern6e par Dieu le p6re h celui qui a £te le sauveur de l'hu- 
manite. 

"Ainsi, mes bien-aimes, cotnme vous avez toujours iie soumis, 
travaillez a votre salat avec crainte et humilite, non pas comme si 
cela devait etre en ma presence seulement, mais bien plus aujour- 
d'hui en mon absence. Car c'est Dieu qui opere en vous et la 
volonte et Taction, pour son plaisir. Faites tout sans murmurer et 
sans hesiter, afin de devenir irreprochables et purs, des enfants de 
Dieu sans tache, au milieu d'une generation perverse et corrompue, 
parmi laquelle vous apparaissez comme les astres dans le monde, 
retenant la parole de vie, en sorte que je puisse me glorifier au jour 
de Christ, parce que je n'aurai pas en vain parcouru ma carriere, 
ni travaille en vain. Mais dusse-je verser mon sang comme une 
victime immolee pour le service de votre foi, je m'en rejouirai, je 
me rejouirai avec vous tous 1 Et vous aussi, rejouissez-vous de meme, 
rejouissez-vous avec moi! 

II, 12-18. L'exhortation se termine par quelques pens^es plus 
gin^rales, en signalant la haute vocation du chritien dans le 
monde qu'il doit iclairer par ses principes et ses enseignements, 
et plus encore par son exemple (Matth. V, 14 ss.). Cette p&orai- 
son se rattache h ce qui avait &\£ dit imm&Iiatement auparavant, 
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par l'invitation k la soumission, dont le Christ avait donn£ 
1'exemple. Or, comme ce dernier s*6tait soumis k la volont^ de 
Dieu, U s'ensuit que l'apdtre ne veut pas parler ici de la d^fiSrence 
qu'il pouvait retelamer pour sa personne et ses ordres, ou de la 
discipline ecctesiastique, mais bien de la disposition des fiddles k 
se laisser diriger, par l'esprit de Dieu, dans la voie du salut. 

Car tout en encourageant ses lecteurs k travailler k leur salut, 
k veiller sur eux-m6mes, k r&ister k la tentation, k 6tre attentifs 
k leurs devoirs, k pers£v£rer dans les bonnes resolutions (tout 
cela r^clamant de leur part une certaine &iergie, un d^ploiement 
de force morale), il a soin de leur rappeler que la meilleure part, 
dans leurs aspirations comme dans leurs succfcs, revient k Dieu, 
qui donne l'impulsion premiere, soutient les forces et Wnit les 
efforts qu'ils peuvent etdoivent faire/wttr son plaisir, c'est-fc-dire 
pour lui plaire (et non pas : qui op&re selon son plaisir, comme 
s'il s'agissait ici de la predestination). Aussi ce travail doit-il se 
faire avec crainte et humility, parce qu'on doit toujours se souve- 
nir de la faiblesse naturelle de l'homme et du besoin qu'il a de 
l'assistance divine. 

En terminant, Paul fait un relour sur lui-m6me ; il se repr6- 
sente d'abord avec bonheur le moment supreme oti il arriverait k 
jouir de la plus haute recompense qui puisse £choir k un apdtre, 
celui de voir, au jour du jugement, ses disciples reconnus et 
agr^s par le Seigneur, et par cela m6me sa propre fidelity, dans 
l'accomplissement de sa mission, constats par celui qui la lui 
avait confine. Puis, de cette perspective brillante, mais id£al$, il 
revient aux r£alit£s plus sombres de la vie pr&ente ; il entrevoit 
la possibility d'une issue fatale de son proems ; mais loin de se 
laisser accabler par les ennuis de sa position, il retrouve aussitOt 
la s£r£nite habituelle de son esprit, et Th^ro'isme de son d^voue- 
ment triomphe sans peine d'une Amotion passag&re et tend k se 
communiquer k ceux qui F&outent. 

En parlant de 1' Eventuality de sa mort, l'auteur se sert d'une 
image que nous avons traduite un peu librement, pour ne pas 
neutraliser, par ce qu'il y a d'obscur dans la forme, l'impression 
qu'elle doit produire sur le lecteur. A vrai dire, le texte parle de 
deux sacrifices distincts, et deux images difKrentes se m6lent 
dans imagination de l'Ecrivain. D'abord la foi et la vie chrE- 
tiennes, la consecration de l'homme au service exclusif de Dieu, 
sont plus d'une fois compares k un sacrifice qui vaut mieux que 
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ceux institute par la loi (Rom. XII, 1). D'aprfcs cela, il est ques- 
tion ici d'un service, c'est-&-dire d'une c£r6monie religieuse d'im- 
molation de la part des Philippiens (ou des Chretiens en g^n&ral), 
dans laquelle l'apdtre est censi fonctionner comme sacrificateur. 
Ensuite il faut se rappeler que, dans ces sortes d'actes, on avait 
Thabitude de verser sur la victime du vin consacr6, de faire une 
libation ; et l'apOtre, songeant k son sang qu'il pourrait Stre appete 
k verser dans l'exercice de ses fonctions, se compare au vin 
r^pandu sur l'autel k l'occasion du service en question. Voili, au 
fond, le vrai sens d'une phrase dans laquelle deux id&s se 
confondent d'une mani&re peu intelligible pour des lecteurs aux- 
quels ces rites sont devenus Strangers. Nous convenonsque notre 
traduction ne rtSpond pas exactement au texte, mais nous avons 
pr6f&r£ la clarte k l'exactitude. D aurait fallu dire : Duss&je deve- 
nir une libation versde sur le sacrifice rituel de votre foi — et 
personne ne nous aurait compris. 

"Cependant j'espere, le Seigneur aidant, pouvoir bientot vous 
envoyer Timothee, afin que moi aussi j'aie Tesprit plus tranquille en 
apprenant ce qui se passe chez vous. Car je n'ai personne ici qui 
partage tons mes sentiments et qui s'int^resserait sincerement a ce 
qui vous concerne. Tons songent a leurs propres intents et non a 
ceux de Jesus-Christ. Quant a lui, vous connaissez sa fidelite epron- 
vee, et comment il s'est mis avec moi au service de l'fevangile, 
comme un fils avec son pere. C'est lui que j'espere envoyer aussitot 
que je verrai la tournure que prendront mes affaires. Cependant j'ai 
confiance dans le Seigneur que je pourrai venir bient6t moi-m&me. 

II, 19-24. La lettre touche k sa fin; aprfcs les exhortations, 
voici venir les affaires personnelles, missions, visites, projets, 
commissions et autres. Paul espfere toujours recouvrer sa liberty ; 
il ne manquera pas d'en profiler pour revoir ses chores Sglises de 
Mac&loine. Toutefois il n'en est pas stir, le denouement peut fitre 
floign^. II s'arrfcte done k l'idde d 'envoyer Timothee, pour recueil- 
lir des nouvelles, afin d'avoir de quoi charmer les ennuis de cette 
interminable detention. Sans doute, il ne se s^parera qu'avec 
peine de cet ami, qu'il ch&it comme son fils, qui lui est attach^ 
comme k son p6re : h&as ! e'est le seul, dans cette ville immense 
et bruyante, qui soit avec lui en parfaite communaut£ de senti- 
ments. Ses autres intimes (nous devons le supposer) ne sont plus 
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k Rome, et les chr&iens de Rome sont ou bien ses adversaires 
prononc^s, champions de la lEgalite et du privilege de la circonci- 
sion (chap. I, 15 ss.; Ill, 2 ss.), ou du moins ce sont des gens 
qui, pr£occup£s de leurs affaires, n'ont pas les loisirs et ne se 
sentent pas la vocation de faire de lointains voyages pour des intE- 
r6ts qu'Us ne comprennent pas mfime. Eh bien, Paul fera encore 
ce sacrifice, apr6s les autres, et consentira k rester absolument 
seul, en face d'un tribunal qui lui refuse un arrfit, et d'une com- 
munautE qui lui refuse un avocat. 

85 Mais j'ai juge necessaire de vous envoyer mon frere £paphrodite, 
mon compagnon d'oeuvre et de combat, lequei est venu, comme votre 
depute, pourvoir a mes besoins. Car il desirait ardemment vous 
rejoindre, et il £tait en peine parce que vous aviez appris qu'il a ete* 
malade. II Pa ete en effet, et en danger de mort; mais Dieu a eu 
pitie de lui, et non seulement de lui, mais aussi de moi, poor que 
je n'eusse pas tristesse sur triste3se. Je le fais done partir avec 
d'autant plus d'empressement, afin que vous ayez la joie de le revoir 
et que moi-meme j'aie un chagrin de moins. Accueillez-le done, 
dans le Seigneur, avec une joie entiere, et honorez de pareils 
hommes; car, a cause de cette oeuvre, il a ete bien pres de la 
mort, et il a expose sa vie pour prendre votre place a regard de 
l'assistance que vous me destiniez. 

II, 25-30. L'envoi de TimothEe n'est encore qu'une Eventuality ; 
en attendant, Paul trouve une occasion immediate de se mettre en 
rapport avec l'Eglise de Philippes. fipaphrodite, qui avait apportE 
k Rome le produit d'une cotisation fraternelle, faite au profit de 
Tap6tre prisonnier, va retourner chez lui. II emportera, avec la 
pnisente lettre, des nouvelles de Rome, et les protestations de 
gratitude les plus chaleureuses. Mais comme il ne fera pas le 
voyage une seconde fois, ce n'est provisoirement qu'un moyen 
incomplet de communication. Cet fipaphrodite, en arrivant dans 
la capitale, avait fait une grave maladie, a cause de cette (swore, 
c'est-&-dire k la suite des fatigues du voyage (ce qu'on a, mal k 
propos, change dans les copies en une oeuvre de Christ), et Paul 
avait £t£ dans Tinqui&ude k son sujet. Comme la nouvelle de 
cette maladie Etait parvenue en Mac^doine, le depute et 1'apdtre 
d^sirent tous les deux rassurer les parents et les amis, et c est 
pour cela que Paul juge necessaire de le faire partir aussitOt que 
possible, n se sentira soulag£ par la pensEe d'avoir dissipE ainsi 
les apprehensions des frfcres de Philippes. 
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'Au reste, mes freres, rejouissez-vous dans le Seigneur. 



Ill, 1. Paul allait £crire les dernteres lignes de sa lettre (comp. 
1 Thess. IV, 1. 2 Thess. Ill, 1. 2 Cor. XIII, 11. Eph. VI, 10. 
Phil. IV, 8) ; partout ce mot : au reste, est la formule qui introduit 
la fin de ses missives. Comme il est probable qu'il n'a pas voulu 
se borner k cette seule ligne, presque un peu s&che et pftle, et 
surtout comme il va continuer en abordant un sujet tout nouveau, 
on sera en droit de supposer qu'il aura £t£ interrompu, et qu'en 
reprenant la plume apr&s un certain intervalle, d'autres id&s 
Tauront pr^occupi. En tout cas, la coupe des chapitres et des 
versets est ici d'une criante absurdity. 

ft Vous ecrire les memes choses, co n'est point pour moi 

chose fastidieuse, et cela importe a votre surete. 

HI, 1. II est impossible de ne pas voir que cette phrase, avec 
ce qui suit, ne se rattache pas k ce que nous avons reconnu tout 
k l'heure comme une esp^ce de fin de l^pltre. II y a ici 6videm- 
ment une lacune, et si Ton ne veut pas admettre qu'une portion 
de cet 6crit se soit perdue d&s Tabord, il faudra accorder du 
moins que l'apdtre, oblige de s'interrompre avant de clore sa 
lettre, avait complement perdu le fil de ses id^es en reprenant 
la plume. On cherchera vainement dans les deux premiers cha- 
pitres quelque chose qui autorise cette reprise : Scrire (encore 
une fois) les mimes choses. Yl est d'ailleurs facile de voir ce qui le 
pr^occupait dans ce moment : ce sont les menses des docteurs 
judaisants, auxquelles il avait fait allusion plus haut (chap. I, 
15, 17), et qui paraissent l'avoir plac£ k Rome dans un isolement 
presque complet. Une autre solution de la difficult^ consisterait k 
supposer Texistence d'une pr6c£dente £pitre aux Philippiens, 
laquelle serai t perdue (voir Tlntroduction). 

* Prenez garde a ces chiens, prenez garde a ces mauvais ouvriers, 
prenez garde a ces rognes! Car les circoncis, c'cst nous, nous dont 
le culte est dans Tesprit de Dieu, nous qui nous glorifions du Christ 
Jesus et qui ne mettons pas notre confiance dans la chair. Ce n'est 
pas que je ne puisse, moi aussi, mettre ma confiance dans la chair. 
Si un autre pense pouvoir le faire, moi je le pourrais autant et plus. 
Je suis circoncis le huitieme jour, de la race d'Israel, de la tribu 
de Benjamin, Hebreu issu d'Hebreux; relativement a la loi, Pharisien; 
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pour ce qui est de mon zele, j'ai persecute rfeglise; et en fait de 
justice legale, j'ai ete irreprochable. 7 Mais ce qui avait ete un avan- 
tage pour moi, je suis arrive k le considerer comme un prejudice, k 
cause de Christ. Oui, je regarde tout cela comme un prejudice, en 
vue de i'immense valeur de la connaissance de mon Seigneur, le 
Christ Jesus, a cause duquel j'ai renonce a tout cela, en le consi- 
derant comme de la boue, afin de gagner Christ, et d'etre trouve 
uni a lui, ne regardant plus comme mienne la justice qui vient de 
la loi, mais celle qui nait de la foi en Christ, la justice reconnue 
par Dieu et basee sur la foi, k l'effet de le connaitre, lui et la 
portee de sa resurrection, et la communion de ses souffrances, 
m'assimilant k sa mort, dans l'espoir d'arriver aussi k la resurrection 
d'entre les morts. 

Ill, 2-11. L'antagonisme des jud6o-chr&iens, imbus des pr£- 
jugis du pbarisaisme, et de T&ole de Paul, qui prfichait la 
d^ch^ance de la loi et le salut gratuit, est suffisamment connu 
des lecteurs de ces ipltres (notamment de celle aux Galates), 
pour que nous puissions ici nous borner k peu de mots pour 
1'explication d'un texte qui ne fait que risumer en quelques lignes 
ce qui est expos£ ailleurs avec beaucoup de soin et de details. 
Nous y retrouvons tous les &6ments essentiels, tant de la tb^orie 
que de la pol^mique qui s'y rattache. 

Quant k cette derntere, par laquelle Tauteur debute, elle est 
vive et passionn^e, et ne d&laigne pas les qualifications inju- 
rieuses (comp. 2 Cor. XI, 13 suiv.); cependant elle ne persiste 
pas dans cette voie et s'arrfite de preference k caract^riser, d'apr^s 
sa veritable valeur, la base sur laquelle les adversaires pr&en- 
daient £difier l'fivangile et ses promesses. Cette base, c'&ait la 
chair y c'est-&-dire des faits purement mat^riels, la nationality 
isra&ite, f observation rigoureuse de tous les pr&eptes l^gaux, 
et surtout, comme condition indispensable, comme gage sacri, 
la circoncision , cet antique signe de Talliance d'Israel avec 
J^hova. Toutes ces cboses, ces pritendus avantages, dit Paul, je 
les possSde aussi, et d'une manure complete et parfaite 
(comp. 2 Cor. XI, 21 ss.). Je suis n£ Israelite, je suis m6me 
Htebreu pur sang, je sais ma g6n£alogie (ce dont tout le monde ne 
pouvait plus se vanter alors) ; si Ton demande comment je me 
suis acquits de mes devoirs l^gaux, je r^pondrai que j'ai 4\£ 
Pharisien, c'est tout dire ; et je l'ai 6t6 au point de pers^cuter 
ceux qui ne l^taient point. 
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Mais qu'est-ce que tous ces avantages, du moment qu'il faudra 
reconnaltre qu'ils n'effacent point le peche ? Non seulement ils 
sont inutiles, mais ils sont un prejudice, un desavantage, un 
dommage, car ils entretiennent en vous une fausse securite, une 
funeste ignorance. Ah, que je me suis hftte d'y renoncer, d'en faire 
le sacrifice, de les m^priser comme des choses sans aucune 
valeur, du moment oil j'ai appris k connaltre (Christ, le seul, le 
vrai auteur et garant du salut ! Combien la circoncision du coeur 
(fiz. XLIV, 9. Col. n, 11. Rom. II, 28, 29. Act. VII, 51), la 
seule vraie circoncision, c'est-i-dire le culte en esprit et en v6rite, 
est sup&ieure k celle de la chair qui n'est qu'une operation de 
chirurgie ! (L'auteur se sert ici d'un jeu de mots dont la pointe se 
perd dans la traduction fran§aise. EUe est facile k conserver en 
latin et en allemand: decisi — circimcisi; ZerschnilteTie — 
BescAnittene. Le jeu de mots est d'ailleurs bien moins era et 
energique ici que dans Gal. V, 11. Nous n'aurions cependant pas 
os£ nous servir du terme employe dans notre traduction, s'il 
n'avait pas dej& ete propose au seizteme Steele.) 

Pour la fin du morceau, l'antithese entre la justice legale et 
celle de la grftce et de la foi, la foi comprise comme une union 
personnelle avec le Sauveur, le mysticisme de la communion 
avec sa mort et sa resurrection, ce sont des id£es tout k fait 
fondamentales de la th£ologie paulinienne, que Ton retrouvera 
suffisamment expliqutes dans de nombreux passages des epftres 
prec6dentes (voyez par ex. : Gal. II, 19 suiv. Rom. VI, 4 ss. 
2 Cor. V, 15 ss. Thiol, apost., liv. V, chap. 11 et 14.) Notre pas- 
sage a seulement cela de particulier, qu'il n'observe pas rigou- 
reusement le paralieiisme des faits historiques et religieux, tel 
qu'il est etabli ailleurs par la theorie. En parlant d'une communion 
avec les souffirances de Christ, Paul aura eu en vue ses propres 
experiences dans la carriere apostolique (2 Cor. IV, 10 ss. 
Col. I, 24, etc.); tout de mfime Y assimilation k la mort de Christ 
nous parait aller au-deli de cette analogie, et faire allusion k la 
mort du vieil homme qui est la condition prialable de la regene- 
ration. Car Paul n'etant pas encore mort k la peine, il ne pouvait 
pas avoir l'idee de se placer k cet egard sur la mfime ligne que 
Christ; k moins qu'on ne veuille dire qu'il ne parle de cette 
assimilation qu'en perspective, comme ime eventualite assez 
probable. Dans ce dernier cas, la mention de la resurrection 
(pour l'autre vie) s'y rattache tr&s-naturellement. Dans le premier 
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cas, au contraire, il faudrait dire que 1'apOtre aurait ici mis en 
regard de la mort du vieil homme (sens mystique) la resurrection 
future, et non la regeneration. Les deux paralieies revenant assez 
frequemment dans ses epttres, nous oomprendrions bien qu'ils 
aient pu ici s'entremfiler. En tout cas, la portie (la puissance, 
l'efficace) de la resurrection de Christ, c'est la resurrection de 
rhomme, tout autant dans Tun que dans Fautre sens. 

Si Paul introduit sa resurrection future comme un simple 
espoir, il est evident qu'il ne la prend pas dans- le sens vulgaire, 
d'apr&s lequel elle est commune k tous les hommes, mais dans le 
sens specialement evangeiique (1 Cor. XV, 12 ss.), dans lequel 
elle est l'apanage des vrais croyants. 



13 Non que j'aie deja atteiot le bat ou que je sois deja parvenu a 
la perfection 1 Mais je le poursuis, dans V espoir de le saisir, puisque 
j'ai aussi ete saisi par Christ. Non, mes freres, je ne pretends pas 
r avoir atteint : settlement, oubliant ce que je laisse en arriere, et 
tendant vers ce qui est devant moi, je cours apres le prix de la 
vocation celeste de Dieu en Jesus-Christ I 



III, 12-14. Ges lignes d'une eloquence Ala fois mftle et modeste 
se rattachent k Y espoir que Paul venait d'exprimer relativement k 
sa part de la gloire de Christ. Oui, ce n'etait encore qu'un espoir; 
le faible mortel, portant toujours avec lui le sentiment de sa 
faiblesse, et condamne k lutter jusqu'au bout, n'est jamais stir 
de son salut, par la raison qu'il n'est jamais parfait. Mais il ne 
cesse d'esperer, parce qu'il sait qu'il ne lutte pas sans l'assistance 
divine ; il esp^re saisir, parce qu'il se sent saisi lui-m6me. 

II y a au fond de cette courte digression (destinee d'ailleurs k 
faire comprendre aux lecteurs que le salut ne s'obtient pas aussi 
facilement que le representaient les patrons du merite des ceuvres) 
1'image d'une course dans le stade (comp. 1 Cor. IX, 24, etc.), 
et les verbes saisir, alleindre, se rapportent des l'abord, dans la 
pensee de Tauteur, k la couronne (2 Tim. IV, 8) qui est offerte 
au vainqueur. Or, cette course, c'est ici 1'effort que le chretien 
fait, sa vie durant, pour repondre dignement k Tappel d'en haut, 
qui Tinvite k s'imir k Christ pour le reste de sa carri&re ; et la 
couronne, c'est la feiicite resultant de l'accomplissement des 
promesses attachees k la vocation. 
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15 Or done, nous qui sommes plus avances, soyons animes de ces 
sentiments-la, et si vous deviez en quoi que ce soit 6tre d 1 un avis 
different, Dieu vous eclairera aussi a cet egard. Seulement, du point 
ou nous sommes deja arrives, continuons a marcher en avant! 
Imitez-moi, vous aussi, mes freres, et regardez a ceux qui suivent 
cette voie, comme vous en avez l'exemple en moi. 4 Car il y en a 
beaucoup autour de vous, dont je vous ai souvent parte, que je vous 
signale aujourd'hui les larmes aux yeux, des ennemis de la croix de 
Christ, dont la fin sera la perdition, dont le dieu est leur ventre, qui 
cherchent leur gloire dans ce qui est leur honte, et qui ne songent 
qu'aux choses de la terre. 20 Mais notre cite a nous est aux cieux, 
d'ou nous attendons aussi, comme sauveur, le Seigneur Jesus-Christ, 
qui transformer notre corps miserable, de maniere a le rendre 
semblable a son corps glorieux, par Teffet de son pouvoir et de son 
empire sur toutes choses. 4 Ainsi done, mes chers et bien-aimes 
freres, vous qui etes ma joie et ma couronne, restez fermement 
attaches au Seigneur, mes bien-aimes ! 

Ill, 15- IV, 1. Geque 1'apOtre venait de dire comme l'expres- 
sion de son sentiment le plus intime, il l'applique, ou plutdt il le 
recommande k tous ses lecteurs, en se posant lui-m6me comme 
exemple. II pouvait le faire sans pr^somption, parce qu'il venait 
de proclamer solennellement qu'il n'avait point encore atteint le 
but, et qu'il ne r&damait d'autre gloire que celle de ne point le 
perdre de vue et de le poursuivre sans relftche. II le pouvait 
encore, parce qu'il associe les Philippiens k cette gloire-U, en 
reconnaissant hautement qu'ils ^taient plus avarices (litt. : 
adultes, ayant d£pass£ le stade de l'enfance ; comp. 1 Cor. II, 6 ; 
III, 1), qu'ils avaient, eux aussi, atteint un certain point sur la 
ligne qui conduit au but, et qu'il ne s'agissait que de ne pas 
s'arrSter, ni de changer de direction. 

Du reste, le discours se tenant dans les g£n6ralit£s, il ne 
semble pas juste de vouloir priciser la port^e de l'dlgment pote- 
mique contenu dans ce morceau, soit de manifcre k le detacher 
compl&ement de ce qui avait &£ dit au commencement du 
chapitre, soit, au contraire, de maniere k n'y voir que cela. Le 
portrait que Paul fait ailleurs de ses adversaires judalsants 
n'exclut pas des reproches d'immoralit^, Strangers au fond aux 
divergences dogmatiques ; mais en tout cas nous ne croyons pas 
que ce soient ces dernteres qui, en ce moment, pr6occupent 
1'apOtre. Sans doute, il pouvait appeler ennemis de la croix de 



Digitized by 



Google 



PHILIPPIENS IV, 2, 3. 301 

Christ ceux qui attendaient le salut des ceuvres, mais cette quali- 
fication se justifiait aussi par un genre de conduite tel qu'il 
est signaie ici, et qui n'etait pas le moins du monde la conse- 
quence n^cessaire du point de vue legal. Par Tantith^se qui dit : 
notre citi a nous est au ciel, nous sommes encore amends k 
songer a des gens dont la cite etait sur la terre, et non k des 
docteurs qui pretendaient arriver au ciel par une autre voie. 
Enfin, quand Paul parle aux Philippiens eux-m&mes du besoin 
qu'ils pourraient avoir d'etre edaires davantage k regard des 
principes que lui, l'apdtre, venait de proclamer comme sa rfcgle 
de conduite et d' appreciation, il est Evident qu'il n'avait pas en 
vue les theses fondamentales de son evangile. 

Le morceau se termine par la perspective du retour de Christ 
pour la reception et la glorification des siens, et ce qui est dit k 
ce sujet, et relativement k la transformation du corps, estd'avance 
explique par les passages paraMes 1 Thess. IV, 16 ss. 1 Cor. XV, 
35 ss. Le corps actuel est miserable, non seulement par ses 
faiblesses et sa caducity, mais encore k regard des souffrances 
positives que le monde ennemi inflige aux fid&les en particulier 
(2 Cor. IV, 7 ss.; voyez plushaut, v. 10). 

* Je prie fivodie et je prie Syntyche de vivre en bonne intelligence, 
dans le Seigneur. Et toi aussi, mon fidele collfegue, je te supplie, 
soutiens-les, elles qui ont travaille avec moi pour l'fivangile, ainsi 
qu'avec Clement et mes autres collaborates* dont les noms sont 
inscrits au livre de la vie. 

IV, 2, 3. L'epltre tire k sa fin; il n'y a plus que quelques 
affaires et recommendations personnelles et de circonstance, 
entremfiiees de pens^es detachees et de voeux. — Notre texte fait 
allusion k des personnes et des fails qui nous sont absolument 
inconnus. II est permis de supposer que Syntyche et tfvodie 
etaient des dames philippiennes qui occupaient un certain rang 
dans la eommunaute, ou qui exenjaient une certaine influence, 
peut-Stre des diaconesses, et qui k cette epoque avaient trouble 
la bonne harmonie par des rivalites ou des querelles quelconques. 
Le fiddle colUgue est sans doute un membre de reglise de 
Philippes plac^ k la t6te des autres, appeie de preference k 
ramener la paix. (D'autres ont voulu que §'ait ete le mari de 
Tune de ces femmes, ou la femme de TapOtre lui-m6me ( ! ), ou un 
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homme nomme Syzyge, ou l'apdtre Pierre, hypotheses que nous 
ne mentionnons que pour faire voir oti peut s'egarer la science 
quandelle ne veut pas confesser son ignorance.) OlSment egale- 
ment doit avoir ete un chretien zeie de Philippes et c'est 
certainement k tort qu'on Fa identifie avec son homonyme, le 
ceifcbre C16ment de Rome, disciple des apOtres et Tun des 
premiers evGques de Rome, d'aprfcs une tradition ancienne, mais 
sujette k caution. 

Le litre de la vie est une conception appartenant & la theorie 
eschatologique du judaisme posterieur (Dan. XII, 1) et employee 
par les apdtres, soit comme un fait objectif (Apoc. XX, 12), soit 
comme une figure de rhetorique. L'image est empruntee k Tusage 
des registres civils. 

41 Rejouissez-vous dans le Seigneur, en tout temps ; je le repete, 
rejouissez-vous! Que voire esprit paisible soit connu de tout le 
monde ! Le Seigneur est proche : ne vous inquietez de rien, mais 
qu'en toutes choses vos desirs se fassent connaitre a Dieu par la 
priere et la supplication avec actions de gr&ces, et la pair de Dieu, 
qui depasse toute comprehension, gardera vos coeurs et vos pensees 
en Jisus-Christ ! 

IV, 4-7. L'exhortation rtit£r6e de se r&jouir chretiennement 
forme un contraste saississant avec la position triste et d£sesp6r£e 
de Tauteur ; elle est d'autant plus eioquente dans sa bouche. La 
paix de Dieu resultant de la foi et des bienfaits de Tfivangile, 
eteve le croyant au-dessus de tous les soucis et inquietudes du 
moment, et pour lui, la joie peut toujours' predominer sur la 
crainte et les apprehensions. 

Ainsi, dit Paul, du c6te de Dieu il n'y a rien k craindre ; vous 
resterez en communication avec lui par la priSre qui lui fera 
part de vos desirs, mais vous n'oublierez point d'y joindre les 
actions de gr&ces pour ce que vous avez dej& regu. Le souvenir 
des bienfaits d£j& obtenus est une sauvegarde contre des preten- 
tions exager^es. D'ailleurs si le moment present devait 6tre pour 
vous une 6preuve douloureuse, songez que le Seigneur est 
proche, que la deiivrance definitive et glorieuse ne se fera plus 
longtemps attendre. Ainsi encore k la derniere page de sa 
derniere epltre, TapOtre puise des forces dans la conviction 
positive de la proximite du retour de Christ pour Tetablissement 
de son royaume. 
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Du cdte des hommes il y a aussi une rfegle de conduite qui 
amortira les inimitiis de ceux du dehors et fera taire les pr&jug^s 
malveillants et les calomnies. Faites en sorte, dit 1'apdtre, que 
tout le monde apprenne k connattre voire esprit paisible, vos 
vertus domestiques, vos mceurs pures, votre concorde et votre 
bienfaisance. G'est le plus stir moyen de desarmer une injuste 
critique et les preventions du fanatisme. 

La paix de Dieu est avant tout ce sentiment de tranquillity 
amen£ par la priere et la pieuse resignation, et qui est aussi la 
meilleure garantie ou sauvegarde contre les tentations qui 
pourraient nous Eloigner de Christ. Gette paix est au-des$us de 
toute comprthension (on traduit aussi, mais tr&s-sottement : elle 
vaut mieux que la raison) ; car celui qui ne la connalt pas par 
son experience intime n'en a aucune idee ; il faut Pavoir sentie 
pour la comprendre. 

8 Au reste, mes freres, tout ce qui est vrai, tout ce qui est noble, 
tout ce qui est juste, tout ce qui est pur, tout ce qui est aimable, 
tout ce qui est honorable, ce qui est une vertu et ce qui est un 
eloge, que ce soit la l'objet de vos pensees. Ce que vous avez appris, 
re$u, entendu et vu de ma part, pratiquez-le, et le Dieu de paix 
sera avec vous 1 

IV, 8, 9. Exhortation finale destin^e k rteapituler les divers 
pr&eptes de la morale chretienne. G'est une esp£ce d'analyse de 
la penste formuiee chap. I, v. 27. Dans les enumerations de ce 
genre, on aurait tort de vouloir trop preciser la definition de 
chaque mot, et surtout d'envisager la nomenclature comme la 
norme d'une classification de toutes les vertus. Ce sontplutOt 
des points de vue difFerents d'aprfcs lesquels tour k tour les 
m&nes vertus se recommandent au sentiment chretien. 

10 J'ai ete grandement rejoui dans le Seigneur, de ce que vous 
avez pu enfin retrouver les moyens de songer a moi ; puisque aupa- 
ravant vous y songiez bien, mais l'occasion vous manquait. Ce n'est 
pas que je dise cela en vue de mes besoins ; car j'ai appris a me 
contenter de ce que j'ai. Je sais m'accommoder du denument comme 
de Fabondance. En tout et par tout je suis initie a V alternative du 
rassasiement et de la faim, de Fabondance et du besoin. Je puis 
tout supporter par Celui de qui je tiens mes forces. Cependant vous 
avez bien fait de m'assister dans ma detresse. * 5 Vous savez d'ailleurs 
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vous-m&nes, Philippiens, que dans les premiers temps de Pevangeli- 
sation, lorsque je quittai la Macedoine, aucune eglise, excepte la 
votre, ne se mit avec moi en rapport de compte-courant, en ce que 
a Thessalonique deja vous m'envoy&tes, et a plusieurs reprises, de 
quoi pourvoir a mes besoins. Ce n'est pas que je recherche les 
cadeaux: ce que je recherche, ce sont les interets qui doivent etre 
bonifies pour votre compte. J'ai tout recu, je suis dans Tabondance, 
je suis riche pour avoir touche, par l'entremise d'tipaphrodite, ce 
qui me vient de vous, comme un parfum de bonne odeur, un sacrifice 
agreable auquel Dieu meme prend plaisir. Mon Dieu aussi, selon sa 
richesse, pourvoira a tous vos besoins, glorieusement, en Jesus-Christ. 
Qu'ii notre Dieu et pere soit gloire aux siecles des siecles ! Amen. 

IV, 10-20. L'apdtre remercie les Philippiens de l'argent qu'ils 
lui ont envoy £ h Rome par l'entremise d'fipaphrodite. II leur 
rappelle que ce n'est pas la premiere fois qu'il est dans le cas de 
leur rendre grftces pour des presents pareils (comp. 2 Cor. XI, 9). 
Pour bien comprendre la port^e de chaque expression dont il se 
sert ici, surtout dans les premieres lignes, il faudrait que nous 
eussions la lettre des Philippiens dont il reproduit ividemment 
les phrases. lis ont dft lui forire qu'ils avaient songi depuis long- 
temps k lui rendre sa position moins difficile, mais que l'occasion 
ou les moyens leur avaient fait d^faut. (Au lieu de retrouver 
les moyens, le texte dit tout k fait po&iquement : refleurir, 
repousser comme la plante au printemps.) 

Gependant il ajoute que la privation mfime ne l'aurait pas mis 
au d&espoir, qu'il a fait le dur apprentissage d'une position tou- 
iours chanceuse, et qu'il sait se plier aux exigences variables de 
cette situation. 

Les expressions des v. 15 et suiv. sont emprunt£es au style 
commercial. Les Philippiens ont ouvert un credit, un compte- 
courant k Paul. lis ont reqxx de lui, et lui il regoit d'eux ; il ne 
veut pas de cadeau, il veut leur bonifier des intirSts. On com- 
prend sans peine qu'il balance ici les presents mat&iels des 
Philippiens avec les enseignements spirituels qu'il leur a donnas 
et qu'il leur donne encore (comp. 1 Cor. IX, 11). L'affectation de 
nos traducteurs de rendre tout mot pour mot a efface ces tour- 
nures si spirituelles de la pens^e. Les negotiants grecs avaient 
leurs termes techniques comme ceux de nos jours, et des termes 
techniques doivent toujours 6tre rendus par leurs Equivalents. Le 
fruit dont parte le texte, c'est YinUrit du capital placi. 
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Le v. 18 est comme une formule de quittance, mais ilintroduit 
en mfime temps une image &rang6re k 1'altegorie du commerce, 
en repr^sentant le don des Philippiens comme un sacrifice fait k 
Dieu m6me. 

21 Saluez tous les fideles en Jesus-Christ. Les freres qui sont avec 
raoi vous saluent aussi. Tous les fideles vous saluent, particuliere- 
ment ceux de la maison de Cesar. Que la gr&ce du Seigneur Jesus- 
Christ soit avec votre esprit ! 

IV, 21-23. On voit par ces phrases que Paul n'&ait pas sans 
relation avec les chr&iens de Rome. Les plaintes que nous avons 
entendues plus haut (chap. II, 21), plaintes restreintes d'avance 
(chap. I, 14 ss.) k un cercle moins &endu, regardaient done 
plutOt quelques chefs, ou se rapportaient k Tabsence d'amis 
in times. Pour la maison de Ctesar, voyez Introduction. 



N. T. 3* part. - 11. 20 
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INTRODUCTION 



i. 



En comprenanl sous le titre commun d'Jpiires pastorales les 
deux documents qui nous restent a expliguer, nous nous ^cartons 
de Femploi ordinaire de ce lerme dans deux sens difKrents. Dans 
le langage usuel, on appelle lettre pastorale un £crit adress^ par 
une autorite ecctesiaslique k une portion quelconque de la chr£- 
tiente, et destini soit k la diriger d'une raantere ginirale dans la 
voie de ses devoirs religieux et moraux, soit k lui rappeler 
certaines v£rit6s, certains principes particuliers, ou k lui donner 
des conseils de circonstance. Dans ce sens, toutes les 6pttres 
apostoliques contenues dans notre recueil du Nouveau Testament 
sont, k vrai dire, des lettres pastorales. Mais les auteurs, qui de 
nos jours ont traits l'histoire de la literature chr^tienne du premier 
si6cle, ont r6serv£ ce nom pour quelques Merits composes dans le 
but special de donner des instructions k des pasteurs ou chefs 
d'^glises. On en compte ordinairement trois, savoir celle k Tite 
et les deux k Timoth^e. Cependant nous ne voyons pas k quel 
titre la seconde k Timoth^e serait rang^e dans cette categoric 
Nous venons de constater qu'elle s'occupe essentiellement de la 
position momentan^e de Tferivain lui-m&ne et de ses rapports 
personnels avec son disciple, et si en passant il s'y glisse quelques 
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avis dont celui-ci pouvait profiter dans l'accomplissement de son 
ministfere, ce cas se produit encore dans d'autres epttres, sans 
que pour cela on ait song£ k leur appliquer la mfime denomination. 
Nous n'avons done k parler ici que de l^pttre k Tite et de la 
premiere k TimotWe, k regard desquelles le nom de lettres pasto- 
rales, dans le sens qui vient d'etre indiqu^, est pleinement 
justifie. Nous leur consacrerons une etude commune k toutes les 
deux, pour divers motifs, en avertissant nos lecteurs que nous 
aurons k traiter ici plus d'un point litigieux. Le seulfait, que nous 
ne parlons de la premiere k Timothee qu'aprfcs la deuxifenie, 
pourra leur faire pressentir qu'il s'agira de probtemes de l'exis- 
tence desquels nos peres ne se sont pas doutes. 

Pour ce qui est des deux personnages auxquels ces lettres sont 
adress^es, nous n'aurons k dire ici quelques mots que sur Tun 
d'eux. D a ddj& ete question de Timothee k une autre occasion, 
et il suffira pour le moment d'ajouter que repftre dont nous 
allons nous occuper le suppose demeurant k £ph6se et dirigeant 
l'^glise de cette ville. Quant k Tite, nous savons fort peu de 
chose sur son compte. Si nous faisons abstraction de ce qu'on 
peut deduire de l^pltre m6me, il n'est mentionne qu'k deux 
occasions dans l'histoire de la primitive figlise. Nous apprenons 
par l'epttre aux Galates (chap. II), que Paul l'emmena d'Antioche 
k Jerusalem, k la conference qu'il eut avec les chefs de l'eglise 
de cette ville sur la question de l'admissibilite des paiens. II nous 
raconte qu'& ce propos les defenseurs des principes pharisaiques 
dans le sein de la communaute exigferent que Tite, qui etait 
pai'en d'origine, se soumlt k la circoncision, mais que lui r&ista 
k cette pretention et qu'il r&issit k faire pr^valoir sa theorie 
liberate. Tite reparatt une seconde fois sur la scfene pendant le 
s&jour de Paul k fiphese, oil FapOtre le chargea d'une mission 4 
Gorinthe, dont il est parte k plusieurs reprises dans la seconde 
epttre aux Gorinthiens (chap. II, 13; VII, 6, 13 s. ; VIII, 6, 16, 23; 
XII, 18 ; voir Introduction k cette epttre). Si nous ajoutons 
encore ce qui est dit d'un voyage de Tite en Dalmatie 
(2 Tim. IV, 10), nous avons epuise les renseignements fournis 
par le Nouveau Testament. Les Actes ne le nomment nulle part, 
comme e'est d'ailleurs aussi le cas pour beaucoup d'autres per- 
sonnes de l'entourage de Paul, dont nous trouvons les noms de 
cOte et d'autre dans les epttres. Celle dont l'adresse porte son 
nom parte d'un s£jour dans File de Crete, oil il aurait ete 
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charge d'organiser les 6glises. Nous aurons k revenir sur ce 
dernier fait. 

L'£pftre k Tite est, apr6s celle k Philemon, la plus courte de 
toutes les £pttres pauliniennes qui nous sont parvenues. EUe 
commence par une formule de salutation un peu emphatique 
pour une lettre intime et confidentielle. Puis elle rappelle au 
disciple qu'il a 6t6 laiss£ en Cr&te pour y constituer des corps 
d'anciens dans chaque £glise nouvellement fondle, et £num6re 
les quality que doivent poss6der les personnes auxquelles on 
confiera desfonctions aussi s&ieuses. D s'agit Ik avant tout de 
qualil£s morales; cependant Pauteur insinue enmfime temps qu'il 
importe que les chefs des communaut^s, p£n£tr& eux-m6mes 
des v&rit6s de Tfivangile, sachent enseigner la saine doctrine et 
r£futer les adversaires. A cette occasion, il signale la presence et 
l'activite de certaines gens qui, par leurs menses subversives, 
r^pandaient l'erreur et mettaient le trouble dans les families. II 
expose ensuite succinctement quelle doit fitre la nature et la ten- 
dance de Tenseignement k faire dans l'Eglise, tant en g^n&ral et 
quant aux principes, que dans Tapplication aux diverses cate- 
gories de personnes auxquelles le directeur spirituel de la 
communaut^ peut s'adresser. Par les details dans lesquels 
l'auteur entre k cette occasion on voit qu'il reclame avant tout 
une forte et solide instruction morale, la connaissance des devoirs 
domestiques et sociaux. II va sans dire que ces recommandations 
sont partout bashes sur les faits 6vang61iques de la grace, de la 
redemption, de la perspective offerte aux croyants. Apr6s avoir 
ajout^ un avis au sujet de la conduite k tenir envers ceux qui, 
par de folles speculations ou le goftt de la controverse, provoquent 
des discordes dans le sein de l'figlise, l'auteur termine par 
quelques commissions de circonstance. 

L'^pftre k Timothie est beaucoup plus Vendue et son contenu 
plus varie. Comme la substance de celle k Tite s'y retrouve k 
peu pr&s en entier, et en partie dans les m&nes termes, nous ne 
signalerons ici que les elements qui lui sont propres. Nous dirons 
done qu'il y a ici bien plus de details sur l'organisation de 
l'Eglise. L'auteur donne des directions pour le choix des diacres 
et des diaconesses ; il r^gle ce qui concerne les assemblies de 
pri&res; il insiste sur ce que les femmes n'y prennent pas la 
parole ; il indique la marche k suivre k regard de la distribution 
des secours aux veuves indigentes, etc. Mais il s'arrfite davantage 
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aux fausses doctrines qui commencjaient k se r^pandre et qui 
mena^aient denvahir les communaut&s, au point de compromettre 
et l'fivangile lui-mGme et le salut des ftmes. Du reste, toutes ces 
matures sont trait^es sans aucun ordre. Le style est assez 
d£cousu et se ressent du manque de suite dans les id£es. La 
potemique est plus incisive et plus passionn^e que dans 1' autre 
(ipftre, sans 6tre pour cela plus precise, et les allusions aux 
circonstances de temps et de lieu, qui pourraient orienter le 
lecteur k regard de l'origine de ce document, manquent presque 
totalement. 



If. 



Ge que nous venons de dire sur ces deux Merits pourrait suffire 
comme introduction, et nous pourrions passer imm&Liatement k 
Implication du texte, s'il n'y avait encore k discuter la question 
capitale de TauthenticiW. Elle nous arrGtera ici plus longtemps 
que dans les autres occasions oti nous avons dd y toucher. Nous 
commencerons par dire qu'elle n'est pas entterement nouvelle. 
On a cru pouvoir 6tablir, par Thistoire documents mfime de la 
literature apostolique, que ces 6pftres, ou bien n'ont pas encore 
exists dans la premiere moitte du second Steele, ou qu'elles 
n'&aient pas k l'abri du soupejon. Gependant cela se r&luit au 
fait que le plus ancien auteur qui ait essay 6 de faire une collection 
d'^pitres pauliniennes, Marcion, ne les poss&lait pas. Or, cela 
peut avoir &t& YeSei du hasard, et non pas n£cessairement celui 
d'une exclusion intentionnelle, et rien n'est plus naturel que la 
difficult^, pour de si petites compositions, d'ailleurs d'une desti- 
nation toute priv£e, de se r^pandre rapidement dans tous les 
cercles du monde chr&ien. Quoi qu'il en soit, ce n'est que depuis 
le commencement de notre sifecle qu'il s'est 61ev£ des doutes trts- 
s&ieux k ce sujet, et nous sommes oblige de dire que ces doutes, 
loin de se laisser ^carter par les objections produites en sens 
oppose, n'ont fait que gagner du terrain, en s'armant d'argu- 
ments de plus en plus nombreux et, k ce qu'on pensait, irrdfra- 
gables. Nous sommes done dans le cas de les examiner k notre 
tour, et nous tftcherons de le faire sans parti pris et avec une 
entifere ind^pendance. 
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Nous ram^nerons k trois points principaux les arguments mis 
en avant par la critique pour soutenir la solution negative de la 
question d'authenticite. Car nous pourrons en laisser de c6t£ 
deux autres, lesquels, compares k ceux-l&, ne peuvent en aucun 
cas jeter un grand poids dans la balance. Ainsi on a signal^ un 
certain nombre ^expressions ou de locutions qui ne se rencontrent 
pas dans les autres 6pttres de Paul, tandis que dans celles-ci on 
les trouve employees it^rativement. La chose est incontestable, 
mais le m6me ph£nom6ne se pr&ente dans toutes les £pltres ; il 
n'y en a pas une seule qui ne renferme des mots qui ne repa- 
raissent pas ailleurs. Quand on songe combien peu de pages 
nous avons de TapOtre Paul, sur combien d'annies elles se 
r^partissent, combien de sujets diffSrents il y traite et combien il 
fait preuve de liberty, d'adresse, de g&iie m6me, dans le manie- 
ment d'une langue trfts-riche par elle-m6me, et qu'il s'agissait 
maintenant de fagonner pour le service d'un cercle d'id^es toutes 
nouvelles, on serait en droit de s'&onner s'il y avait Ik une 
monotone uniformity, si son vocabulaire &ait moins riche. Si ce 
premier argument devait Stre consid6r£ comme d^montrant la 
diversity des auteurs, il n'y aurait pas deux de toutes ces 6pllres 
qui ne dussent finir par Stre attributes k des plumes difKrentes. 
Cela est si vrai que, en ce qui concerne les ^pltres k Timoth^e et 
k Tite, il y a eu des critiques qui ont pr^lendu y reconnaltre 
celles de trois faussaires, tandis que d'autres, en n^gligeant les 
nuances et en ne tenant compte que de ce qui semblait les rap- 
procher Tune de Tautre, se sont contends de les attribuer k un 
seul. 

Encore moins aurons-nous besoin d'insister sur ce que, k 
regard de l'enseignement tWologique, on ne trouve absolument 
rien dans ces trois £pttres qui soit en contradiction avec la 
doctrine bien connue de Paul, ou seulement Stranger k celle-ci. 
Tout au contraire, ses idees fondamentales s'y laissent facilement 
d^couvrir, bien que Tauteur ne soit nulle part amen£ k les 
exposer tWoriquement et dans leur ensemble. En effet, cela aurait 
ii& superflu vis-i-vis des personnes auxquelles il s'adresse, et 
dans un moment oil il se pr^occupait d'int^rdts exclusivement 
pratiques. Gitons cependant quelques exemples qu'on a voulu 
faire valoir k Tencontre de Tobservation que nous venons de faire. 
Paul se sert tr6s-rarement ailleurs du terme de Sauveur, et alors 
il l'emploie comme 6pith6te de Christ. Ce terme se rencontre 
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trfes-fWquemment dans les quelques pages dont il s'agit ici, et \k 
il d£signe indistinctement Christ et Dieu. Est-ce k dire que l'idie 
d'attribuer le salut k Dieu, comme k son premier auteur, est 
etrangdre k la th&>logie paulinienne ? Le terme technique de la 
regeneration (paling^n^sie) se lit une fois dans l'epttre k Tite, et 
nulle part ailleurs. Mais la chose n'est-elle pas mentionn^e vingt 
fois dans les autres epttres et au moyen de toutes sortes de 
tournures? On a surtout fait remarquer que nos deux ecrits 
paraissent insister sur la necessite des bonnes oeuvres (1 Tim. II, 
10 ; V, 10 ; VI, 18. Tit. I, 16 ; II, 7, 14 ; IH, 1, 5, 8, 14), ce qui 
serait tout juste le contraire de la theorie pr6ch£e aux Romains 
et aux Galates. Mais on oublie que l'auteur ne fait pas ici de la 
theorie ; il demande qu on ne mette k la tfite des eglises que des 
gens qui prouvent par leur conduite qu'ils sont dignes de cet 
honneur, et dont Texemple pourra exercer une salutaire influence 
sur les autres membres. Et Ton ne fait pas attention k ce que les 
autres epttres abondent dans le m6me sens, partout oil Toccasion 
s'en pr^sente, et qu'elles demandent que la foi porte ses fruits et 
se manifeste par la charity et les bonnes oeuvres (Rom. II, 7 ; 
XIII, 3. 1 Cor. Xm, 13. 2 Cor. V, 10; IX, 8. Gal. V, 6. 
1 Thess. V, 8, etc.). Cependant nous pouvons nous dispenser de 
multiplier ces citations. Ce que nous venons d'alieguer, k titre 
d'exemple, prouve qu'on n'a rien trouve de bien grave ou de 
d^cisif en fait de pretendues differences dogmatiques entre les 
epitres g^n^ralement reconnues comme authentiques et les deux 
qui font l'objet de notre examen actuel. Nous nous h&tons de 
passer k des questions plus import antes. 



III. 



La premiere que nous aborderons et que nous discuterons k 
fond est tir£e de l'impossibilite de trouver la place de nos deux 
epttres dans le cadre chronologique de la vie, autrement bien 
connue, de l'apdtre Paul. C'est m&ne cet argument qui autrefois 
a seul defraye la critique, du moins celui qui a donne T6veil aux 
historiens ind^pendants de la tradition, et quoique de nos jours 
on s'appuie de preference, de ce c6t6-li, sur des faits moins pure- 
ment exterieurs, il n'a pas cesse d'etre reproduit et de stimuler 
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la sagacity des chronologistes. On affirme done que les donn&s 
historiques contenues dans les £pltres pastorales (et il convient de 
rappeler qu'on comprend sous ce nom la deuxteme k Timothie) 
sont inoonciliables avec celles qu'on peut puiser, soit dans les 
autres ^pftres, soit dans le livre des Actes. Comme nous avons 
dijk essays de donner une solution plausible aux doutes relatifs 
k Fune de ces trois pieces, nous nous bornerons ici aux deux 
autres. 

Les d&enseurs de l'authenticite, k bout d'hypoth&ses et de 
combinaisons plus ou moins hasard^es, se sont finalement 
retranch& derri&re celle qui suppose que Paul n'a pas p&i k 
l^poque k laquelle on fixe d'ordinaire sa mort, qu'il a iti Iib4r6 
apr6s deux ann^es de captivity qu'il a repris le cours de ses 
missions, et que e'est dans ce nouveau stade que se placent 
et les faits mentionnis dans ces 6pttres suspectes k tort, et la 
redaction de ces documents eux-m6mes. Ce ne serait que quel- 
ques ann^es plus tard que l'apdtre aurait 6\& incarc6r6 une 
seconde fois et enfin mis k mort. Nous avons dijk parte en 
passant de cette hypoth&se d'une double captivity romaine, dans 
notre Introduction k la deuxi&ne £pttre k Timothfe, C'est ici le 
moment d'examiner sur quoi elle peut se fonder *. 

Nous soutenons que l'hypothtee d'une double captivity de Paul 
k Rome, sugg6r£e au dix-septi&me si&cle k quelques savants par 
certains passages des Merits des P6res, n'est plus aujourd'hui, 
pour la plupart, si ce n'est pour la totality de ses difenseurs, que 
le corollaire de leur foi en l'autbenticit£ des £pltres en question, 
lis l'abandonneraient volontiers, s'ils croyaient pouvoir &ablir 
celle-ci sans y avoir recours. Car de fait, en y ayant recours, on 
tourne dans un cercle vicieux. II sera done juste de dire que, si 
la non-authenticity devait fitre prouvie par des raisons tout k 
fait ind^pendantes de la question chronologique, l'hypothfcse de 
la seconde captivity tomberait ^galement d'elle-mfime. Nous 
aurons done pour le moment une double t&che : 1° celle de voir 
s'il y a, en dehors de nos deux textes, des t£moignages k produire 
en faveur du fait suppose ; 2° celle d'examiner les textes eux- 
mfimes pour constater ce qu'ils disent sur la situation de l'auteur 
k l'6poque de leur redaction. 

1 Nous avons traits cette question plus au long dans la Revue de thiologie, 1851, 
Tome II, p. 150 suiv. 
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On a cru dtteouvrir la plus ancienne trace de la liberation de 
Paul dans l^pttre aux Romains (XV, 24), oil TapOtre manifeste 
Tintention de faire un voyage en Espagne. Autrefois, sans doute, 
d'aprfes une certaine th&rie de Inspiration , on pouvait dire 
qu'il a dd y aller effectivement, parce que sans cela il n'en aurait 
pas parte d'avance, un apOlre connaissant Favenir. Or, ce voyage 
d'Espagne n'ayant pas Hi fait avant Farrestation de Paul, il a 
dft se faire apr&s qu'il eut et6 relficW. On ne discute plus 
aujourd'hui de pareils raisonnements. Les apdtres, comme les 
autres mortels, peuvent former des projets sans arriver k les 
ex&mter, soit que des obstacles ext^rieurs les en empfichent, soit 
qu'ils changent d'avis (Actes XVI, 6 suiv. ; XIX, 21 ; XX, 3. 
Rom. I, 10 suiv. ; XV, 22. 1 Thess. II, 18, etc.). Nous pourrions 
encore faire remarquer que Paul, en prenant cong£ des anciens 
d'fiphfese (Act. XX, 25, 38), leur dit qu'il ne les verra plus. Mais 
dans Thypoth^se de la seconde captivity, il y serait jrevenu et 
aurait ainsi donn£ un dementi a sa parole. Voili k quoi abou- 
tissent de pareils arguments. 

La conclusion du livre des Actes a dd servir, k son tour, k 
rendre plausible le fait d'une mise en liberty. Si Paul avait p£ri k 
Rome, dit-on, au bout de sa premiere et seule captivity, Luc 
n 1 aurait pas manqu^ de le dire. Mais s'il a Hi rel&ch^, pourquoi 
Luc n'en dit-il rien ? Les deux £v6nements m^ritaient 6galement 
d'etre relates. L'histoire de Paul ne se terminait pas \k, dit-on 
encore ; sans doute ! mais c'est tout ce que nous y voyons. II est 
impossible de dire ce que les pages suivantes auraient contenu, 
si elles avaient 6t& Writes. La mani&re dont le livre des Actes se 
termine est pour nous une ^nigme (voir notre Introduction k cet 
ouvrage), mais ce serait une singultere pretention que de vouloir 
corriger ce d&aut, aussi gSnant que surprenant, par une addition 
arbitraire. 

II demeure done £tabli que le Nouveau Testament ne contient 
rien qui puisse Stre invoqu^ k Tappui de l'hypothfese dont nous 
parlons. Qui sait si la mantere abrupte dont se termine la biogra- 
phie authentique de TapOtre, n'a pas 616 pour beaucoup dans la 
formation de la tradition apocryphe. La fable s'est toujours de 
preference attache aux parties de l'histoire sainte, oil la curiosity 
juste ou maladive du public d^couvrait des lacunes dans les r^cits 
canoniques. 

A la fin du premier stecle, nous rencontrons un texte qui a 
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souvent exerce, ou plutdt fourvoye la sagacite des savants. 
L'epftre aux Corinthiens, attribute communement k Clement de 
Rome, met sous les yeux de ses lecteurs les illustres exemples 
des apdtres (chap. 5). «Pierre, est-il dit, a dft soutenir plus d'un 
combat en rendant t&noignage a la verite, pour arriver enfin k 
la gloire qui lui etait due. Paul, maintes fois emprisonne, fustige, 
lapide, en devint le hiraut en Orient et en Occident, et mourut 
apres qu'il eut enseigne le monde entier, et que, arrive au terme 
de l'Occident, il eut rendu t&noignage devant les autorites.* De 
ce fameux passage on pretend tirer les deux faits suivants : Paul 
doit avoir ete en Espagne, le terme de TOccident, sous la plume 
d'un auteur ecrivant k Rome, ne pouvant 6tre que ce pays ; et 
il souflrit le martyre pendant radministration des deux regents 
que N£ron avait laiss^s dans la capitale lors de son dernier 
voyage en Gr£ce, en Tan 67, c'est-&-dire trois ann^es au moins 
aprfes l^poque de la grande persecution, dans laquelle nous 
admettons que l'apdtre perit aussi. 

Nous aurions mauvaise grace k contester la valeur du temoi- 
gnage d'un auteur qui pouvait avoir connu Paul personnellement, 
et qui etait, en tout cas, tr£s-bien place pour avoir des rensei- 
gnements sur ses derni^res ann£es. Mais nous soutenons que son 
texte ne dit pas un mot de ce qu'on y a vu. II n'y est question ni 
de l'Espagne, ni des deux regents, ni mfime de martyre. G'est 
la phrase d'un rheteur qui veut exalter la gloire des deux apdtres. 
A cet effet, il compare la carrtere de Paul k celle du soleil : il a 
commence son oeuvre en Orient, il l'a termin^e en Occident, apr£s 
avoir evangelise le monde entier. Cette derniere expression nous 
donne la mesure du reste, k moins qu'on ne veuille en inferer que 
l'apdtre a aussi ete en Gaule, en Bretagne, en Germanie, en 
Afrique, pays dont l'existence n' etait pas ignore du Romain le 
moins lettre. Le terme de l'Occident, pour Paul, c'etait le terme 
de son monde. Ce monde, edaire par la lumiere de Paul 
(Act. XIII, 47), etaitbien assez vaste pour exciter l'admiration de 
son panegyrisle et pour justifier une hyperbole, et celui-ci a assez 
d'esprit pour profiter de la circonstance tout accidentelle que le 
terme de la carriere de FapOtre est aussi le point le plus occiden- 
tal auquel il ait touche dans ses voyages. Notez bien que, d'aprfcs 
les regies de la syntaxe, l'auteur met formellement ce qu'on veut 
bien appeler le martyre de Paul dans ce terme de l'Occident. II 
serait done mort en Espagne, contrairement a la tradition una- 
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nime de 1' antiquity. Mais il n'est pas question de martyre dans le 
texte de Clement. II dit simplement : il rendit t&noignage, il lit 
sa profession de foi ; et ce n'est que longtemps aprfes que Tusage 
consacra, pour ce mot grec qui signifie un t&noignage, le sens 
qu'il a garcte dans le langage ecclisiastique. Enfin, les autorites 
dont parle le texte sont pr^cis&nent celles dont il est question 
2 Tim. IV, 17, et nous n'avons pas besoin de les chercher ailleurs. 
Le passage de Clement, k force de couleur rh&orique, ne peut 
done servir en aucune fagon k &ablir n'importe quel detail d'his- 
toire ; il ne dit pas m§me que Pierre ait &1& k Rome ! 

Dfes le second Steele, la tradition ecctesiastique, relative aux 
faits et gestes des apOtres, devient tellement confuse et surcbargee 
de details apocryphes, qu'il est impossible de Tinvoquer pour 
combler les nombreuses lacunes de l'histoire authentique. Chaque 
gyration rench^rissait k cet 6gard sur celle qui l'avait pr6c£d£e, 
et plus on s'&oignait des temps apostoliques, plus on savait de 
choses qui les concernaient. Quelques exemples suffiront pour le 
prouver. Vers 170, T6v£que Denys de Corinthe £crit aux Romains, 
que Pierre et Paul ont enseign^ ensemble dans son ^glise, aprts 
Favoir fondle, et se sont rendus ensuite ensemble en Italie, ou 
ils soufirirent le martyre en mfime temps. Nous nous garderons 
bien de prendre ce voyage de Paul en Italie, en compagnie de 
Pierre, pour une preuve de Tissue favorable qu'aurait eue sa cap- 
tivity romaine ; car un £vfique qui connait assez peu Thistoire de 
sa propre communaut^, pour en attribuer la fondation a Pierre, ne 
m^rite aucune cr^ance pourses assertions, quelles qu'elles soient ; 
il se fait Torgane d'une fable. Or, nous connaissons fort bien 
Torigine de celle-ci. L'antagonisme qui avait autrefois s£par6 les 
partis religieux dans l'Eglise naissante, et leur avait fait prendre 
pour drapeaux les noms v6ner6s des apdtres (1 Cor. I, 12. 
Gal. II, 6 s. Act. XXI, 21, etc.), avait enfin c&te au besoin 
d'unit6 et de fusion. On affectait de rapprocher les deux cbefe 
principaux, non seulement quant k la doctrine, ce qui ne co&tait 
plus trop d'efforts k cette 6poque, mais encore quant k leurs 
travaux, ce qui ne pouvait se faire qu'aux d^pens de la verity. 
Ils voy agent ensemble, ils prfechent ensemble, ils meurent 
ensemble. La tradition se fait mythe. L'irit&rSt hterarchique et la 
vanity locale ach&vent de la consacrer dans cette nouvelle forme. 
Les auteurs, d6s la fin du deuxteme Steele, ne la connaissent plus 
autrement. Ainsi Iren^e rapporte que Pierre et Paul ont fond£ 
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ensemble l'iglise de Rome. Tertullien assure queces deux apdtres 
y ont scelte de leur sang leur foi 6vang&ique. II sait mfime que 
Pierre a subi le martyre sur la croix et que Paul a &16 d6capit6. 
Cams indique Aijk les monuments des deux apdtres. Origene 
ajoute un nouveau detail, c'est que Pierre, par modestie, se fit 
crucifier la tfite en bas 1 . 

Nous devons mentionner plus sp^cialement la nomenclature 
des livres saints, 6crite probablement vers Tan 170, et qui est 
connue sous le nom du canon de Muratori, ce savant italien 
1'ayant dicouverte daus un manuscrit de Milan a . On y lit, entre 
autres cboses plus ou moins singuliferes, cette phrase non ter- 
minee : «Luc a 6crit les Actes de tous les apdtres dans un livre 
unique, en y comprenant tout ce qui s'&ait pass6 en sa presence, 
de m6me qu'il parle ailleurs de la passion de Pierre. Mais quant 
au voyage de Paul, de Rome en Espagne....» Nons ne savons ce 
que cet auteur veut dire au sujet de la passion de Pierre ; mais il 
nous importe de constater que le mais qui commence la phrase 
tronqute, atteste que le livre des Actes ne fait pas mention du 
voyage d'Espagne. Cela devait-il signaler une lacune dans cet 
ouvrage, ou prouver Terreur de la tradition? Toujours est-il qu'k 
cette £poque on parlait d'un voyage de Paul en Espagne. Soit, 
mais oik prenait-on ce fait? Nous r^pondrons sans h^siter : dans 
le passage Rom, XV, 24, tout comme l'exil de Patmos a &16 pris 
dans Apoc. I, 9, la fondation de T^glise de Corinthe par Pierre 
dans 1 Cor. I, 12, le nom de la m6re de la vierge Marie dans 
Luc II, 36, le nombre des Mages dans Matth. II, 11, etc. L'ex£- 
gfese des P&res itait de force k satisfaire toutes les exigences de 
la curiosity comme de la th^ologie. 

Dans les t&noignages que nous venons d'all^guer il n'y a 
encore aucune mention directe d'une seconde captivity de Paul a 
Rome. Celle-ci n'y a £t6 trouvie par les modernes que par voie 
d'induction. Le premier qui en parle explicitement, c'est Eus6be, 
au quatrteme Steele (Hist, eccl., II, 22, 25). C'est une opinion, un 
dire, assure-t-il, que 1'apCtre s'est fait absoudre a cette ^poque et 
qu'il n'a p^ri que plus tard aprds de nouveaux travaux 6vang£- 
liques. Contrairement k sa constante habitude, il ne cite aucune 

1 Voyez pour toutes ces citations: Eusebe, Hist. eccL, II, 25; 111, 1. Iren. Ill, 1. 
Tert. adv. Marc, IV, 5. Pra?scr. 36. 

* Histoire du Canon, 2* 6d., p. 100 suiv. 
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autorite a l'appui de ce fait. Mais il se fonde sur une explication 
des plus singulieres qu'on puisse faire d'un texte biblique. II 
decouvre dans 2 Tim. fV, 16 sniv., que Paul lui-m&me distingue 
deux caplivites, quand il dit avoir 6t6 sauve une premiere fois de 
la gueule du lion, mais n'avoir plus desormais que la perspective 
du royaume celeste. Du reste, toute cette combinaison d'Eus&be 
est intimement liee k une erreur chronologique des plus evidentes. 
II fait arriver Paul k Rome dans les premieres ann^es de N£ron 
et fixe son martyre k Tan 67, tout en affirmant qu'il mourut dans 
la grande persecution. II est done impossible de se privaloir de 
son temoignage, pour etablir que Paul n'etait pas k Rome lors du 
grand incendie et du carnage qui en fut la consequence. 

Gitons encore Gyrille de Jerusalem, qui distingue le voyage 
reel de Rome, du voyage projeU d'Espagne, et qui fixe k Rome 
le terme des courses de TapOtre. Chrysostome, k la verity, parle 
du voyage d'Espagne, en ajoutant ces paroles dignes d'etre 
relev^es ici : «Nous ne savons pas si de Ik il revint en Orient !» 
Mais toute l'hypothfese de la seconde captivity repose sur des 
arguments qui ont pour pr^misse le pretendu fait de la presence 
de Paul en Orient apr£s Tan 64. Cependant il est superflu de 
poursuivre cette enumeration de temoins. Nous croyons avoir 
surabondamment prouve qu'il n'y a pas k faire de fond sur des 
ecrivains qui n'avaient aucun moyen de verifier les assertions que 
la tradition vulgaire non contrdiee leur fournissait. Nous nous 
bornerons k dire encore que plus d'un auteur posterieur, sans se 
tenir tout k fait sur ses gardes relativement k ces recits suspects, 
affirme que Paul p^rit en 64, et ignore la seconde captivite. 
Ainsi, ni Fexegdse, ni les temoignages des P£res ne nous obligent 
de regarder l'hypothese en question autrement que comme un 
expedient de la critique, pour maintenir Tautbenticite des deux 
epitres pastorales, et la combinaison la plus probable sera tou- 
jours de dire que le procureur Festus etant entre en fonctions 
au plus tdt dans le courant de Tannee 61, Paul a dfl 6tre expedie 
k Rome vers Tarriere-saison de la m&ne ann^e ; il y sera done 
arrive au printemps suivant, et les deux annees dont parlent 
les Actes nous conduisent si pr&s de la catastrophe de Fan 64, 
que ce serait chose inconcevable que Paul ait pu echapper k 
cette affreuse boucherie dont il fut sans doute la plus illustre 
victime. 

Mais si nous devons ecarter Tbypothese d une seconde capli- 
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vit£, et par consequent la possibility de loger ces ^pltres dans 
une p^riode post&ieure au sdjour connu de Paul a Rome, est-ce 
done chose absolument impossible de leur trouver une place 
dans la p^riode ant&rieure? Nous pourrions citer un grand 
nombre de savants qui n'en ont point d6sesp&r£ ; seulement la 
vari&£ mfime de leurs combinaisons chronologiques fait ressortir 
les difficult^ du problfeme et enlfeve d'avance aux solutions 
proposes une grande partie de la valeur que leurs auteurs leur 
attribuaient. A vrai dire, il n'y en a aucune qui ait r^ussi k 
conqu&rir les suffrages d'une critique non pr^venue ; autrement 
on n'en serait pas toujours revenu k celle que nous venons de 
discuter. II n'y a done pas lieu de nous y arrfeter ici. Nous en 
avons cm trouver une autrefois nous-mfime, qui n'a pas non plus 
eu la chance de clore le dibat. Si nous nous permettons de la 
reproduire en deux mots, e'est uniquement pour montrer que le 
rejet des autres ne provient pas, de notre part, du parti pris de 
combattre ^authenticity de ces documents. 

L'^pftre k Tite suppose les faits suivants non mentionn6s par 
Luc : Paul vient de passer par Tile de Cr6te, il y a jet£ les fonde- 
ments de plusieurs £glises, il y a laiss£ Tite pour les organiser. 
II lui &rit maintenant par une occasion qui se pr£sente ; e'est 
Apollonius qui portera la lettre, en passant par File, pour se 
rendre de l'endroit oil il avait laiss£ l'apfltre k celui de sa propre 
destination. Paul compte 6tre k Nicopolis pendant l'hiver, et 
invite son disciple k l'y rejoindre. II s'agit done : 1° de deter- 
miner la date de son voyage en Cr6le ; 2° de d^couvrir l'endroit 
oil il a 6crit la lettre ; 3° de retrouver la direction de ses courses 
ult&ieures. 

Nous avons d£montr£ dans notre Introduction aux 6pitres 
adress^es aux chr&iens de Gorinthe, que Paul, au moment oil il 
les &rivait, avait d£j& deux fois visits cette ville. Les Actes ne 
font mention que d'un seul voyage ant&rieur. Nous avons prouv6 
igalement que le second doit se placer dans la p&iode du s&jour 
d'lSphfese, lequel aurait ainsi 6t6 interrompu par une absence 
plus ou moins longue. Ce sont \k des faits acquis k Thistoire, et 
qui, entre bien d* autres, nous r^vfelent une lacune dans le r&nt 
des Actes. G'est k ces faits que se rattachait notre hypothise. 
Paul est alte d'fiphfese k Gorinthe. Quel chemin a-t-il pris ? Pour 
^tendre le cercle de son activity, il choisit cette fois, en passant 
d'Asie en Europe, une autre route que celle qu'il avait suivie la 
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premiere fois. II touche k Tile de Cr6te, mais sans s'y arrfiter 
longtemps. II y laisse Tite pour continuer l'ceuvre commencfe. 
Arrive & Corinthe, ily fait la connaissance d'Apollonius. Celui-ci, 
converti au christianisme k fiphise avant que Paul s'y flH £tabli 
(Actes XVIII, 24 suiv.), itait venu k Corinthe, oil il devint un 
pr&iicateur fort goftte (1 Cor. I, 12; III, 4 suiv.). Plus tard il 
quitta cette ville pour retourner k £ph6se, oi il se trouvait 
encore quand Paul £crivit la premiere aux Corinthiens (XVI, 12). 
Le voyage d'Apollonius, dont parle l^pltre k Tite (III, 13), 
sera pr6cis&nent celui qu'il aura fait pour se rendre de Corinthe 
en Asie. Paul le recommande k son ami, et charge celui-ci de 
l'aider k continuer son voyage par quelque nouvelle occasion. 
Outre Tite, deux autres disciples avaient suivi Paul; c'&aient 
Tychicus et Art^midore (Tite IE, 12). Le premier etait fiphfeien, 
ou des environs d'Ephfese (Actes XX, 4 ; comp. XXI, 29), le 
second, k en juger parsonnom, probablement aussi. La presence, 
auprts de Paul, de deux fipWsiens, sans £tre par elle-mfime 
d'un poids d&risif dans la balance des probability, est pourtant 
une coincidence de plus en faveur de la supposition que Paul, en 
^crivant k Tite, venait d'fiph&se. Mais ces deux disciples ne 
devaient pas continuer le voyage avec 1'apOtre. Celui-ci voulait 
les renvoyer 6galement par la route de Crfete (Tite, 1. c), en 
suivant lui-m6me une route difterente. II dit qu'il passera l'hiver 
k Nicopolis. II y avait plusieurs villes de ce nom dans les pays 
de langue grecque. On en connalt dans l'Asie mineure, en 
Mac&loine, en fipire. Au point oi en est arriv^e notre critique, 
ce n'est pas en Asie que nous chercherons le lieudurendez-vous. 
La Mac&ioine irait parfaitement. Paul, venu d'fiphfese k Corinthe 
par la route maritime m&idionale, repassera de Corinthe k 
fiphfese par le nord et par terre, et visitera les 6glises de Thessa- 
lonique, de Philippes, de Troade. Mais on peut faire une autre 
supposition encore : il 6crit aux Romains (XV, 19) qu'il a pr6ch6 
Tfivangile depuis Jerusalem jusqu'en Illyrie. II a done 6t6 en 
Illyrie, e'est-i-dire dans l'ancienne fipire, avant sa captivity 
romaine. Luc ne dit rien de ce voyage d'lllyrie : nouvelle lacune, 
qu'on ne mettra pas plus que la premifere au compte de l'hypo- 
thfcse de la double captivity. Pour aller de Corinthe en Mac£- 
doine, Paul aura done fait le detour de Tlllyrie. Nicopolis sera 
la ville de ce nom en fipire. 
II nous a semble qu'au moyen de la combinaison que nous 
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venons de developper, repftre k Tite pouvait se loger trfes-conve- 
nablement dans la periode dftment documentee de la vie de Paul, 
et que, pour autant qu'il ne s'agit que de chronologie, son 
authenticity etait k l'abri de toute objection trop compromettante. 
Nous avouerons maintenant que, pour ce qui concerne repftre k 
TimotWe, qui ne saurait 6tre s^par^e de celle k Tite, le comple- 
ment de notre hypothfese est loin de presenter le m6me degre de 
probability, ou plutCt que les arguments k produire k son egard 
sont on ne peut plus prdcaires. Nous proposions de dire que, si 
Apollonius a porte une lettre destructions pastorales au deiegue 
laisse en Crete, Tychicus et Artemidore, rentrant dans leurs 
foyers, en auront porte une au deiegue laisse k fiphese. Ge serait 
celle que nous appelons la premiere k Timothee. Gette epttre ne 
contient qu'une seule indication historique. L'auteur y dit 
(chap. I, 3) qu'il est parti d'fiphfcse pour aller en Mac^doine, en 
laissant Timothee k sa place. Or, un pareil voyage est non seule- 
ment inconnu aux Actes, il n'est pas possible de le r&ablir par 
n'importe quelle hypothec En desespoir de cause, nous avions 
songe au voyage decrit ci-dessus tout au long. Paul, disions- 
nous, en ecrivant k Timothee, est d6j& en route pour la Mac£- 
doine, peut-6tre sur le point de quitter Gorinthe, peut-£tre A&jk 
arrive k Nicopolis. Pour le moment, son voyage, quoique dirige 
d'abord en sens oppose, se pr^sente k son esprit comme un 
voyage en Macedoine, puisque c'etait Ik le but qui restait k 
atteindre. En Macedoine il devait trouver de la besogne ; son 
s^jour pouvait s'y prolonger, son retour se differer. Prrfoccupe 
des soins que redamait une eglise difficile k gouverner (1 Tim. I, 
20 ; IV, 1 suiv. ; V, 15), et de la jeunesse et de 1'inexperience de 
son remplagant (chap. IV, 12), il ecrit k celui-ci pour Tacquit de 
sa conscience et afin de retrouver la tranquillity d'esprit dont il 
avait besoin pour ce qui restait k accomplir avant son retour. 

On conviendra peut-6tre que tout cela pr^sente quelque appa- 
rence de verite psychologique ; autre chose est d'examiner froi- 
dement si cela s'accorde bien avec ces simples paroles que nous 
lisons en tSte de l'epttre : < Je t'ai prie de rester k fiphese pendant 
que j'irais en Macedoine*, et qui sont cens^es se rapporter k un 
dernier entretien du disciple avec le maltre, qui aurait eu lieu au 
moment oii celui-ci allail mettre le pied dans le navire qui devait 
le conduire en Crete. Nous n'osons croire que cela soit de nature 
h faire taire les doutes, et nous sommes dans le cas de dire que 
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la question chronologique en laisse subsister de bien serieux, au 
moins k regard de Tune des deux epttres. Voyons si les deux 
autres categories d'arguments apportent quelque nouvelle lumtere 
au debat. 



IV. 



De nos jours on a trfes-bien compris que, pour etablir l'inau- 
thenticite d'un ancien document, comme le sont nos epftres 
pastorales, il ne suffit pas d'etre arrfite par quelque difficult^ 
exterieure, telle que celle que nous venons de discuter, mais 
qu'il faut aussi pouvoir reconnaitre le but de l'auteur qui, pour 
faire accepter son oeuvre, s'est pare d'un nom d'emprunt. L'atten- 
tion de la critique s'est done portee de preference sur les elements 
potemiques de ces epftres, et Ton a cru y decouvrir l'intention de 
combattre le gnosticisme du second Steele et plus particultere- 
ment le syst&me de Marcion. Si cette assertion pouvait se 
demonlrer d'une manure irrefragable, la question d'authenticite 
serait resolue d'embiee. Car personne aujourd'hui, pour neutra- 
liser la force de cet argument, ne dira que Paul, en sa qualite 
d'apOtre inspire, pouvait facilement predire ce qui se passerait 
un stecle apris sa mort, et trouver necessaire de premunir ses 
contemporains Timothee et Tile contre des erreurs, qu'eux- 
mGmes ne devaient plus voir apparaltre k l'horizon religieux. 
Voyons done jusqu'i quel point les textes peuvent servir de base 
k cet argument. 

Un premier fait qui nous frappe ici, e'est qu'avec ces textes on 
n' arrive pas du tout k se former une idee nette de la doctrine qui 
doit avoir ete directement combattue par l'auteur des epttres 
pastorales. Pourtant les divers syst&nes gnostiques nous sont 
aujourd'hui si familiers, que nous devrions immediatement recon- 
naftre les traits distinctifs de Tun ou de l'autre d'entre eux, si 
reellement e'etait k eux que nous aurions affaire ici. Mais loin 
de nous trouver en face d'une theorie clairement formuiee, ou 
seulement de quelque principe fondamental et generateur propre 
k cette philosophic, et dont la refutation, par consequent, serait 
egalement precise et lucide, nous pouvons recueillir, dans le 
petit nombre de pages que comprennent ces deux pieces, des 
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elements si varies et si divergents, qu'il nous est impossible de 
les faire servir k la construction d'un syst&me determine. A cflte 
de tendances evidemment judaisantes, il est question de theses 
directement contraires k la loi mosaique, et le portrait qui est 
fait des adversaires, au point de vue moral, n'offre pas partout 
les mfimes couleurs. II faudrait admettre que l'ecrivain, qui a 
entrepris de combattre le gnosticisme dans ces deux epttres, n'y 
a rien compris lui-m6me, qu'il n'a pas r^ussi k en saisir, soit 
l'essence, soit le developpement dialectique. Sans doute, pour 
designer l'enseignement qu'il rejette, il se sert du terme de 
Gnosis, en ajoutant que c'est k tort qu'il se pare de ce nom 
(1 Tim. VI, 20). Mais on se souvient que Paul aime k pr&o- 
niser ce qu'il appelle ainsi, c'est-&-dire l'intelligence approfondie 
de la verite, et qu'il se vante de la posseder (Rom. XI, 33 ; 
XV, 14. 1 Cor. I, 5. 2 Cor. XI, 6, etc.). II la distingue soigneu- 
sement d'une autre, qui ne serait pas la bonne (1 Cor. VIII, 1). 
Ce qui est dit ici de la source de cette fdnxsseff nose (1 Tim. IV, 2) 
et de son but (1 Tim. VI, 5. Tite I, 11), prouve surabondamment 
que nous n'avons pas besoin de la chercher dans les regions de 
la speculation m^ta physique. L'emploi seul du mot ne nous 
forcera done en aucune fagon de descendre jusqu'ft l'epoque oil il 
a servi k designer des theories philosophiques, avec lesquelles 
les docteurs de l'figlise se sont vus dans la neeessite d'engager 
une lutte r^guli^re et scientifique. Tout aussi peu nous pouvons 
reconnaitre au vocable grec, par lequel l'auteur caracterise ceux 
qui fomentent des divisions dans la communaute (Tite III, 10), le 
sens qu'il a eu bien plus tard (un heretique). Ni l'&ymologie, ni 
l'usage ne juslifient cette interpretation. Le contexte fait voir 
clairement qu'il s'agit de | querelles et de desordres, et des 
passages comme 1 Cor. XI, 19. Gal. V, 20, ecarteront jusqu'au 
moindre doute k cet egard pour quiconque voudra consulter 
l'original. II ne nous semble done pas que nos textes fassent 
ressortir la difference entre ce qui a ete appeie plus tard une 
hertsie et l'orthodoxie. 

Nous irons plus loin et nous ferons remarquer que l'antithese, 
dans ces epttres, porte beaucoup plus sur les tendances morales 
que sur l'eiement dogmatique, chez les personnes que l'auteur 
paraft avoir eues en vue, et ce n'est pas la speculation, ce sont les 
mauvais penchants qu'il signale comme la cause de l'affaiblisse- 
ment ou de la perte m6me de la vraie foi (1 Tim. I, 19 ; IV, 
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1 ss. ; VI, 10. Tite I, 12 ss.) C'est le vice sous toutes ses formes, 
et les plus hideuses, qui est oppose k la saine doctrine (1 Tim. I, 
10) ; c'est une conduite exemplaire qui est recommand6e comme 
le critere de l'enseignement £vang£lique, et comme le meilleur 
moyen de le faire accepter (Tite II, 7 ss.). Aussi bien ne voyons- 
nous pas que le dogme chr&ien soit accents de pr&^rence, ce 
qui aurait 6t6 indispensable s'il avait 6t6 mis en question ou 
directement attaqud. Au contraire, dans la longue Enumeration 
des qualit^s que doivent avoir les personnes charges de la 
direction des Eglises (1 Tim. III. Tite I), il n'est gufere parte que 
des moeurs, de temperance, de moderation, de justice, de chas- 
tete, de modestie, de d£sint6ressement, d'honn6tet£. Croit-on 
qu'un auteur Ecrivant vers le milieu du second sifecle se serait 
imaging avoir satisfait aux exigences de la pol&nique contre le 
gnosticisme, en lui opposant des £vgques irr^prochables, mais 
dont le savoir tWologique n'aurait pas d£pass£ celui du commun 
des fiddles ? Ou bien l'histoire, Ecrite pourtant par des adversaires, 
nous repr£sente-t-elle Marcion et ses adherents comme des gens 
d£prav£s, en face desquels il aurait fallu sauvegarder avant tout 
les principes de la morale la plus &&nentaire ? Et pour autant 
qu'il s'agit retellement de doctrines dans cette potemique, celle-ci 
exprime plutCt un sentiment de d&lain et de m^pris (1 Tim. I, 
4, 6. Tite I, 10; III, 9, etc.), qu'un besoin de faire prEvaloir la 
v£rit6 tWorique, qui n'est expos^e nulle part, sur l'erreur qui 
tiendrait k la d^naturer. Est-ce que les controversistes du second 
Steele ont cru en venir k bout k si bon marcW avec les erreurs 
qui troublaient et leurs Eglises et leur propre repos? 

Mais la potemique des Epttres pastorales est surtout dirig^e 
contre des tendances que nous serons autorisE k appeler judai- 
santes (Tite I, 10, 14; III, 9. 1 Tim. I, 7 suiv., etc.). Les 
adversaires pr&endaient fitre des docteurs de la loi. Est-ce que 
c'est ainsi qu'un contemporain de Marcion pouvait parler de 
l'enseignement de ce philosophe qui rejetait purement et simple- 
ment le code sacr6 des Juifs, comme n'Etant pas EmanE du vrai 
Dieu, comme Etant absolument contraire k l'fivangile ? Si l'auteur 
est amen6 k dire : «Nous savons bien que la loi est bonne, si on 
l'applique d'une manifere legitime » , certes, ce n'est pas le langage 
d'un th^ologien qui aurait eu k d&endre 1'autoritE de la loi 
contre des d&racteurs h&r&iques, mais c'est une concession 
faite k des gens qui exag&raient sa valeur aux dEpens de celle de 
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l^vangiie de la liberty (Rom. VII, 12, 14). Car l'auteur insiste 
sur Tinsuffisance des oeuvres et sur la necessite de la gr&ce 
(Tite III, 5), et il dit express&nent que la loi n'est pas faite pour 
le juste, mais pour ceux qui la rejettent (1 Tim. I, 9). 

Nous ne nous arrfiterons pas k la circonstance que l'apparition 
des faux docteurs semble 6tre r^serv^e k un avenir plus ou moins 
eioigne, en ce qu'elle est mise en rapport avec des predictions 
relatives aux derniers temps (1 Tim. IV, 1). On veut y voir la 
preuve que l'auteur, tout en visant la situation contemporaine, 
affectede prendre position en plein Steele apostolique, au point de 
vue duquel, sans doute, cette situation ne devait se r£aliser que 
plus tard. Cette argumentation ne nous paralt pas fitre bien solide. 
Tous les apOtres parlent des derniers temps en peignantl'etat des 
choses qu'ils out sous les yeux. V Apocalypse, dont repoque est 
ilevie aujourd'hui au-dessus de toute controverse s^rieuse, suffit k 
elle seule pour etablir ce fait. On ne s'etonnera pas davantage 
qu'un champion de l'frvangile, use par la lutte incessante de Tapos- 
tolat, et songeant k la proximity possible de sa propre fin, ait &6 
dispose k voir son horizon se charger de nuages, et travailie par 
de tristes apprehensions pour Tavenir (Actes XX, 30. 2 Tim. Ill, 
1 ss. ; TV, 3). 

Dans tout ce que nous venons de relever, il n'y a done 
rien, ce nous semble, qui doive nous obliger de chercher les 
personnes ou les tendances combattues dans nos £pttres k une 
grande distance de repoque apostolique proprement dite, et 
nommement dans celle qui a vu se former les divers syst&nes 
gnostiques. II y a cependant k consid^rer quelques autres ele- 
ments encore, lesquels, sans nous faire descendre aussi bas dans 
Thistoire de revolution de la pensee religieuse, pourraient 
sembler appartenir k une autre generation et k une autre plume, 
qu'& celle dont ils portent la marque officielle. 

Parmi les reproches adresses aux faux docteurs, il y a celui 
qui est relatif aux prescriptions ascetiques du judaisme, par 
exemple, au choix des mets. Des prescriptions de ce genre n'ont 
rien d'etrange par elles-mfimes. Elles sont consignees dans la loi, 
exager^es par Tusage, et maintes fois discuses par Jesus et 
1'apOtre Paul. Mais elles se trouvent ici etroitement liees k une 
defense formelle du manage (1 Tim. IV, 3), chose absolument 
inconnue au judaisme orthodoxe, et que nous ne saurions nous 
expliquer qu'en la ramenant k une conception fonciferement 
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dualiste, qui aboutissait au rejet de la matiere, et qui d6s le 
premier sifecle a aussi produit la these que le Christ n'a pas eu 
de vrai corps materiel (le docetisme). Nous savons bien que, 
dans le sein m6me du juda'isme, il y a eu une secte qui s'imposait 
le c&ibat (les Ess^niens), mais nous ne sachions pas que du 
temps des apOtres cette secte ait eu le moindre rapport avec 
rfiglise. Si c'est de ce c6te-l& que venait la defense du mariage, 
ce ne peut avoir ete qu'& une epoque plus r^cente. Or, il faut se 
rappeler que Paul n'etait pas du tout Fadversaire du cflibat. II 
le recommande m&ne trts-chaudement, et tout en reservant la 
liberty d'un chacun, il declare que pour son compte il le prefere, 
et il exprime le desir que tout le monde suive son exemple 
(1 Cor. VII, 7). II engage les p£res de famille k ne marier leurs 
filles que dans le cas qu'ils auraient k craindre quelque danger 
pour leur honneur, et k persister dans le refus, si cela n'etait pas 
le cas (ibid., v. 36 ss.). Quant aux veuves, il leur permet de se 
remarier; cependant il ajoute (v. 40) qu'il les estime plus dignes 
et plus heureuses si elles ne le font pas. Main tenant, que lisons- 
nous ici ? La recommandation formelle que les veuves doivent se 
remarier, tantqu'elles sont d'ftge k le faire (1 Tim. V, 14); la 
declaration que la maternite est chose desirable, et mSme un 
moyen de salut (chap. II, 15). En general, il y a k dire que, 
tandis que TapOtre Paul, tout en assignant k la femme une autre 
place qu'i Thomme dans la societe, efface toute difference entre 
les sexes, au point de vue religieux (Gal. Ill, 28), et va jusqu'ft 
trouver, dans Tuition conjugale, Timage de Tunion entre Christ 
et l'figlise (£ph. V, 25 suiv.), ici l'inegalite des deux sexes est 
representee comme primordiale (1 Tim. II, 13 ss.) et le portrait 
de la femme n'est rien moins que flatte. A voir comment Tauteur 
s'exprime sur le compte de Tautre sexe (chap. V, 11 suiv.), on 
doit croire qu'il a fait k cet egard des experiences bien tristes, et 
cela dans cette mdme communaute d'fiphese (et si peu de temps 
aprfes sa fondation !) k laquelle il aurait adresse la lettre que nous 
avons citee tout k Theure comme attestant des vues toutes 
differentes. 

A plusieurs reprises il est question de genealogies et de mythes 
ou fables, qu'auraient etudiees ou debitees les gens dont recrivain 
deplore la funeste influence sur les esprits (Tit. I, 14 ; III, 9. 
1 Tim. I, 4 ; IV, 7). Qu'est-ce que ces fables ou ces genealogies? 
On s'est hftte d'y voir les eons de certains systfemes gnostiques, 
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ces fitres interm&liaires au moyen desquels la philosophic 
dualiste pr&endait combler l'abfme entre l'Stre infini et le monde 
materiel. Si cette explication £tait juste, nous serions positive- 
ment en plein second Steele. Mais nous ne saurions admettre 
qu'un auteur de cette £poque se fttt contents de qualifier 
d^daigneusement une pareille conception de discussion oiseuse, 
de sotte question, de fable judaique, de conte de vieille femme, 
sans proclamer bien hautement le principe du monoth&sme le 
plus absolu qui est k la base de la religion biblique, (Tun bout k 
l'autre du code sacr£. Encore ne faut-il pas perdre de vue que 
ces mfemes contes sont partout mis dans un rapport intime avec 
ce qui est appete des disputes relatives k la loi, ou encore un 
exercice corporel, c'est-4-dire un asc&isme malsain. Tout cela 
nous fait pr^sumer qu'il s'agit de ces speculations relatives aux 
anges, dont les premieres traces se trouvent dans la literature 
juive des deux derniers sifecles avant Ykre chr&ienne, et qui plus 
tard ne sont pas resides £trangferes aux croyances populaires 
dans le sein de l'figlise. Elles paraissent avoir &t& cultiv£es 
surtout cbez les Ess&iiens ; elles ont conduit tantOt k des initia- 
tions myst&rieuses, tantot aussi elles sont devenues un moyen 
d'exploiter la cr£dulit£ du public, dans un sifecle oil la superstition, 
et le goflt de pr&endues sciences occultes, prenait de plus en 
plus la place de la foi religieuse. II y est d£j& fait allusion dans 
l'^pltre aux Golossiens (II, 18, et dans 2 Tim. Ill, 8); ici cependant 
il semble que cette tendance a pris des formes plus caract^ris- 
tiques, et qu'elle s'est £lev£e k la hauteur d'une th£orie. La m6me 
observation s'imposera au lecteur qui voudra lire, Tune k la suite 
de l'autre, l'£pitre k Timoth£e et celle aux fiph&iens, quel que 
soitd'aiUeurs lejiigement critique qu'ilporte sur cette derntere. 
Elles ne sauraient dater toutes les deux de la mfime ^poque, 
ni avoir en vue un £tat de choses identique. 

Si les deux points dont il vient d'etre parte peuvent faire 
pencber la balance en faveur de l'opinion qui assigne aux epitres 
pastorales une origine difterente de celle que reclame leur litre et 
la tradition, en revanche il y en a un autre que nous ne croyons 
pas devoir ranger sur la mfime ligne, bien qu'il ait souvent &16 
altegu6 k cet eflFet. C'est un passage de la seconde k TimotWe 
(II, 18), oil il est fait mention de deux individus qui auraient dit 
que la resurrection a d^j^ eu lieu et qui auraient ainsi renversi 
la foi de plusieurs. Ce fait peut parfaitement s'fitre produit dans 
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le sein mfime de la premiere generation de Chretiens d'origine 
grecque. On n'a qu'i se rappeler combien la croyance k la resur- 
rection de la chair, si profondement enracin^e dans l'esprit des 
Juifs, au point que la modification que Paul y a voulu apporter 
n'a pas r£ussi k prevaloir, rencontrait d'opposition chez les paiens 
(comp. 1 Cor. XV) et etait accueillie par un sourire moqueur 
dans un milieu dont les besoins religieux, si tant est qu il en eftt, 
etaient pleinement satisfaits par l'idee du Tartare et des Champs 
&ys6es (comp. Actes XVII, 32). Y a-t-il de quoi s'etonner si des 
chr^tiens, croy ant k Timmortalite de Tftme, et embrassant avec 
chaleur la doctrine de la regeneration, sont arrives k se persuader 
que cette resurrection etait la seule essentielle et ont rejete une 
conception trop materialiste ? Cette idee est-elle done si opposee 
il'fivangile? (Jean V, 24. 1 Cor. XV, 19suiv.) D'un autre cdte 
on ne trouvera pas que ce soit chose inadmissible, que Paul ait 
ecarte une assertion trop tranchante et qui semblait devoir 
aboutir k une negation absolue de ce qui, apr&s tout, etait un 
element indispensable de la foi. 

II nous reste done, k la suite de Texamen de cette seconde 
serie de faits, quelques doutes assez serieux quant k la possibility 
de loger dans la periode des premiers debuts de la theologie 
chretienne, et de mettre sur le compte de Paul m£me, certaines 
discussions dogmatiques auxquelles il est fait allusion dans les 
deux epltres que nous analysons en ce moment. Joints k l'enigme 
chronologique, qui subsiste k regard de la premiere k Timothee, 
ces doutes ne laissent pas d'avoir leur poids. Nous accorderons 
cependant que la preemption qui en r^sulte n'equivaut pas 
encore k un argument decisif, qui nous permettrait des k present 
de regarder le debat comme clos et termine, de maniere k donner 
gain de cause k la these de l'inauthenticite. Nous pouvons done 
aborder la troisifeme categorie de textes discutables, sans encourir 
le reproche de nous laisser guider par un prejuge. 



V. 

La derniere question dont la critique aura k s'occuper, e'est 
celle de savoir si les donnees fournies par les epltres pastorales, 
relativement k Torganisation des eglises, s'accordent avec ce que 
nous en apprenons par les autres ecrits du Nouveau Testament,^* ^i 
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ou si elles trahissent un etat des choses lei qu'il ne s'est produit 
que bien plus tard. Gette question est mfime, k notre avis, la plus 
importante de toutes, par la raison que ces epttres sont evidem- 
ment ecrites dans le but de r^gler les formes sociales, et que c'est 
dans le m&ne but qu'au second siede, et plus tard encore, il a 
ete public une serie de pieces apocryphes, qui mettaient sous le 
couvert des apfltres, ou de leurs premiers successeurs, des insti- 
tutions qui avaient une origine plus r^oente. Tels furent les 
Canons dits apostoliques, les Constitutions apostoliques, les 
lettres d'Ignace, et autres documents analogues. II convient done 
d'examiner soigneusement, si ce qui est present ici aux deiegues 
de Fapdtre peut bien avoir appartenu k son epoque, ou si cela 
porte le cachet d'un autre ftge. 

Ici encore, c'est surtout l'epttre k Timothee qui devra fitre 
l'objet d'une etude s6rieuse, d'abord parce qu'elle fournit k la 
discussion un plus grand nombre de faits, et ensuite parce que 
nous sommes mieux renseign^s, par d'autres documents, sur les 
antecedents de l'eglise d'Ephese. La premiere predication de 
l'fivangile dans cette ville remonte k Tan 54 (Actes XVIII, 19) ; 
mais il n'y a pas lieu de songer k la fondation immediate d'une 
communaute distincte, k cette epoque (chap. XIX, 9). Or, ce qui 
est raconte dans ce dernier passage, ne peut 6tre arrive au plus 
t6t que vers la fin de Tan 56. On se demandera done si l'eglise 
peut avoir ete dans la situation indiquee par les textes, deux ou 
trois ans aprfes ? 

Les progrfes du christianisme doivent y avoir ete etonnamment 
rapides ; cela ne souffre pas de difficulte. Le chap. XIX des Actes 
l'atteste d'une manifere indirecte, l'Apocalypse (chap. II et III) le 
confirme, en constatant le fait pour toute la province. Pour ce 
qui concerne l'organisation elle-m&ne, la critique s'est rendu la 
tftche trfes-facile, en suspectant le temoignage de presque tous les 
ecrits du Nouveau Testament, danslesquelsonpouvaitpuiserdes 
renseignements sur les institutions ecciesiastiques des temps pri- 
mitifs. Cependant il en reste assez sans cela, qu'on peut invoquer 
k l'appui des donnees k recueillir dans les epltres pastorales. II y 
a des diacres k Corinthe et mfime des diaconesses (1 Cor. XVI; 15. 
Rom. XVI, 1; comp.: Phil. I, 1). Le passage 1 Cor. XII, 28, 
comp. Rom. XII, 7, s. suppose une organisation plus ou moins 
complete, sans que nous ayons mfime besoin de recourir aux indi- 
cations fournies par les Actes des ApOtres. La collecte, dont il 
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est it^rativement question dans les 6pttres de Paul (1 Cor. XVI, 2. 
2 Cor. VIII, IX), nous autorise k songer & l'existence d'un service 
r^gulier des pauvres, et k ddfaut de ce qui est dit aux Actes, 
chap. VI, nous pouvons en appeler k l'esprit de charity frater- 
nelle, que personne ne refusera aux premieres associations de 
fiddles. Les agapes sont un fait acquis k l'histoire (1 Cor. XI). 
EUes aussi ont dft provoquer des mesures d'ordre. Des anciens 
(presbytres) existaient d&ji dans la synagogue. Nous les ren- 
controns dans les 6pftres sous difKrents noms (Phil. I, 1. 
1 Thess. V, 12. fiph. IV, 11. Act. XX, 17, 28), ce qui nous met 
en presence d'un Hoi des choses non encore difinitivement arrfit6. 
Gette promiscuity des titres se retrouve Tite I, 5, 7. 

Avec tout cela nous ne sortons done pas de la sphfere aposto- 
lique. II en sera de mfime de l'imposition des mains, mentionn^e 
1 Tim. IV, 14; V, 22, dont il est ddjfc parte dans l'Ancien Testa- 
ment, et qu'on aurait tort de regarder comme un indice de la dis- 
tinction de deux ordres, des ecctesiastiques et des lalques, et une 
sc^ne comme celle ddcrite 2 Tim. 1, 6, sera d'autant plus touchante 
et plus palpilante de v&rit6, qu'on s'abstiendra davantage de toute 
arrtere-pensde de ce genre. Dans 1 Tim. VI, 12, iln'est certaine- 
ment pas question d'une confession de foi dans le sens ordinaire 
de ce mot: on n'a qu'& lire la ligne suivante pour s'en convaincre. 
Ailleurs on n'a pas besoin de s'arrSter k la defense faite aux 
femmes de parler en public (1 Tim. II, 11) ; nous savons de reste 
que cela n'&ait pas superflu iks les premiers temps (1 Cor. XI, 5; 
XIV, 34). 

Jusque 14 nous n'avons done pas d^couvert dans ces Merits des 
institutions ecctesiastiques qui seraient de nature k en faire 
reculer la composition fort au-del& du stecle apostolique. Cepen- 
dant il y a d'autres &£ments qui nous font h^siter, et sur lesquels 
nous nous permettrons d'appelerl'attention de nos lecteurs avant 
de conclure. 

Et tout d'abord, il nous est impossible de comprendre comment 
Paul aurait iti amen£ k £crire de pareilles lettres k Tite et k 
TimotWe. Admettons mfime qu'il ne se soit arr£t£ que bien peu 
de temps dans l'fle de Gr6te : il avait pourtant son ami et collfegue 
avec lui, et tout ce qu'il lui £crit dans ces trois pages, il pouvait 
le lui dire verbalement dans un quart d'heure. Au bout du 
compte, c'&aient des choses tellement &£raentaires, (et que le 
fiddle compagnon de voyage , l'homme de confiance de TapCtre, 
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avait dti ddjdt aider a organiser dans maint autre endroit), que nous 
sommes surpris k juste titre de les lui voir inculqu^es ici comme 
s'il n'en avait jamais entendu parler. Si Ton voulait objecter que 
ce devait fetre moins une instruction adressfo au disciple, quune 
lettre de cr^ance k presenter aux £glises, afin qu'il ptit agir avec 
une certaine autorit£, nous demanderions encore si Paul ne l'a 
done pas introduit iui-mfime partout oil il prfichait? En v£rit6, 
l'6pttre est encore plus singulifere, si on la considfere comme lettre 
de cr£ance, que si Ton se decide k supposer que Tite, sans elle, 
n'aurait su que faire. 

Mais laissons cela et voyons si la chose se pr&ente sous un 
aspect plus naturel en tant qu'elle regarde le d&£gu6 d'fiph&se. 
Paul avait v£cu dans cette ville pendant des ann&s et Timothte 
y avait 616 avec lui antfoieurement k la redaction de l'^pttre. 
Comment croire que, pendant tout ce temps, 1'apOtre n'ait rien 
fait pour l'organisation de cette importante iglise ? ou, s'il restait 
encore quelque chose k faire, qu'il n'ait pas pu donner les direc- 
tions nicessaires de vive voix? Nous ne voyons vraiment pas 
comment on r^pondrait k ces questions. Et si, k la rigueur, on 
peut comprendre que l'^pftre k Tite se renferme dans les g£n&ra- 
lit^s, puisque \k il s'agit d'un terrain nouvellement conquis k 
l'Evangile, on s'&onne de trouver le mfime caractere k mainte 
partie de celle k TimotMe, lequel restait dans une ville oil Paul 
avait demeur^ si longtemps et oil la base de l'organisation devait 
6tre jet^e d'ancienne date? A £ph&se, Tap6tre avait des amis, de 
nombreuses connaissances, tous les details de la situation devaient 
lui 6tre familiers, et pas le moindre petit mot ne vient donner une 
couleur locale k des instructions qui, telles qu'elles sont consi- 
gnees ici, pouvaient s'adresser k n'importe quelle autre 6glise, 
lors m&tne que l'auteur n'y aurait jamais mis le pied. 

Ajoutez & cela que TimotWe y est represents comme un jeune 
homme dont l'autorite risquait d'etre mteonnue k cause de son 
age mdme (1 Tim. IV, 12). Mais ce mfime TimothSe a d£j& &16 le 
conseiller et directeur des Sglises de MacSdoine, apr^s le depart 
de Paul, en Tan 53 (1 Thess. Ill, 2); plus tard, il avait re$u la 
mission, bien autrement difficile, d'aller mettre l'ordre dans 
r<$glise de Gorinthe (1 Cor. IV, 17; XVI, 10); il avait it& long- 
temps k fiphfese : comment croire que 1'apOtre ait craint qu'il ne 
paiHt pas assez milr pour y rester ? Pourquoi done, s'il doute, Ty 
laisse-t-il seul ? II n'y avait done aucun chrttien d un ftge respec- 
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table qui flit digne de sa confiance ? Et notez bien que toutes ces 
questions, et les objections qu'elles repr&entent, deviennent 
beaucoup plus graves, si nous reculons la date de l'^pttre, et si 
nous nous retranchons derrtere l'hypothtee de la seconde capti- 
vity. Et que penser de FapOtre qui aurait n£glig£ jusque 14 de 
prendre des mesures d'ordre, en partie de premiere necessity 
pour une grande communaut£, et qui m&ne alors ne les aurait 
pas prises directement, mais en aurait charge un jeune homme, 
auquel il craignait que son public ne manqudt de respect ? Tout 
cela n'a-t-il pas plut6t Fair d'etre un reflet de l'id^e que se faisait 
une autre gyration du rapport enlre ces deux hommes, Tun 
tout vieux, l'autre tout jeune ? 

Un autre indice de ce point de vue, c'est l'assertion faite par 
l'auteur, sous la foi du serment, qu'il est l'apdtre des gentils 
(1 Tim. II, 7). Que Paul aimftt k parler de cette mission spSciale, 
dont il s'honorait, et qu'il tenait k remplir avec autant d'intelli- 
.gence que de d^vouement, cela n'a pas besoin d'etre rappete ici. 
II le dit aux 6glises auxquelles il £crit, il y revient au moment 
oi il croit prendre la plume pour la derntere fois (2 Tim. I, 11) ; 
tout cela est dans la nature des choses. Mais pourquoi done ce 
serment solennel en face d'un ami qui &ait bien le dernier des 
hommes qui dftt douter de cet apostolat ? Ce qui allait parfaite- 
ment bien avec des gens qui ne le connaissaient pas, ou qui 
pouvaient avoir des preventions contre lui (Rom. IX, 1), nous 
semble hors de propos dans une circonstance si absolument 
difKrente. 

II y aurait encore k relever quelques autres points qui donnent 
k penser. Est-ce 1'efFet d'un simple hasard que l'auteur, toutes 
les fois qu'il prononce le mot A'episcopos, se sert du singulier, 
tandis qu'il emploie le pluriel quand il parte des presbytres et 
des diacres ? ou bien devons-nous y voir la trace d'un progrts 
Aijk accompli dans le sens du gouvernement monarchique des 
Sglises ? Puis, que signifie l'injonction que les anciens, qui ont 
fait leur devoir, et surtout ceux qui ont donn6 l'enseignement, 
doivent recevoir un double honneur (1 Tim. V, 17) ? Sans doute, 
nous ne songerons pas Ik k un traitement qui serait augmente en 
vue de services rendus, mais comment cette recommandation 
s'accorde-t-elle avec le principe si nettement formula dans le 
12° chap, de la premiere aux Corinthiens, ou avec la maxime de 
Jtesus (Luc XVII, 10) ? Quand Paul invite ses £glises k reconnaltre 
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les services de leurs directeurs, il parle autrement (1 Cor. XVI, 
16. 1 Thess. V, 12). La prescription (1 Tim. Ill, 6) qu'un chef 
d'^glise ne doit pas fitre un nouveau couverti, un neophyte 
(expression qui elle-infime a Afyk un parfum tant soitpeuofficiel), 
est tr6s-sensde, d£s qu'une communaute existe depuis assez 
longtemps pour qu'on ait le choix ; mais oi en prendre d'autres 
quand elle est fondle depuis peu ? La defense d'admettre k des 
fonctions ecctesiastiques quelconques des hommes qui se seraient 
remari&s aprfes avoir perdu leur premiere femme (Tite I, 6. 
1 Tim. Ill, 2, 12), est certainement peu conciliable avec la 
largeur de vues et la prudence que nous reconnaissons k Paul 
quand il traite les rapports conjugaux ; elle ne Test pas du tout 
avec son principe de T6galit6 de tous les membres de T%lise, et 
contient dfyk les elements de la division des deux ordres. Les 
secours k donner aux indigents sont de Tessence mfime de la 
charity chr&ienne, et nous sommes convaincu qu'elle a 6t& par- 
tout exercde avec un d^vouement au-dessus de tout eloge. Mais 
est-ce bien cette charity enthousiaste et m6me g&iereusement 
irr6fl6chie des debuts (Actes II, 44 suiv. ; IV, 34 suiv.) qu'on 
retrouve dans les mesures [de police consignees dans 1 Tim. V, 
9 suiv. ? On dresse un catalogue des veuves k secourir, on 
examine leurs antecedents, on exclut celles qui auraient 6t6 
marines deux fois; on fixe une limite d'&ge au-dessous de 
laquelle elles n'auront rien k demander ; k celles qui ne Tont pas 
encore atteinte, on donne le charitable conseil de se remarier, de 
s'occuper de leur manage et de prendre garde k leur reputation. 
Ah, nous croirons volontiers qu'& une certaine £poque de 
pareilles mesures sont devenues nteessaires pour pr^venir les 
a bus, pour empdcher que la sommunaute ne fftt exploits par la 
cupidity ou la paresse ; mais est-ce bien \k Tid6e que nous avons 
k nous faire dune eglise naissante, compos^e de personnes 
pieuses et pleines de ferveur? D£j& quelques-unes, ditl'auteur 
(v. 15), se sont d&ourn£es, se sont laiss£ s^duire par Satan ! 

Pour corroborer les doutes que peuvent sugg^rer les passages 
cit^s, il y aurait peut-6tre d'autres textes k produire encore. De 
fait, dans les ouvrages modernes, le catalogue de ces textes 
suspects est bien plus long. Mais nous aimons mieux nous 
borner k ceux qui ont 6t6 signals, que de presser la lettre, au 
risque de lui donner une fausse couleur, pour le plaisir d'enlever 
les suffrages par la masse des preuves plutOt que par leur 
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Evidence. Nous avons m§me tenu a presenter sous un jour favo- 
rable beaucoup d'&^ments de la discussion qui ont servi k nos 
devanciers k une tout autre fin. 

En nous r£sumant maintenant, nous constatons que les diffi- 
culty soulev&s par la question chronologique, et qui nous 
paraissaient insolubles relativement k la premiere k Timothie, 
se sont aggrav&s dans une certaine mesure par des considera- 
tions puisnes dans la polemique et dans l'enseignement des deux 
6pitres, et ont dft nous paraltre concluantes k la suite de 
Texamen des parties relatives k l'organisation des 6glises. 

Nous ferons cependant deux reserves, par lesquelles nous nous 
s^parons de la majority des critiques contemporains. Nous ne 
sommes pas tout k fait stir que les deux £pltres soient de la 
m6me 6poque. Celle k Tite est beaucoup plus simple et donne 
moins de prise au soupgon ; ce qui n'empficherait pas qu'elles 
aient 6t6 composes toutes les deux par le mfime forivain, et 
surtout dans le mfime but. Celle k Timoth^e n'est en partie que 
la reproduction de Fautre, en m6me temps elle fait des emprunts, 
tr&s-faciles k reconnaltre, k celle que nous appelons la seconde k 
TimotWe. Ensuite nous nous refusons positivement k reculer 
l^poque de la composition jusque vers le milieu du second stecle. 
Ni la th&)logie qui y est enseign^e accidentelleraent, ni celle qui 
y est combattue, ne nous force de descendre si bas. La premifere 
n'ajoute rien de nouveau k celle des ^pitres pauliniennes, on 
pourrait mfime dire qu'elle reste un peu en arrtere (1 Tim. II, 5) ; 
la seconde ne laisse reconnattre nulle part un syst&me gnostique 
plus ou moins arr£t6. Mais on voit, par ces documents, que 
rfiglise commencjait k sentir le besoin de consolider ses usages, 
n£s, dans Torigine, de circonstances locales et pour ainsi dire 
spontan&nent. Elle a Afyk pris un grand d^veloppement, elle se 
trouve en face d'exigences nouvelles, elle a regu dans son sein 
des figments trfts-h^t^rogfenes ; Tesprit et la foi ne suffisent plus 
pour sa conservation, il lui faut d^sormais l'ordre et la rfegle 
sociale. Nous avons devant nous un premier essai de codification, 
et Ton pouvait d'autant plus 6tre porli k mettre la forme sous 
le patronage d'un nom illustre, que, & vrai dire, c'&ait k lui 
qu'on £tait redevable de la chose la plus essentielle. 
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Paul, serviteur de Dieu, et apotre de Jesus-Christ, pour la foi 
des elus de Dieu et la connaissance de la verite religieuse, basees 
sur l'esperance de la vie eternelle que le Dieu qui ne ment point a 
fait annoncer d'avance depuis un temps immemorial (lequel a aussi 
revele sa parole a Tepoque choisie par lui, au moyen de la predi- 
cation qui m'a ete confiee par ordre de Dieu notre sauveur), a Tite, 
raon fils legitime relativement a notre commune foi, gr&ce et pais 
de la part de Dieu le pere ct de Jesus-Christ notre Sauveur ! 

I, 1-4. Ce pr^ambule, dont les idees se d^gagent assez difficile- 
ment de leur forme lourde et embarrass^e, comme c'est d'ailleurs 
le cas dans presque toutes les ^pttres de Paul, nous parait 
d'autant plus trainant et singulier qu'il s'adresse k un ami intime, 
qui n'avait nullement besoin d'etre £clair£ sur la nature de 
Tapostolat, ni convaincu de la mission personnelle de Paul. La 
solennite du ton est done de nature k nous surprendre. Voyez k 
ce sujet ce qui a &16 dit dans Introduction. 

Les phrases sont en partie assez obscures pour avoir pu rece- 
voir des interpretations diff&rentes. Voici le sens qu'exprime 
notre traduction : Paul, en sa quality d'apdtre, a re$u la mission 
de travailler k ce que ceux que Dieu a Sites, acceptent aussi la 
foi et deviennent croyants, et arrivent k la connaissance de la 

N. T. 8* part. — II. 22 
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viriti religieuse (evangeiique), litt. : k la verite qui est relative k 
la piete (et non k tel autre ordre de faits qui pourrait 6tre 
Fobjet d'un enseignement). I/eiection est le fait de Dieu, 
anterieur k Texistence m6me des iudividus ; elle se realise objec- 
tivement dans ceux-ci au moment oil, par suite de la predication 
de rfivangile, chacun k son tour ressent en lui-m6me Teffet de 
sa vocation. 

La foi et la connaissance de la verite sont bashes, k leur tour, 
sur Yespirance de la vie eternelle, dans un double sens : 1° Cette 
esp^rance a ete prfichee longtemps avant l'fivangile par les 
prophetes, et est ainsi devenue le point de depart des aspirations 
religieuses parmi les hommes. Gela est sur tout vrai quand on se 
rappelle combien les croyances messianiques des Juifs ont prepare 
le terrain k l'fivangile. 2° Cette m6me esp^rance est, en sa quality 
de promesse permanente, une esp&ce de sanction pour la foi, un 
element inseparable de celle-ci (comp. Rom. I, 1, 2. 1 Cor. II, 7. 
fiph. Ill, 5, etc.). C'est surtout par la phrase que nous avons 
mise en parenthese, pour mieux faire ressortir le rapport des 
idees entre elles, que Ton voit que Tauteur distingue ici la rivi- 
lation rteente, faite k un moment choisi de Fhistoire et devant 
fitre definitive et complete, de ces promesses prealables et 
antiques qui n'indiquaient clairement que le but de Dieu, et non 
encore son plan et ses moyens, mais qui n'en etaient pas moins 
sttres et positives, puisqu elles venaient de la bouche d'un Dieu 
veridique. 

Nous relevons en passant le terme de Sauveur applique k Dieu. 
Ce terme ne se trouve que dans les epitres k Tite et k Timothee, 
bien que Tidee qu'il enonce se rencontre aussi ailleurs (1 Cor. I, 
21). Comme le m6me terme est aussi applique k Christ, auquel il 
est reste de preference dans le langage chretien, il y aura tel 
passage oil Ton peut hesiter k regard du choix de la personne 
designee par Tauteur, tandis qu' ailleurs il est clair qu'il n'a pas 
entendu reserver ce titre k Tune des deux seulement (Tite III, 
4 suiv.). Cependant il sera juste de dire qu'il revient plus frequem- 
ment pour Dieu le p£re. Et le Dieu sauveur de notre texte est 
positivement le p6re, car c'est toujours au p£re que Paul fait 
hommage de sa mission (1 Cor. I, 1. 2 Cor. I, 1. fiph. I, 1. 
Col. I, 1). 

Tite est le fils de Paul, relativement & la foi qu'ils professent 
tous les deux, et que Tun a regue de Fautre ; comme ailleurs 
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TimotMe (1 Cor. IV, 17) est son fils dans le Seigneur, c'est-fc- 
dire son fils spirituel, son disciple dans l'fivangile. Et il est fils 
ligitime, en tant que ce lien religieux, qui leur est commun, n'est 
alt^r6 par aucun d£ment Stranger et discordant. 

6 C'est pour cela que je t'ai laisse en Crete, afin que tu arrangeasses 
ce qui restait a faire, et que tu etablisses dans chaque ville des 
Anciens, corame je te l'avais recommande, si quelqu'un est irrepro- 
chable, mari d'une seule femme, ayant des enfants Chretiens, et qui 
ne soient pas insubordonnes ou signales comme menant une vie 
dissolue. Car le chef de la commnnaute doit etre irreprochable, en 
sa qualite d'intendant de la maison de Dieu; point arrogant, ni 
emporte, ni ivrogne, ni violent, ni avide de lucre ; mais hospitalier, 
aimant a faire le bien, sage, juste, saint, sobre, attache a la parole 
authentique, selon qu'elle a ete enseignee, de sorte qu'il puisse 
au3si donner Finstruction dans la sake doctrine et refuter les con- 
tradict eurs. 

I, 5-9. Les Anciens sont plusieurs fois mentionn^s dans les 
Actes, comme chefs et directeurs des communautis chr&iennes ; 
il en est aussi question dans les ^pltres de Pierre (chap. V, 1) et 
de Jacques (chap. V, 14) ; jamais dans celles de Paul, k Texcep- 
tion du passage que nous avons sous les yeux et d'un autre au 
5 e chapitre de la l re k Timoth^e. Le nom et la charge sont 
emprunt^s k la Synagogue. Dans les £glises grecques on substitua 
d6s Tabord, k ce qu'il paralt, k ce nom d'origine juive, un nom 
grec, episcopos, le surveillant, Tinspecteur, lequel est employ^, 
dans les Merits apostoliques, comme synonyme de 1' autre (comp. 
Act. XX, 17 et 28. 1 Pierre V, 1 et 2. Tite I, 5 et 7), de manure 
que ces ^crivains s'en servent alternativement en parlant des 
mfimes personnes. Ce dernier nom se rencontre aussi dans P^pltre 
aux Philippiens I, 1. Leur nombre, dans chaque locality paratt 
avoir 6t£ ind^termin^, et notamment on ne peut pas prouver qu'il 
n'y en ait eu, d6s le commencement, qu'un seul k la t£te de chaque 
^glise (Jaq. et Actes, 1. c). C'est de ces noms de presbyters et 
episcopes, que se form^rent ceux de prUres et K&viques, mais la 
notion qui s'attachait k ces termes, k partir du second Steele, 
£tait encore &rangfere au premier. 

Parmi les qualit&i que l'apdtre demande au chef de la commu- 
naut£, il y a aussi celle qu'il soit mari (Time seule femme (comp. 
1 Tim. Ill, 2). Comme la polygamic n^tait plus dans les moeurs 
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des Juifs, et n'avait jamais 6\£ dans ceiles des Grecs, il est impos- 
sible de songer & elle k cette occasion. Ce serait d'ailleurs chose 
singultere qu'un apdtre d&endil k quelques-uns seulement ce 
qu'il aurait dil d&endre k tous, si le besoin d'une pareille defense 
s'Etait fait sentir quelque part ; tandis que les autres vices et 
defauts, mentionn^s ici comme devant 6tre absolument Strangers 
aux Anciens, sont signals ailleurs comme incompatibles avec 
les principes chr&iens en general. Mais tout aussi peu l'auteur 
aura parte ici de la d^bauche dans le sens ordinaire du mot, 
bien que cela ait Hi une recommendation trfes-n^cessaire et 
reproduite fr6quemment dans les Epilres de Paul. Car toutes les 
fois qu'il vient k toucher ce point, il se sert depressions propres, 
simples et directes. La phrase : Ure le mari d'wie seule femme, 
pour dire : ne pas vivre dans le concubinage, aurait quelque 
chose d'Etrange sous la plume d'un moraliste s£v£re, et rappelle- 
rait plutdt les Equivoques plus ou moins inconvenantes du langage 
moderne. Cela se voit surtout quand on compare la phrase cor- 
respondante (1 Tim. V, 9) : la femme d'un seul mari y par laquelle 
l'auteur indique Tune des quality qu'il exige d'une personne qui 
doit 6tre, le cas Ech^ant, assistEe par la communaute. Comment 
s'imaginer qu'il ait choisi une pareille expression pour dire 
qu'une personne ne s'est jamais EcartEe des devoirs de la chastetE, 
lui dont le vocabulaire Etait pourtant assez riche pour nommer 
les choses par leur vrai nom ! II n'y a done pas & h^siter, il est 
question ici de faire la part k Fopinion publique qui (chez les 
Grecs) jetait une certaine dEfaveur sur le second manage. Nous 
savons que Paul ne l'interdisait pas d'une mantere absolue 
(1 Cor. VII, 9, 39. 1 Tim. V, 14), mais ilnele desire pas non plus 
(1 Cor. VII, 8), et comme le public, mfime dans la soci&E 
paienne, partageait k cet Egard ses scrupules, il n'est pas eton- 
nant qu'on ait exigE que ceux du moins qui devaient servir de 
modules aux autres, ne pussent pas 6tre exposes k des reproches, 
mdme exag&rEs. II y a bien des choses dont les directeurs spiri- 
tuels des Eglises doivent s'abstenir, bien qu'elles ne soient pas 
bl&mables en elles-mfimes et d'une mantere absolue. L'^glise 
grecque a maintenu rigoureusement jusqu'& nos jours la r&gle 
Etablie ici, et au Steele passE un mouvement trfes-prononcE dans 
le m6me sens a eu lieu en Angleterre, comme doivent se le 
rappeler les lecteurs du Vicar of Wakefield. 
Les autres qualites mentionnEes dans le texte n'ont pas besoin 
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duplication. Les trois 6pith£tes de juste, saint, sobre, repr6- 
sentent k peu prfes ce que la morale moderne appelle les devoirs 
envers le prochain, envers Dieu et envers soi-mfime (comp. 
chap. II, 12). L^glise &ant la maison de Dieu (1 Tim. HI, 15. 
1 Cor. Ill, 10), celui qui la dirige et en surveille les int&rfits, 
moraux ou mat&riels, remplit une charge analogue k celle de 
Ymtendant (1 Cor. IV, 1) ou 6conome. L'altegorie se reproduit 
chez Paul sous plusieurs formes, et Ton peut dire que c'&ait une 
de ses images favorites k cause de ses applications varices: 
aussi bien a-t-elle H6 conserve dans le langage homitetique. 

Enfin notre texte fait ressortir, comme une derni&re quality 
essentielle, Tattachement k Tfivangile tel qu'il a &4 pr£ch6 
d'abord par Tapdtre, et le talent d'enseignement, tant positif et 
direct, k Tusage des fiddles, que n£gatif et potemique, pour 
^carter les erreurs. L'auteur se trouve 6videmment en face d'un 
£tat de choses, oil les opinions commencjaient k se s^parer, ou 
les controverses formaient d£j& un &£ment notable de la vie 
ecctesiastique. II parle done d'une doctrine saine, en opposition 
avec toute doctrine malsaine, et menacjant de faire manquer son 
but & l'fivangile. 

10 Car ii y a beaucoup de h&bleurs insubordonnes et de trompeurs, 
surtout ceux de la circoncision, auxquels il faut former la bouche ; 
des gens qui mettent le desordre dans des families entieres, en 
enseignant ce qui est hors de propos, en vue d'un gain honteux. 
Un des leurs, leur propre prophete, a dit : « Les Cretois sont toujours 
menteurs, mechantes betes, ventres paresseux. » C'est la un temoignage 
couforme k la verite. Par cette raison, repreuds-les vertement, afin 
qu'ils s'en tiennent a une foi saine, et ne pr&ent pas Toreille k des 
contes judaiques et a des commandements d'hommes qui se detournent 
de la verite. Tout est pur pour ceux qui sont purs, mais pour ceux 
qui sont souilles et incredules, rien n'est pur; au contraire, leur 
intelligence et leur conscience sont souillees : ils pretendent connaitre 
Dieu, mais ils le renient par leurs oeuvres, etant detestables et 
rebelles, et incapables de toute bonne oeuvre. 

I, 10-16. Comme nous avous dil longuement parler dans 
T Introduction de la nature et de Tobjet de la pol&nique des 
ipftres k Tite et k TimotWe, et essayer de determiner le genre 
d' erreurs ou de d^sordres que l'auteur s'empresse de combattre, 
nous nous bornerons ici k quelques observations de detail. 
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La citation tir^e d'un poete grec et relative au caractere des 
Cr&ois, pr&ente une certaine difficult^. Les p^res de l'figlise 
nous disent bien que le vers hexa'm^tre, reproduit ici, appartient 
k un ancien sage ou philosophe contemporain de Thal&s et de 
Solon, fipim^nide, que les Grecs eux-mSmes auraient appete un 
proph&te. On s'est demand^ comment Paul a pu avoir connais- 
sance d'un auteur aussi ancien? mais il est fort possible que 
c'itait un dicton proverbial attribu£ commun£ment k une 
ancienne et respectable autorite ; et il est naturel de supposer que 
l'auteur Fait recueilli quelque part dans la bouche du peuple et 
que l^pith^te de proph&te qu'il accorde k Fauteur pr6sum£, 
signifie simplement qu'il adhere, pour sa part, aujugement qui 
y est exprim^. Mais ce qui est moins naturel, c'est qu'il applique, 
lui, k des Juifs, ce qui se disait des nationaux et que dans cette 
application faite d'abord (v. 13) aux Mbleurs et trompeurs, il 
passe (v. 14) sans autre transition k ceux qui sont les dupes de 
ces gens. Car 6videmment ceux auxquels on doit fermer la 
bouche, ce sont ceux qui d^bitent les contes judafques, etc., et 
ceux qu'on exhortera k ne point icouter les commandements 
d'honmes qui se dStournent de la viriti, ce sont les chr^tiens qui 
doivent 6tre pr^munis contre les s&lucteurs. II en r^sulte que la 
phrase: reprends~les vertement , etc., a en vue les chr&iens 
cr&ois en g^n&ral et non les faux docteurs. 

Les dernteres lignes de ce morceau s'expliqueront facilement 
dfes qu'on maintient que les commaridenients d'honvmes sont des 
regies asc&iques, prescrites comme absolument n^cessaires au 
point de vue religieux, par des hommes qui d£pla<jaieut ainsi le 
centre de gravity de FEvangile, en attribuant a la forme une 
valeur qu'elle ne pouvait avoir. On prescrivait comme illicites 
des choses indiff&rentes en elles-mSmes et on inqui&ait les 
consciences pour des devoirs imaginaires, relatifs surtout au choix 
des mets et k d'autres abstinences volontaires. L'essentiel est 
que le coeur soit pur; \k oil cette condition fondamenlale est 
remplie, il ne saurait y avoir d'impurete resultant de pratiques 
purement ext^rieures et conventionnelles (comp. 1 Cor. VIII ; X. 
Rom. XIV; XV). Ces derni&res sont pris^es de pr&Srence par 
ceux qui n'ont pas la pureti veritable ; mais il est certain que 
la souillure int&ieure, celle de Intelligence et de la conscience, 
c'est-4-dire Terreur morale, soit th&nique, soit pratique, exerce 
une influence corruptrice sur la vie enti&re, de sorte que m£me 
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dans les choses autrement indifKrentes, on est amene k des actes 
contraires au devoir. La vertu d'un homme au coeur pur ne sera 
pas compromise par une certaine liberty dans les choses indifK- 
rentes ; tandis que celui dont le coeur est corrompu, est expos^ k 
p^cher mfime dans les jouissances permises. En general, la 
th^orie (connaitre Dieu) n'a aucune importance ; il s'agit de 
savoir ce que vaut la pratique. 



1 Mais toi tu precheras ce qui convient a la saine doctrine : que 
les hommes d'un age mur soient sobres, graves, sages, en parfaite 
sante quant a la foi, a la charite, a la patience ; que les matrones 
pareillement s'appliquent a une sainte modestie dans leur tenue, 
qu'elles ne soient pas medisantes, ni adonnees a des exces de boisson, 
qu'elles sachent donuer de bonnes instructions pour diriger sagement 
les jeunes femmes a aimer leurs maris et leurs enfants, a etre sages, 
chastes, menageres, bonnes, soumises a leurs maris, pour que la 
parole de Dieu ne soit pas decriee. De m&me tu exhorteras les 
jeunes gens a £tre sages, donnant toi-meme a tous egards Texemple 
des bonnes ceuvres, de la purete dans Fenseignement, de la gravite, 
d'une predication saine et irreprehensible, afin que Fadversaire soit 
confondu, en ne pouvant rien dire de mal sur notre compte. Aux 
esclaves, tu recommanderas d'etre soumis a leurs maitres, de cher- 
cher a leur plaire en toutes choses, de ne pas les contredire, de 
ne rien derober, mais de montrer toujours une parfaite fidelite, 
afin de faire honneur en toutes choses a la doctrine de Dieu notre 
sauveur. 



II, 1-10. Instructions g£n£rales relatives k l'objet de la predi- 
cation. Ce qui nous frappe ici tout d'abord, c'est la tendance toute 
pratique que Tauteur veut qu'on donne k Fenseignement. Ce sont 
les 616m^nts mSmes d'une morale sociale on ne peut plus simple, 
qu'il veut faire inculquer avant tout ; et Ton n'a pas de peine a se 
persuader que c'est surtout dans les premiers temps du christia- 
nisme, oil les communaut^s se recrutaient dans une population 
auparavant abandonee k elle-m^me et sans instruction de ce 
genre, que le besoin d'un pareil enseignement a dtt se faire sentir 
imp^rieusement. II faut se rappeler ce que des passages comme 
1 Cor. VI, 9-11, et autres semblables, nous permettent d'entre- 
voir. Plus tard, d'autres preoccupations vinrent rejeter sur le 
second plan cet element de la predication. 
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Pour les details, nous pouvons nous borner a quelques 
remarques : Foi, chariti et patience (cette derntere remplac& 
ailleurs par le terme ftespirance) repr&entent (selon la formule 
paulinienne bien connue) les trois spheres de la vie spirituelle du 
chr^tien. Gomp. aussi 2 Thess. Ill, 5. — La sainte modestie est 
une traduction un peu libre d'un terme qui est ailleurs comments 
par Tauteur lui-mfime (1 Tim. II, 10. Comp. fiph. V, 3) par la 
phrase : ce qui sied a des saints, ou k des personnes qui pr6- 
tendent TGtre. — On reraarquera que la direction morale des 
jeunes personnes de Tautre sexe est confine plutdl k leurs ain&s 
ou m&res, qu'au pasteur, sans doute pour iviter toute appa- 
rence de mal, ou tout pr&exte de m&lisance. — Pour les devoirs 
conjugaux, comp. £ph. V, 22. Col. Ill, 18. 1 Cor. XIV, 34. — 
Au lieu de menagires, une autre le§on dit casaniSres, c'est-fc-dire 
restant chez elles et ne courant pas la ville pour faire du comm£- 
rage (1 Tijn. V, 13). — Une conduite exemplaire des membres de 
la communaute est le plus stir moyen de faire taire la calomnie 
et de riconcilier Topinion populaire avec la parole de Dieu, 
c'est-a-dire avec la religion chr&ienne. — Pour les devoirs des 
esclaves, voyez 1 Cor. VII, 21. £ph. VI, 5. Col. Ill, 22. 

11 Car la gr&ce de Dieu, salutaire k tous les hommes, s'est mani- 
festee a Teffet de nous instruire pour que, renon$ant a l'impiete et 
aux convoitises mondaines, nous vivions sagement, justement et pieu- 
sement dans ce sifecle, en attendant Fobjet de notre bienhenreuse 
esperance, la manifestation de la gloire du grand Dieu et de notre 
sauveur Jesus-Christ, qui s'est donne pour nous, afin de nous racheter 
de toute iniquity, et de se faire a lui un peuple particulier, purifie 
et zele pour les bonnes oeuvres. 

II, 11-14. Ces lignes sont destinies k confirmer une pens^e 
&nise dans le morceau prudent. Mais cette pens^e n'est pas 
celle de Tuniversalit^ de la gr&ce, laquelle comprend mime les 
esclaves, de mantere qu'on devrait traduire : la grftce s'est mani- 
festo k tous les hommes. C'est plut6t celle du but pratique et 
p^dagogique de l'fivangile, lequel a 6t& riv&U, non seulement 
pour nourrir des esp&rances, mais avant tout pour nous instruire 
dans les conditions et moyens de les voir r^alisies k son profit. 
Le but prochain de la predication £vang&ique est de conduire les 
hommes & une vie conforme k la volont6 de Dieu, ce qui est 
exprim6 ici lant negativement que posilivement. Son but ult^rieur 
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est de diriger nos regards vers le ciel, vers ce qui est au-del& de 
ce siicle, vers ce qui est l'objet de notre esp&rance. Gelle-ci sera 
r6alis6e lors de la consommation des choses, quand Christ repa- 
raltra pour fonder son royaume dans la gloire (aprfes avoir autre- 
fois donn£ sa vie k Teffet de le fonder dans les coeurs des homines), 
et pour recueillir ceux qui devaient lui appartenir en propre, et 
se montrer dignes de prendre part & Th^ritage celeste. 

II y a , dans ce texte , d'ailleurs parfaitement clair et simple , 
une phrase douteuse qui a beaucoup exerc£ la sagacity des 
ex6g&tes. Nous avons traduit : la manifestation glorieuse du 
grand Dieu et de notre sauveur JSsus-CArist. Mais les regies de 
la grammaire ne s'opposent pas k ce qu'on traduise : la manifes- 
tation glorieuse de notre grand Dieu et sauveur Jisus-Christ. 
L'ex6g&se traditionnelle a d'autant plus insists sur cette derntere 
version, qu'elle y Irouvait un texte favorable k la thfese de la divi- 
nity du Christ. Cette interpretation peut se pr^valoir: 1° de ce 
qu'il n y a dans la phrase qu'un seul article ; 2° de ce que Dieu 
(le p6re) n'est jamais appel6 (dans leNouveau Testament) le grand 
Dieu ; 3° des constructions semblables, 2 Pierre I, 11 ; III, 18; 
4° de ce que la manifestation (la parousie) est toujours attribute a 
Christ, et non k Dieu. — L'opinion contraire peut invoquer le 
fait : 1° que dans les £pitres pastorales rien n'est plus frequent que 
la mention simultan^e des deux personnes (1 Tim. I, 1, 2; V, 21 ; 
VI, 13, etc.) ; 2° que jamais, dans le Nouveau Testament, on ne 
rencontre cette formule : notre Dieu J6sus-Christ\ 3° que Tauteur 
a Thabitude de joindre des ^pithfetes au nom de Dieu (le p&re), 
1 Tim. I, 11, 17; IV, 10, 15, 16; 4° que d'autres passages 
(2 Pierre I, 1. 2 Thess. I, 12. Jude 4 (texte regu), offrent des 
phrases tout k fait analogues, sans qu'on soit oblige, ou mfime 
dispose, k y admettre Tunite de la personne, k cause de l'unit£ de 
Tarticle ; enfin, 5° que la lettre du texte ne parle pas exclusive- 
men t de la parousie de Christ, mais aussi de la manifestation de 
la gloire de Dieu, laquelle correspond k la premiere manifestation 
dont il vient d'etre parte, c'est-&-dire k celle de la grdce de Dieu. 



15 Voila ce que tu dois pr£cher, recommander, revendiquer, avec une 
entiere ftrmete. Que personne ne te meprise. Rappelle-leur qu'ils 
ont a se soumettre aux magistrats et aux autorites, k etre obeissants 
et prets a toute bonne oeuvre, qu'ils ne doivent medire de personne, 
eviter les querelles et montrer de la condescendance et de la dou- 
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ceur pour tout le monde. Car, nous aussi, nous etions autrefois 
insenses, desobeissants, egares, esclaves de toutes sortes de convoi- 
tises et de passions, vivant dans la mechancete et dans la jalousie, 
dignes de haine et nous haissant les uns les autres. Mais lorsque la 
bonte de Dieu, notre sauveur, et son amour pour les hommes se sont 
manifestos, il nous sauva, non en vue des oeuvres de justice que nous 
aurions faites, mais en vertu de sa propre misericorde, par le bain 
de la regeneration et en nous renouvelant par le saint esprit, qu'il 
repandit sur nous largement par Jesus-Christ notre Seigneur; afin 
que, justifies par sa gr&ce, nous devinssions, en esperance, heritiers 
de la vie eternelle. C'est Ik un fait certain, et je desire que tu les 
en convainques, afin que ceux qui ont cru en Dieu prennent a cceur 
de faire de bonnes oeuvres. Voila ce qui est bon et utile aux 
hommes ; mais les sottes questions et les genealogies, et les que- 
relas et disputes relatives a la loi, t&che de les ecarter, car elles 
sont inutiles et vaines. Si quelqu'un fomente des divisions, aprfes une 
premiere et une seconde admonestation, tu rompras avec lui, sachant 
qu'un tel homme est dans le tort et perverti, et qu'il a prononce 
lui-meme son arret. 



II, 15- III, 11. L'auteur reprend le fil de ses instructions pas- 
torales, et continue a signaler les points sur lesquels la predica- 
tion doit porter de preference. Les details ne donnent gu£re lieu 
k des observations. L'obeissance aux autorites constituees est 
aussi inculquee ailleurs (1 Tim. II, 2. Rom. XIII, 1 s.). Les 
autres recommandations ont une portee tout k fait generale. II est 
dit surtout qu'elles doivent Stre faites avec energie, et non pas 
mollement, que Tite songe a se faire respecter par la fermete avec 
laquelle il surveille Tordre et la conduite du troupeau. (Le mot 
grec que nous avons rendu par revendiquer, comprend les deux 
notions de dimonlrer et de rS/uter.) 

La nouvelle digression dogmatique comprise dans les v. 3-8 
n'est pas amenee, comme on le croit generalement, par la pensee 
que le souvenir des defauts que les Chretiens ont eus autrefois 
eux-m6mes, doit les porter k user de menagements envers ceux 
qui y sont sujets maintenant. Cela irait contre la tendance gene- 
rale de repltre. Au contraire, l'auteur veut dire : Nous autres, 
qui avons cru en Dieu (qui sommes devenus chretien^), nous 
devons nous appliquer k tous ces devoirs, parce que, gr&ce k 
Dieu, notre etat moral anterieur, qui etait detestable (comp. 
fiph. IV, 17 s.), a dft et pu faire place k un etat nouveau et meil- 
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leur, dont nous sommes redevables k Intervention de Dieu, qui 
nous a r£g£n6r£s par son esprit et regus au nombre des heritiers 
de son royaume, par le symbole du baptfime. Gette antithfese 
entre les deux phases de la vie des hommes, avant et aprfes leur 
conversion, se reproduit aussi plusieurs fois sous la plume de 
Paul (1 Cor. VI, 11. Gal. IV, 3. £ph. II). Ce passage, du reste, 
resume en quelques lignes toute la tMologie paulinienne, car il 
y est question successivement de la gr&ce de Dieu comme cause 
premiere du salut, de la manifestation de cette gr&ce k un moment 
donn£ de l'histoire, de Timpuissance des oeuvres k meriter Tap- 
probation du juge celeste, de la mediation de J^sus-Christ, de la 
communication du saint esprit, de l'initiation baptismale et de 
l'esp^rance de la vie eternelle. Ges id^es n'ont pas besoin d'etre 
analyses ici de nouveau. Disons seulement que Tauteur ne par • 
lerait pas d'un bain de la regeneration (comp. 1 Cor. VI, 11. 
fiph. V, 26), s'il ne songeait au baptfime, et qu'il ne parlerait 
pas du baptSme s'il n'y voyait qu'un acte purement exterieur et 
sans liaison avec un fait interieur correspondant (Rom. VI, 4). 

On voit d'ailleurs, par ce mfime passage, dans quel etroit rap- 
port l'auteur place l'eiement dogmatique et lament moral de la 
predication chretienne, et combien peu il admet que Fun puisse 
aller sans 1' autre. C'est dans ce sens que nous prenons aussi la 
conclusion : voili ce que je desire que tu prfiches et inculques ; et 
non pas : voili ce dont je voudrais te convaincre (!) ; comme s'il y 
avait eu lieu de supposer que les convictions du disciple, charge 
de la direction d'une eglise, n'etaient pas suffisamment affermies. 

Pour ce qui est signaie comme devant dtre ^vite, sottes ques- 
tions, genealogies, querelles sur la loi, nous en avons parie dans 
l'lntroduction. Enfin, nous prions nos lecteurs de remarquer que, 
dans la derntere ligne, nous parlons, & bon escient, d'hommes 
qui fomentent des divisions, et non A'MrStiques, dans le sens 
ecciesiastique. 

12 Quand j'aurai envoye aupres de toi Artemidore ou Tycbieus, hate- 
toi de me rejoindre a Nicopolis. Car c'est la que j'ai resolu de 
passer l'hiver. Pour ce qui est du llgiste Zenodore et d'Apollonius, 
tu auras soin d'eux, afin que rien ne leur manque pour leur voyage. 
II faut que les notres aussi apprennent a pratiquer les bonnes 
oeuvres quand le besoin s'en fait sentir, pour qu'ils ne soient pas 
sans produire des fruits. Tons ceux qui sont avec moi te font saluer. 
Salue les fideles qni nous aiment. Que la grace soit avec vous tous. 
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Ill, 12-15. Arlimidore et Zenodore sont des personnages 
inconnus. On ignore done si ce dernier a 6t& un scribe juif ou un 
tegiste grec. Tychicus figure parmi les compagnons de voyage de 
Paul, dans les Actes XX, 4. II se trouvait aussi avec lui k C&a- 
r£e pendant sa captivity, et fut porteur des lettres aux fiph^siens 
et auxGolossiens. II est aussi nomm£ dans la seconde k Tim. IV, 12. 
Quant k Apollonius (Act. XVIII, 24 s.), il en est surtout question 
dans la l w aux Gorinthiens. Du reste, il a Hi parte dans Tlnlro- 
duction de tous ces personnages et de leurs voyages respectifs. 
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A TIMOTHEE 



LA PREMIERE 



Paul apotre du Christ Jesus, par ordre de Dieu notre sauveur et 
du Christ Jesus notre esperance, a Timothee, mon fils legitime dans 
la foi, gr&ce, misericorde et paix de la part de Dieu le pere et du 
Christ Jesus notre Seigneur 1 

I, 1,2. Gette formule de salutation pr^sente le plus d 1 analogies 
avec celle qui est en tfite de l^pltre k Tite. Seulement le disciple 
est appete ici plus directement le fils de son maltre dans la foi, 
parce que celle-ci n'est pas seulement le lien qui les unit (Tite I, 4), 
mais l'essence vitale meme que Tun a donn^e k 1' autre. Dieu le 
sauveur, est une phrase £galement familtere k la pr^c^dente 
^pilre. Christ est appete notre espirance, soit en g£n£ral comme 
le m^diateur du salut dont la perspective nous est ouverle, soit 
plus particulierement comme le garant des promesses divines 
(Col. I, 27). 

3 Conformement a la rccommandation que je t'ai faite, lors de mon 
depart pour la Macedoine, de rester a fiphese, afin d'exhorter 
certaines gens k ne point enseigner une autre doctrine, et a ne pas 
preter Toreille a des contes et a d'interminables genealogies, qui 
amenent plutot des discussions oiseuses, qu'elles n'avancent Finsti- 
tution de Dieu basee sur la foi 
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I, 3, 4. Tout d'abord il faut ici reconnaitre que la phrase n'est 
pas terming. L'auteur, se laissant aller k l'idete qui le pr^occupe, 
pendant qu'il en 6crit la derntere ligne, entre dans des details 
au sujet de la difference entre un enseignement vraiment £vang&- 
lique et les discussions oiseuses qu'il desire ^carter, et perd de 
vue le commencement de son discours. Mais il n'est pas difficile 
d'en r&ablir le cadre parfait. D voulait dire simplement : Je te 
r&t&re la recommandation que je t'ai faite en partant. 

Pour les questions que ce passage soulfeve, d'un c6t6 relative- 
ment aux circonstances de temps et de lieu, de Tautre cdt£ k 
regard de la nature de l'enseignement signal^ ici comme faux ou 
dangereux, nous renvoyons nos lecteurs k Introduction, oil elles 
ont Hi traitSes k fond. Du reste, le terme technique dont Tauteur 
se sert pour designer cet enseignement et qui ne peut £tre rendu 
que par une p^riphrase, pourrait bien 6tre invente par lui-m6me 
(comp. 1 Cor. XIV, 21. 2 Cor. VI, 14); il l'explique d'ailleurs 
chap. VI, 3, et les passages 2 Cor. XI, 4. Gal. I, 8, tout en 
employant d'autres expressions, sont 6galement propres & guider 
Tinterpr6te. II s'agit en tout cas de ceux qui enseignent, et non 
de ceux qui re§oivent l'enseignement (qui cherchent d'autres 
?naiires). Mais en mfime temps il est fait allusion k des Chretiens 
qui, sans s'friger eux-m6mes en docteurs, auraient pris gotlt a 
des doctrines &rangferes et malsaines. C'est k ceux-ci que s'adresse 
Tavertissement qui dit que ces doctrines, loin d'avancer Yinstir 
tution de Dieu (et non pas YSdification, comme lisent les Editions 
vulgaires), c'est-i-dire loin de consolider, soit dans les coeurs, 
soit dans la soci&6, Pceuvre fondle par la predication de Tfivan- 
gile, ne font que dinger Tattention sur des choses inutiles, et par 
cela m&ne nuisibles, sur des questions oiseuses, des recherches 
st&iles, des id£es relevant de ['imagination ou de la dialectique, 
mais ne touchant point la conscience, et ne contribuant point k la 
sanctification. 

5 Le but de Tinstruction, c'est l'amour venant d'un coeur pur, 
d'une bonne conscience et d'une foi sincere, choses que certaines 
gens ont manquees, pour se tourner vers un vain bavardage, 
pretendant etre docteurs de la loi, sans Savoir ce qu'ils disent, ni 
au sujet de quoi ils font leurs assertions. 

I, 5-7. En opposition avec les vaines questions, signal&s 
comme devant 6tre £vit6es dans l'enseignement, l'auteur indique 
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quel doit 6tre le veritable but de la predication chretienne. II 
resume k cet effet tout ce qu'il a dit dans l'epftre k Tite 
(chap. II et III), par le seul mot de V amour. Tout ce qui ne tend 
pas, dit-il, k le faire naltre dans les coeurs, et k en faire le mobile 
de tous les actes, doit fitre regarde comme Stranger, eventuelle- 
ment m6me comme contraire aux intents spirituels de la commu- 
naute. En nommant comme sources du veritable amour chretien, 
d'un cdte un coeur pur et une bonne conscience, de 1' autre une 
foi sincere, il etablit la liaison indissoluble entre lament reli- 
gieux et lament moral dans la pens^e evangeiique. Le cceur 
pur repr^sente de preference les aspirations d^gag^es de tout 
egoisme, la bonne conscience ne peut r^sulter pour le fiddle que 
du nouveau rapport dans lequel il est entre avec Dieu, enfin la 
foi implique l'attachement k la personne de l'auteur et promoteur 
de ce rapport. Mais l'amour de Dieu et des hommes est toujours 
le fruit le plu3 beau et le plus mtir de toute cetle activite spiri- 
tuelle, le but definitif auquel ces tendances doivent aboutir 
(1 Cor. XIII, 13). Une predication ne sera done ce qu'elle doit 
Stre, qu'autant qu'elle ne le perd pas de vue. 

Parmi les erreurs qui peuvent faire manquer ce but, l'auteur 
cite de preference celle que son experience lui a fait constater 
dans sa sphere d'activite (comp. Tite III, 9). C'est une fausse 
idee qu'on se fait de la loi (mosaique) et la pretention de l'appli- 
quer dans la sphere chretienne d'une manifere & la fois contraire 
k son propre esprit et aux besoins ou privileges de l'figlise. Cela 
le conduit & dire deux mots de la nature et de la portee de la loi. 

8 Nous savons bien que la loi est bonne, quand quelqu'un r applique 
d'une maniere legitime, convaincu qu'il est que la loi n'est point 
faite pour le juste, mais pour ceux qui la rejettent et s'en eman- 
cipent, les impies et les pecheurs, les hommes irreligieux et profanes, 
les parricides, les meurtriers, les libertins, les menteurs, les parjures, 
ceux qui se livrent k des debauches infames, ceux qui commettent 
des rapts, ou qui sont adonnes a tel autre vice contraire a la saine 
doctrine, conformement au glorieux fivangile du Dieu bienheureux, 
dont la predication m'a ete confiee. 

I, 8-11. Au point de vue purement theorique et abstrait, la 
Loi est une chose bonne et sainte, puisqu'elle emane de Dieu et 
qu'elle a un but positivement salutaire (Rom. VII, 12); mais 
comme ce but est circonscrit dans certaines li mites, quant k la 
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dur£e de sa validity (Gal. Ill, 19 suiv.), il importe qu'on ne 
l'applique que dans la sphere et dans la mesure de son autorite 
permanente. Le chr&ien n'est plus sous la loi, parce qu'il est r£gi 
par l'esprit; la loi conserve son utility et par consequent ses 
droits, Ik oil l'esprit ne regne pas encore. II est done hors de 
propos de vouloir baser l'enseignement chretien sur elle ou sur 
n'importe quelle interpretation arbitraire qu'on en ferait, 14 oft 
elle est d^finitivement remplac^e par un principe sup&rieur et 
plus efficace. 

Dans cet ordre d'id^es, le Juste, e'est Thomme r&g&n&Ti, celui 
dans lequel une nouvelle vie s'est produite par Taction de l'esprit 
de Dieu, et qui, pour se gouverner, n'a plus besoin d'un 
commandement venu du dehors et formule dans un code compost 
d' articles plus ou moins nombreux. Un pareil code est aucontraire 
parfaitement k sa place Ik o&Thomme est encore sous l'empire 
de ses mauvais penchants, qui le conduisent sans cesse k trans- 
gresser les commandements de Dieu, au point que les crimes les 
plus d&estables et les vices les plus honteux ne lui restent pas 
Strangers. Suit une Enumeration de ces vices et de ces crimes, k 
titre d'exemples (comp. Rom. I, 29 suiv. 1 Cor. VI, 9. Gal. V, 
19 suiv. 2 Tim. Ill, 1 suiv.). C'est pour dire que 14 oft de pareils 
faits se rencontrent, on fera bien de prficher la loi et d'insister 
sur les menaces qu'elle formule. 

Tout ceci, ajoute l'auteur, est conforme aux principes de 
rfivangile. Gette phrase resume les deux cas opposes dont il 
venait d'dtre question, et ne se rattache pas exclusivement aux 
mots qui precedent d'une manifere plus immediate. L'fivangile 
est appeie glorieux, en vue de la brillante perspective qu'il offre 
aux croyants ; cependant on pourrait aussi traduire : l'ftvangile 
de la gloire de Dieu, en le consid^rant comme ayant mis cette 
gloire dans son veritable jour (comp. 2 Cor. IV, 4). Dieu est 
appeie le bienheureux (comp. chap. VI, 15), d'un nom qui n'est 
pas reproduit ailleurs, mais qui probablement est une simple 
£pith£te honorifique, sans application sp^ciale dans le contexte. 

La mention de Tfivangile, oppose aux fausses doctrines de 
certaines autres personnes, am&ne Pauteur k parler de lui-m6me 
et de sa mission (comp. Gal. I, 12 suiv. 1 Thess. II, 4. 
2 Cor. Ill, 6; IV, 1. Eph. Ill, 8. Phil, in, 6, etc.). De cette 
mani&re il s'&oigne de plus en plus de sa pens£e primitive, qu'il 
ne reprendra qu'au v. 18. 
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ia Et je rends graces an Christ Jesus, notre Seigneur, qui m'a 
donne les forces necessaires, de ce qu'il m'a juge digne de sa 
confiance en me chargeant de ce ministere, moi qui anterieurement 
avais ete blasphemateur, persecuteur et oppresseur. Mais il a eu 
pitie de moi, parce que je l'avais fait par ignorance, dans mon 
incredulite, et la gr&ce de notre Seigneur a ete surabondante, avec 
la foi et Tamour pour le Christ Jesus. 45 C'est la un fait certain et 
absolument digne d'etre accepte, que le Christ Jesus est yenu au 
monde pour sauver les pecheurs, parmi lesquels je suis le premier. 
Mais c'est pour cela que j'ai ete Tobjet de la misericorde, afin que 
le Christ Jesus montr&t toute sa generosite en ma personne d'abord, 
pour que je servisse d'exemple a ceux qui croiraient en lui, pour 
avoir la vie eternelle. Done au roi de Tunivers, au seul Dieu 
immortel et invisible, honneur et gloire aux siecles des siecles ! Amen ! 

I, 12-17. Les passages paralieies cites k la fin de la note pr£c6- 
dente, nous font voir tr£s-clairement la portee de cette nouvelle 
digression. C'est d'ailleurs un passage oil l'individualite de Paul 
est tr6s-bien dessin^e. En comparant ses tendances anterieures 
avec ce qu'il devint depuis sa conversion, celui-ci ne pouvait que 
s'incliner, avec une humility pleine de reconnaissance, devant la 
grftce de Dieu qui, sans tenir compte de ses antecedents, lesquels 
le rendaient si peu digne de cette preference, s'adressa tout juste 
k lui pour faire de lui l'instrument le plus aclif et le plus ener- 
gique pour la propagation de Tfivangile. C'est bien lui qui 
pouvait dire : cJ'avais fait beaucoup de mal k l'figlise, mais la 
grace de Dieu me fit encore beaucoup plus de bien, en faisant 
naltre en moi la foi et l'amour pour ce Christ que je persecutais. 
Je suis Texemple vivant, et le plus instructif entre tous, de ce 
que Christ a voulu faire et de ce qu'il peut faire pour les enfants 
de ce monde pecheur et perdu.* Ce passage s'accorde done tr&s- 
bien avec la situation personnelle de TapOtre Paul, dont toute la 
theologie est, en derni^re analyse, le reflet de son experience 
intime. Mais comme il avait l'habitude de rappeler lui-mGme ses 
antecedents partout 04 l'occasion s'en presentait, la reproduction 
de ces m6mes souvenirs etait chose assez naturelle de la part de 
quelqu'un qui pretendait ecrire en son nom. Le present passage 
ne decide done rien relativement 4 Tauthenticite de l'epltre 
(comp. du reste pour la phrase, Tite III, 8). 

Pour la doxologie cpii termine le morceau, voyez Rom. XI, 36; 
XVI, 27. 2 Cor. II, 14; IX, 15. £ph. Ill, 20. Phil. IV, 20. Au 

N. T. 3- part. — II. 28 
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lieu du rot de Fmwers (Hebr. I, 2 ; XI, 3), on pent aussi traduire 
le roi des temps, et y voir une expression synonyme d'Eternel. 
Pour les autres epithetes, voyez aussi chap. VI, 16. Rom. I, 
20,23. 

48 Voila la predication que je te recommande, mon fils Timothee, en 
vue des proph&ies faites autrefois sur ton compte, afin que, aide 
par elles, tu fasses ton service de soldat dans cette belle campagne, 
en conservant la foi et une bonne conscience, que quelques-uns ont 
perdue, de maniere a faire naufrage relativement a la foi. De ce 
nombre sont Hymenee et Alexandre, que j'ai livres a Satan, pour 
qu'ils apprennent k ne pas blasphemer. 

I, 18-20. Si nous avons bien compris ces derni&res lignes, 
l'auteur y reprend le fil de ses premieres idees, en signalant tout 
ce qu'il vient de dire comme Tobjet de la vraie predication 
chretienne (comp. v. 5), en opposition avec les sujets futiles ou 
steriles ou autrement impropres, trails par d'autres. La mention 
de la foi, de la conscience et des egarements de plusieurs, nous 
ramene nteessairement au passage cite. 

Ce qui est dit, un peu obscur^ment, de propheties faites 
autrefois au sujet de Timothee, recjoit peut-6tre son explication 
la plus naturelie par un autre passage de notre epitre, oil il est 
parte de la consecration de ce disciple au saint minist&re, par 
Timposition des mains de la part des anciens de l'eglise de sa 
ville natale (chap. IV, 14). Rien ne nous empfiche de nous repre- 
senter cette scene, sans doute solennelle et touchante, rehaussee 
encore par des vceux fervents et des esp^rances hautement 
^noncees sur la carrtere que le jeune homme s'apprfitait k 
parcourir. D'aprts cela, il serai t recommande ici k tous ceux qui 
se vouent au ministfere, de ne jamais perdre de vue de telles 
predictions et les promesses correspondantes, et d'y puiser un 
element nouveau de force. 

Les termes de service, campagne (non pas combat), appartiennent 
au langage militaire, et rappellent une des allegories les plus 
familieres k TapOtre Paul, qui aime a comparer la carriere chre- 
tienne en general, ou plus particulierement la carriere apostolique, 
a un service militaire. Comme cette aliegorie se pr6te k des 
applications tr&s-variees, elle revient dans les epitres sous des 
formes tr^s-diverses : par ex. Rom. XIII, 12. 2 Cor. X, 5. 
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1 Thess. V, 8. fiph. VI, 11 suiv. 2 Tim. II, 3suiv. ; IV, 7, 8, et 
ci-apr&s chap. VI, 12. 

Enfin, les injonctions faites k Timoth^e ram&nent k Tesprit de 
l'auteur, par une association naturelle des id&s, le souvenir 
d'autres ministres qui n'avaient point justify les esp^rances 
congues a leur sujet. Mais les allusions que ce souvenir ltd 
sugg&re sont peu intelligibles pour nous. Hym£n£e est encore 
nomm6 2 Tim. II, 17. Alexandre pourrait fitre le mfime que celui 
qui est mentionn^ 2 Tim. IV, 14 (tandis que ce serait peut-6tre 
aller trop loin que de Identifier avec celui dont il est parte 
Actes XIX, 33). Mais ces diverses donnies ne jettent pas un jour 
suffisant sur notre passage. Celui-ci nous permet seulement de 
dire que les deux hommes en question ont fait naufrage relative- 
ment k la foi chr&ienne, c'est-u-dire Font abandonee ou rentee, 
aprte avoir perdu leur bonne conscience, et qu'fc la suite de cela, 
Paul a dft les Hvrerd Solan, c'est-&-dire les declarer exclus de la 
oommunaut6 d'Ephdse (1 Cor. V, 5). Rien n'empfiche devoir dans 
ces lignes une allusion directe k des faits historiques. Chez ces 
hommes, la defection religieuse avait done iti une suite de la 
defection morale. Satan £tant consid&re comme exer§ant son 
empire dans le monde non r4g£n£r£ par l'esprit de Christ, 
Texcommunication est une espfece d'exil qui fait rentrer le 
condamne sous l'empire de Satan, ou plutdt elle est un arrfit qui 
constate que ce ohangement a eu lieu par la volonti mfime du 
coupable. Seulement il est essentiel de remarquer que cet arrdt 
n'est pasdifinitif et irrevocable, car ici mftme il est dit qu'il a un 
but p&lagogique et qu'il reserve le cas oft ce but serait atteint. 



We te recommande done avant totites choses de faire faire des 
prieres, des supplications, des intercessions et des actions de graces, 
pour tons les hommes, pour les rois, et toutes les autorites, afin 
que nous menions une vie paisible et tranquille en toute piete et 
honnetete. Car cela est bon, ct agreable a Dieu, notre sauveur, 
lequel veut que tous les hommes soient sauves et parviennent a la 
connaissance de la verite. 5 Car il y a un seul Dieu, et aussi un 
seul mediateur entre Dieu et les hommes, l'homme Christ Jesus, qui 
s'est donne en ranc,on pour tous, fait revele en son propre temps, et 
pour l'attestation duquel j'ai ete designe comme prldicateur et 
apotre (je dis la verite, je ne mens pas !), pour instruire les paiens 
dans la foi et la vlrite. 
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II, 1-7. Apr&s les considerations (Tune portee plus generate, 
l'apdtre entre dans des details relatifs au culte public. Gar il faut 
bien se p6n&rer de ce fail, que dans tout ce chapitre il est ques- 
tion, non de prteres individuelles et domestiques, mais de ce qui 
doit avoir lieu dans les reunions de la communaute entire. Quant 
aux synonymes accumuies au v. 1 (comp. Phil. IV, 6), il ne faut 
pas trop se soucier de la signification particulifere k chacun d'eux, 
bien qu'il ne soit pas impossible de distinguer des prferes d'ado- 
ration, d'actions de graces, de requGte et autres. 

La prtere pour les autres doit 6tre universelle, parce qu'il y a 
un mfime Dieu et sauveur pour tous, dont la grftce s'etend k tous, 
qui ne refuse son secours k personne. Mais si nous ne devons 
refuser le concours de nos prteres k personne, l'auteur applique 
ce principe d'une manure plus sp^ciale k une certaine categorie 
d'hommes, comme pour en revendiquer l'absoluite d'une mani6re 
plus energique. II a pour cela des motifs particuliers (comp. 
Rom. XIII). L'esprit juif etait naturellement frondeur en face de 
l'autorite paienne, et de fausses idees de liberty chretienne pou- 
vaient entratner les Grecs dans la mfime direction. Les rois dont 
il est question dans le texte, sont les empereurs romains, aux- 
quels on donnait ce nom dans les pays de langue grecque. En 
nous accoutumant k prier pour les souverains et les magistrats, 
nous nous pr^servons nous-m6mes de toute velieite de desob&s- 
sance, et, par suite, nous m^nerons une vie paisible, nous ne 
causerons pas de desordre, et on nous laissera en repos. Cet 
avertissement etait d'autant plus n^cessaire, que l'autorite civile 
devait regarder comme politiquement suspects tous ceux qui se 
s^paraient de la religion de l'Etat. 

Ce passage a aussi une certaine portee dogmatique, en ce qu'il 
exclut assez explicitement l'idee de l'eiection dans le sens strict 
et absolu, ou de la predestination individuelle. Calvin a t&che de 
l'accommoder a son systeme, en n'y voyant que la these de l'appli- 
cation de la grftce k toutes les categories d'hommes. Voyez aussi 
Rom. V, 18 ; IX, 30 ; XI, 32. Tite II, 11. Du cOte oppose, on a 
cru pouvoir deduire de notre texte l'universalite du salut, parce 
qu'il semble impossible que ce qui est voulu de Dieu, n'arrive 
pas. Tout cela montre settlement que les ecrits apostoliques ne 
sont pas des trails de thdologie, dans lesquels les besoins de l'en- 
seignement pratique et populaire c^deraient la place aux exi- 
gences des theories et de la pure logique. On remarquera par 
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exemple ici, que Tunit^ de Dieu est pour Tauteur une v£rit6 qui 
ne se renferme pas dans la sphere de 1' abstraction, mais qui se 
traduit en effets vivants et concrets dans la sphfere £vang&ique 
(comp. 1 Cor. VIII, 1 s. £ph. IV, 4). 

Le nom de mSdialettr n'est donn6 k Christ que dans ce seul 
endroit des 4pttres, mais Tid^e du fait se retrouve aussi Rom. V, 10. 
2 Cor. V, 19. Col. I, 20. J£sus est en m6me temps distingu6 de 
Dieu, du seul Dieu (1 Cor. VIII, 6). C'est en sa quality dfhomme 
qu'il est m&Liateur, comme Moise l'a 6t& autrefois (Gal. Ill, 20), 
tandis que la gnose h&r£tique demandait la mediation k des anges 
(Col. II, 15, 18) ou autres Stres interm^diaires. La tWologie offi- 
cielle de Tfiglise a tr6s-£nergiquement combattu cette formule, en 
insistant sur ce que Christ a hi m^diateur par sa double nature 
d'homme et de Dieu. 

Entrain^ par la liaison naturelle des id^es, Fauteur oublie qu'il 
a commence k donner des instructions pour le culte public ; l'uni- 
versalit£ de la grftce lui rappelle les paiens appetes k l'h&ritage 
commun, et ainsi il arrive k reproduire encore une assertion favo- 
rite de Paul, en parlant de la mission sp^ciale de celui-ci, qu'il 
affirme solennellement en vue de ceux qui la contestaient. La 
vocation des paiens a dti 6tre l'objet d'une declaration (ou tSmoi- 
gnage) particuli&re de Dieu, faite k un moment d&ermin6 de 
Thistoire (Gal. IV, 4. Tite, 1, 3). Tout cela rentre dans la predica- 
tion usuelle de Paul, sans que la phrasiologie soit servilement 
coptee sur les passages parall&les. Nous rappelons, k ce propos, 
la remarque que nous avons faite sur chap. I, 16. 



8 Je veux done qu'en tout lieu les hommes prient en levant des 
mains pures, sans colore ni mauvaises pensees ; de meme les femmes, 
en vetements decents, se parant de pudeur et de modestie, non de 
tresses et d'or, ou de perles et d'habits somptueux, mais de bonnes 
oeuvres, comme cela convient k des femmes faisant profession de 
piete. La femme doit suivre Finstruction en silence avec une entiere 
soumission. 1S Je ne permets pas k la femme d'enseigner, ni de 
s'emanciper de Fautorite de l'homme : elle doit garder le silence. 
Car c'est Adam qui fut cree le premier, et feve ne le fut qu'apres ; 
et ce n'est pas Adam qui fut seduit, mais ce fut la femme qui, 
s'etant laisse seduire, se trouva 6tre en defaut. Cependant elle sera 
sauvee par la maternit6, si elle persiste dans la foi et dans la cha- 
rite, et dans la sanctification avec modestie. 
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II, 8-15. L'auteur revient k son sujet, en ajoutant d'autres 
regies k celles qu'il avait donn^es d'abord k regard des reunions 
de culte. En venant k ces assemblies et en participant aux pri&res 
qui se font en commun, chaque sexe doit se garder de certains 
defauts. Les hommes doivent se defaire d'avance de toute passion 
ou pens^e incompatible avec la piete et la charity chretiennes 
(Matth. V, 23), les femmes de tout ce qui trahirait des preoccupa- 
tions mondaines et vaniteuses. Au dedans comme au dehors, la 
pri&re demande une disposition conforme k la saintete de Facte. 

Puis il y a encore une r£gle particultere k l'autre sexe (comp. 
1 Cor. XIV, 34 s.). La place de la femme, dans la society 
humaine, est une autre que celle de l'homme. L'homme a la puis- 
sance de la parole, l'initiative de l'enseignement et de Taction ; 
la femme doit se subordonner et se taire en public. Cette manifcre 
de comprendre la position respective des deux sexes, est pleine- 
ment acceptee par la psychologie et la morale philosophique et 
sociale. Seulement, la science fera ses reserves sur la portee des 
arguments produits ici (comp. 1 Cor. XI, 8, 9) k l'appui de la 
these formulae. Notamment on pourra demander si Adam a fait 
preuve d'une plus grande force morale qu'feve, en se laissant 
seduire par un £tre en tout cas plus faible que celui qui Tavait 
seduite elle-m&me. Mais la question n'est pas Ik. L'argumentation 
de l'auteur est conforme k Fesprit du rteit de la Genfese, qui 
aboutit k la m6me conclusion. (Comp. 2 Cor. XI, 3. Sir. XXV, 
24 (32). 

Au point de vue evangeiique, au contraire, il n'y a pas de dif- 
ference entre les sexes (Gal. Ill, 28) ; le salut est destine et oflfert 
k Tun comme k l'autre ; et tous les deux, dans leur position res- 
pective, ont des devoirs k remplir, dont l'accomplissement est 
indispensable. La destination terrestre de la femme, c'est la 
maternity, qui, loin de Tempficher de faire son salut, luioffre des 
occasions sp^ciales de s'exercer au devoir, pourvu que les devoirs 
gen^raux, foi, sanctification, etc., ne soient pas negliges. II est 
Evident que l'auteur parle ici d'une manure toute generale, et au 
point de vue pratique, nous dirions volon tiers humanitaire. Le 
fait que toutes les femmes ne deviennent pas meres, n'y change 
rien. II y a seulement k dire que l'auteur qui a ecrit 1 Cor. VII, 
s'est place k un tout autre point de vue que le ndtre. Cependant 
celui-ci n'a pas voulu dire que la femme est sauvee par le fait 
mfime qu'elle devient mire, au sens physique. La maternite dont 
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il parle, c'est lensemble de tous les devoirs particuliers k Tautre 
sexe, y compris surtout l'education des enfanls. (Test aussi pour 
cette raison que nous rapportons le dernier verbe du teite, bien 
qu'il soil au pluriel, aux femmes et non aux enfants, l'auteur 
n'ayant pas voulu dire : elles seront sauvees en devenant m^res, 
pourvu que les enfants soient Chretiens. 

I C'est un fait certain : si quelqu'un aspire & 6tre chef de la com- 
munaute, il desire une belle fonction. Or, il faut que le chef de la 
communaute soit irreprochable, raari d'une seule femme, sobre, sage, 
modeste, hospitalier, sachant enseigner, point ivrogne ni violent, 
mais doux, pacifique, n'aimant point r argent, gouvernant bien sa 
propre maison, tenant ses enfants dans la soumission et dans une 
parfaite honnetete. Si quelqu'un ne sait pas gouverner sa propre 
maison, comment dirigera-t-il la commuuaute de Dieu ? II ne doit 
pas etre nouvellement converti, de peur qu'etant enfle d'orgueil, il 
ne finisse par donner prise au diable. Enfin, il doit aussi jouir d'une 
bonne reputation de la part de ceux du dehors, pour qu'il ne soit 
pas l'objet d'incriminations et ne tombe au pouvoir du diable. 

Ill, 1-7. Ici l'autenr aborde un sujet d&jk traits dans Tepttre k 
Tite (chap. I, 5 suiv.). de manure que les deux textes emploient 
en partie des expressions identiques. On comprend que nous' 
ayons evite de nous servir des termes : SvSque, ipiscopat, qui 
nous mettraient k eux seuls en face d'un etat de choses inconnu 
au premier lemps du christianisme. USpiscopos des epltres est 
YAncien, le membre du corps des administrateurs ou pasteurs 
de T6glise locale. Nous avons d'ailleurs traits ces choses dans 
Tlntroduction. 

II n'y a d'obscur dans ce passage que ce qui y est dit pour 
motiver la necessite des deux dernteres qualites exig^es des chefs 
de la communaute. lis ne doivent pas fitre neophytes (expression 
qui est restee dans le langage ecciesiastique), c'est-&-dire nouvel- 
lement convertis (k la lettre : nouvellement plants, 1 Cor. Ill, 6), 
par consequent trop inexperimentes encore, trop peu familiarises 
avec TEvangile, ses principes et les devoirs qu'il impose ; et en 
second lieu ils doivent jouir d'une bonne reputation m6me au 
dehors, parmi les paiens, de peur que la mauvaise opinion qu'on 
aurait d'eux dans le public ne retombe sur la communaute. Dans 
les deux phrases accessoires il est positivement question du 
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diable, comme c'est le cas partout dans le Nouveau Testament 
quand le mot est accompagn6 de Tarticle, et le diable doit 6tre 
nomm6 dans les deux cas, comme auteur ou promoteur d'une 
consequence f&cheuse pour l'individu, objet d'un choix inconsi- 
d&r£. Le jugement du diable (v. 6) ne peut pas etre celui par 
lequel le diable lui-m6me est condamn6 (en vue de son orgueil, 
comme Ta voulu la th^ologie des 6coles, bien que les textes n'en 
parlent nulle part), mais c'est la condamnation qu'il amfene lui- 
m6me sur ceux qui se laissent s&luire par lui (qui donnent dans 
ses pteges (chap. VI, 9. 2 Tim. II, 26). Une pareille issue est 
tr&s-possible \k oil l'orgueil d'un homme 6\e\6 k une dignity qui 
ne lui revenait pas, et l'autorite considerable dont est revfitu 
quelqu'un qui n'en £tait pas digne, sont autant de causes directes 
d'^garements et de chutes. 

8 Les diacres pareillement doivent etre honn6tes, sans duplicite, 
ni adonnes a des exces de vin, ni avides de lucre, unissant la foi 
en la verite revelee a une conscience pure. Eux aussi doivent etre 
d'abord eprouves, et n'exercer leur ministfcre que s'ils sont irrepro- 
chables. Les femmes pareillement doivent etre honnetes, non medi- 
santes, sobres, fideles en toutes choses. Les diacres doivent etre 
maris d'une seule femme, et savoir bien gouverner leurs enfants et 
leurs families. Car ceux qui auront bien rempli leur ministere, 
obtiennent un rang honorable et une grande assurance dans la foi 
an Christ Jesus. 

IE, 8-13. Les diacres &aient, comme on sait par de nombreux 
passages (Actes VI, 1 suiv. Phil. 1,1.1 Cor. XII, 28. Rom. XII, 7), 
une classe particultere de fonctionnaires de l'figlise primitive, 
charges particuli&rement des int&rfits mat^riels de la commu- 
naute, et du soin des pauvres et des malades. Les prescriptions 
faites ici relativement k leur choix, font voir qu'on ne les regar- 
dait pas comme des serviteurs subalternes, mais comme places 
dans un poste d'honneur, et charges d'une certaine responsabilite. 
On ne doit done pas y mettre le premier venu, mais choisir des 
hommes stirs, qui auront fait leurs preuves par leur conduite 
ant^rieure. 

Nous nous sommes permis de traduire im peu librement: 
unissant la foi en la viriU rivilie a une conscience pure, idee qui 
a it& exprim£e dans des termesplus simples, chap. I, 19. Le texte 
dit k la lettre : ay ant le mysUre de la foi dans une conscience 



Digitized by 



Google 



i TIMOTH^E III, 8-13. 361 

pure. Le terme de mystire d&igne, dans le langage paulinien, 
les v&it£s cach^es autrefois, et devenues naguere Tobjet de la 
relation evang&ique; comp. 1 Cor. II, 7 suiv. ; IV, 1. fiph. VI, 
19. Col. IV, 3, etc. Le mystfere de la foi est done Tensemble des 
faits r^veiis par la manifestation de Christ, et qui sont Fobjet 
de la foi chr&ienne. 

On s'est demand^ de quelles femmes l'auteur peut avoir voulu 
parler dans un pareil contexte ? Comme il continue imm&liate- 
ment apr^s k s'occuper des diacres, il n'y a que deux explications 
qui soient admissibles. Ou bien il a voulu parler des Spouses 
de ces diacres, ou des diaconesses, dont l'institution, dans 
rfiglise primitive, est attests par Rom. XVI, 1. Nous pr&Srons 
cctte derni&re interpretation, l'auteur introduisant ces personnes, 
comme les diacres aussi, par Tadverbe : pareittement, ce qui 
semble indiquer une nouvelle cat^gorie de fonctionnaires. De 
fait, il a partout en vue, dans ce chapitre, non pas autant de 
donner des avis k ces derniers, que de signaler les quality aux- 
quelles il conviendra de regarder en les choisissant. Or, on 
n'avait pas k choisir les femmes des diacres, mais les diaconesses. 

Enfin la derntere phrase aussi a donn£ lieu k des interpreta- 
tions tr£s-vari£es. En disant : un rang honorable, nous ^cartons 
l'opinion qui y voit une promesse pour la vie future, ainsi que 
celle qui pretend y trouver la perspective d'un avancement 
hi^rarchique. L'auteur veut dire que le diaconat est une fonction 
ou position tout aussi honorable que la charge d'Ancien, quoique 
peut-fitre plus p^nible et moins pr&minente, la dignity du 
ministre se mesurant, au point de vue chr&ien, non d'aprfes des 
considerations ext&ieures et sociales, mais d'apr^s la fidelity 
dans l'accomplissement du devoir (comp. 1 Cor. XII, 4 suiv.). 
Mais il ne s'agit pas settlement de la position sociale ; celui qui 
s'acquitte consciencieusement de son devoir acquiert en mfime 
temps pour lui-m6me une force morale plus grande, une trempe 
de caract&re plus £nergique, un courage plus ferme, dans tout ce 
qui concerne la sphere religieuse. 

14 Je t'ecris cela, tout en esperant revenir aupres de toi dans un 
bref delai, et pour le cas que je devrais 6tre retarde, afin que tu 
saches comment il convient de se conduire dans la maison de Dieu, 
e'est-a-dire dans Pfiglise du Dieu vivant, qui est la coionne et la 
base de la verite. 
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Ill, 14, 15. On peut supposer que l'auteur, en commen$ant 
cette phrase, songeait k terminer sa lettre ; mais par des motifs 
particuliers, peut-€tre apr6s une courte interruption, il reprend 
la plume et parcourt encore une fois le mfime cercle d'id£es, en 
revenant aux instructions pastorales et pol&niques qu'il a tou- 
ches dans les premiers chapitres. 

La derntere ligne du texte que nous venons de transcrire et le 
verset qui va suivre, oflrent des difficultes nombreuses et sont 
regards k juste titre comme le passage le plus obscur de toute 
l'^pttre. Nous avons traduit le texte, de mantere que les mots : 
colonne et base de la vSritS, sont joints 4 ce qui pr£c£de et con- 
tiennent une esp&ce de definition de l'figlise, qui serait ainsi 
designee comme une maison solidement bfttie, pour servir d'un 
lieu de d£p6t auquel Dieu aurait confie le tr^sor de la reflation. 
L'auteur, retournant cette image de plusieurs manures, s'en tient 
tour k tour k la notion de la maison enti&re, surtout parce qu'il 
veut aussi parler de ses habitants, k celle d'une colonne qui 
soutient le toit de l'&lifice, enfin k celle du fondement, sur lequel 
repose la construction. Ces diverses applications de l'aliegorie 
reviennent aussi ailleurs (Gal. II, 9. £ph. II, 20). En lout cas il 
serait faux de traduire de manifere que Timoth^e serait appeie 
une colonne et un fondement de la v^rite, comme quelques corn- 
men tateurs Font propose. 

Tout de mfime nous avouons qu'il y a encore une autre expli- 
cation du texte qui se recommande k notre attention. C'est celle 
qui detacherait la phrase en question de ce qui precede, pour en 
faire le commencement du verset suivant : «C'est la colonne et 
la base de la v£rite, et une v£rit£ r£v61£e grande et importante 
de l'aveu de tous, que celle qui fait l'objet de notre foi, savoir », 
etc. Ge qui rend le choix difficile, c'est que le morceau precedent 
qui parle des anciens et des diacres, et le suivant qui parle des 
faux docteurs, ne sont pas relics Tun k l'autre par une transition 
indiqu£e clairement dans le texte, de quelque mani&re qu'on 
coupe celui-ci. Tout au plus pourrait-on dire que le chapitre III 
contenant des avis pratiques, et le chapitre IV des faits relatifs a 
la predication positive, la phrase qui parle de la virite semblerait 
plutdt appartenir k la seconde s^rie d'id^es. Mais k cela on peut 
objecter que la premiere ayant abouti (v. 15) a la mention de la 
v£rite, c'est la ce qui am£ne naturellement la seconde. 
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16 Et elle est grande sans contredit, la verite revelee de la reli- 
gion : c Qui fat manifesto en chair, legitime en esprit, vu des anges, 
pr£ch6 aux nations, cru dans le monde, exalte en gloire. » Mais 
rEsprit dit clairement que dans les derniers temps plusieurs aban- 
donneront la foi, en pretant Toreille a des esprits seducteurs, a des 
doctrines de demons , de menteurs hypocrites , dont la propre 
conscience est fletrie, qui proscrivfcnt le mariage et commandent 
Tabstinence a regard d'aliments que Dieu a crees pour que les 
fideles, qui ont reconnu la verite, en usent avec actions de graces. 
Car tout ce que Dieu a cree est bon et rien n'est a rejeter, pourru 
qu'on le prenne avec actions de graces ; car c'est sanctifil par la 
parole de Dieu et la priere. 

Ill, 16 -IV, 5. Nous avons cru devoir combiner la fin du 
chapitre III et le commencement du chapitre IV, de mantere 
qu'il en rtsulte une antith&se entre la v£ril£ et l'erreur, entre 
l'6vangile authentique et la fausse doctrine. Nous convenons 
cependant que cette antith&se est assez peu logique et ne fait 
gufere ressortir la tendance opposde des deux poinls de vue. Gar 
dans la premiere partie, Tauteur relfeve exclusivement les thfeses 
de la predication chr&ienne qui se rapportent k la personne de 
Christ, sans en tirer aucune application pratique ; dans la seconde, 
au contraire, il n'est question que d'un asc&isme exterieur et 
grossier, lequel n'est ramen£ en aucune facjon k des principes 
th^ologiques. II n'y a done pas, k vrai dire, correspondance entre 
ces deux membres. C'est probablement ce qui a autrefois fait 
pr£f£rer aux interpr&tes la coupe usuelle des chapitres, par 
laquelle la liaison des idfes, que nous avons cherch6 k r&ablir, 
est rompue tout k feit. 

La premiere partie (v. 16) est int^ressante parce que d'aprfcs 
elle rfivangile (le mystire de notre religion, v. 9) est r6sum£ de 
manure que la personne de Christ (et non pas m6me son oeuvre) 
en fait toute la substance. Une assertion aussi exclusive semble 
avoir dft fitre amende par une tWorie oppos^e qui tendait k 
amoindrir le rang de Christ, ou sa position au centre mSme de 
la nouvelle Economic Le r6sum£ lui-m6me ne se rattache pas 
facilement k ce qui pr£c6de ; car la substitution du mot Dieu, au 
mot qui, dans les manuscrits du second &ge, a &e un expedient 
de la critique ou des copisles, tout aussi bien que le changement 
du masculin du pronom relatif, au neutre, chez les P6res grecs. 
Cc passage a Tair d'une citation, d'un emprunt fait k un texte 
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connu dans l'figlise, texte que quelques-uns ont pens6 avoir &i& 
celui d'un cantique et que d'autres ont suppose avoir &16 une 
fonnule de confession. Quoi qu'il en soit, nous avons cru devoir 
le mettre entre guillemets. Les phrases dont ce r6sum6 se com- 
pose, semblent 6tre le produit d'une redaction £tudi£e et rhyth- 
mique ; aussi ne sont-elles pas absolument transparentes. La 
seconde, Ugitwti en esprit, combine avec la premiere, rappelle 
le passage Rom. I, 3, 4, oil il est aussi question de la legitimation 
du Fils de Dieu, ou de la preuve de sa nature sup&rieure, en face 
de son apparition historique et humaine. IS esprit, dans cette 
phrase, paratt 6tre oppose k la chair, et designer ainsi l'616ment 
sup&ieur dans la personne de Christ. II est difficile de dire k 
quoi fait allusion la phrase qui parle des anges. Nous croyons 
cependant qu'elle se rapporte, non k des scenes de la vie terrestre 
de Jtesus, mais k son 6tat d'exaltation. Le parall&isme po&ique, 
si Ton tient k le trouver dans ces lignes, mettrait en regard, 
dans ce cas, la 3° et la 6 e , tandis que la 1™ correspondrait k la 
2 e , et la 4° k la 5°. Mais un livre de cantiques chr&iens, en 
prose grecque rhythmique, au d^but m6me de l'figlise ? C'est 
peut-€tre le cas de rappeler que Pline le jeune, dans sa fameuse 
lettre k Trajan (Epp. X, 97), parle de cantiques chant^s en 
Thonneur de Christ. Ce t^moignage aura sa valeur surtout si Ton 
reconnatt la force des autres arguments qui peuvent faire croire 
que l^pltre n'a &t£ composte que quelques dizaines d'ann^es 
apr^s la mort de Paul. 

Pour bien comprendre la seconde partie de ce morceau, il faut 
ne pas perdre de vue que l'auteur parle k la fois de faux docteurs 
et de personnes £gar6es et s^duites par eux. Quant aux premiers, 
il est Evident, par ses paroles mfimes, qu'ils sont d£j& k l'oeuvre, 
puisqu'il ne se borne pas k d^crire leurs tendances plus ou moins 
vaguement, mais qu'il d&ionce les opinions qu'ils veulent faire 
preJvaloir ; tandis qu'& regard des autres, il exprime simplement 
des craintes, il signale le danger, il met le lecteur en garde 
contre des doctrines qui menacent d'envahir la communaut^, et 
lui recommande (v. 6 suiv.) de veiller k ce que le mal ne se 
propage pas. Les craintes lui sont sugg&r&s par l'esprit; ce n'est 
pas la vaine apprehension d'un pessimiste, mais un pressentiment 
qui puise sa raison d'etre k la m6me source que les autres mani- 
festations de l'activite apostolique. Et si ce pressentiment, 
d'ailleurs clair etpositif, cette provision, se rapporte aux dernier $ 
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temps, il faut se souvenir que les derniers temps, c'&aient, 
d'apr^s Topinion commune des premiers Chretiens, pr6cis&nent 
ceux dans lesquels on vivait, la prochaine r^apparition de Christ 
dans sa gloire devant bientOt inaugurer im nouveau sifecle. On se 
repr^sentait toujours Tavenir messianique comme formant le 
contraste le plus absolu avec la situation de F^poque imm^diate- 
ment pr£c&lente, entre autres aussi k regard des dispositions 
religieuses et morales des hommes (Matth. XXIV, 11, 12). 
L'auteur s' attend done k ce que les mauvaises influences pr^vau- 
dront k mesure qu'on s'approchera de la fin, mais cela ne l'em- 
pGche pas de continuer k les combattre, et d'enjoindre k ceux 
qu'il veut instruire d'en faire de m6me. 

Pour ce qui est de la fausse doctrine elle-m6me, caract6ris6e 
ici par quelques traits sp&siaux, nous en avons parte dans Tlntro- 
duction. Au sujet des abstinences prescrites k regard des aliments, 
on peut comparer Col. II, 16 suiv. (Rom. XIV. 1 Cor. X, 26; 
VIII, 8. Matth. XV, 11). L'essentiel n'est pas qu'on choisisse les 
aliments, mais qu'on en use avec reconnaissance pour celui qui 
les donne. Ce n'est pas l'objet materiel qui decide de la valeur de 
Facte, mais le sentiment qu'on y apporte. II en sera de m6me du 
mariage, qui est ^institution divine, et qui vient d'etre signal^ 
comme une sphere particuli&re 04 le devoir chretien s'exercera 
avec un 6gal profit pour les individus et pour la soci&6. Ceux 
qui, par des motifs (Strangers aux intentions deDieu, prescrivent, 
k ces deux £gards, des devoirs factices, et d&iaturent ainsi 
Tenseignement de l'fivangile, sont des menteurs, inspires non par 
Dieu, mais par le diable, ennemi lui-mSme de la v6rit6. lis sont 
de plus hypocrites, puisque tout en affectant, par une pareille 
doctrine, d'61ever les hommes k une plus grande perfection, ils 
ne sont pas purs eux-m6mes, mais portent sur leur propre 
conscience les marques, la fl&rissure du vice (Col. II, 18-23). 

6 En inculquant cela aux freres, tu seras un bon ministre du Christ 
Jesus, nourri des paroles de la foi et de la bonne doctrine, que tu 
as suivie jusqu'ici. Mais ces contes profanes et absurdes, repousse-les, 
et exerce-toi a la piete. Car l'exercice corporel est bien peu utile; 
la piete, au contraire, est utile a tous egards, puisqu'elle a la 
promesse de la vie presente et de la vie future. C'est la un fait 
certain et absolument digne d'etre accepte. C'est aussi pour cela que 
nous subissons fatigues et deboires, parce que nous roettons notre 
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esperance dans le Dieu vivant, qui est le Sauveur de tous les 
hommes, avant tout de ceux qui se fient en lui. Voila ce que tu 
dois precher et enseigoer. 

IV, 6-11. L'auteur revient aux instructions k donner k son 
disciple, pour la conduite du troupeau qu'il lui a confix. On peut 
admettre que la recommandation formulae ici embrasse k la fois 
le cdte positif de l'enseignement (les paroles de la foi, la bonne 
doctrine, la piete) et le cdte n^gatif, la resistance k opposer k 
l'invasion des fausses doctrines signages tout k l'heure. Ges 
dernteres sont qualifies encore une fois (comp. chap. I, 4. 
Tite I, 14) de conies, k la fois profanes, c'est-&-dire contraires k 
la vraie religion, et absurdes, litt. : tels que les debitent les 
vieilles femmes, n'ayant ni rime ni raison. EUes sont encore 
designees par le terme d'exercices corporels, c'est-i-dire comme 
tendant k un ascetisme purement exterieur, emp6chant tout au 
plus les exc£s grossiers, mais ne contribuant en rien k la sancti- 
lication interieure, k la regeneration fonci^re et radicale. Ge 
dernier travail (car e'en est aussi un ; l'auteur l'appelle hardiment 
un exercice, unepymTiastig'ue&eYesiprit) est resume et caracterise 
par le terme de piete, nous dirions peut-6tre plus exactement : 
tendance, direction de toutes les forces vives vers les choses 
religieuses. C'est k des tendances et des efforts de ce genre 
(Col. Ill, 1) qu'est promise la double recompense de la paix de 
T4me pour la vie presente, et de la feiicite k venir. Un apfltre, 
un ministre de Christ, doit d'autant plus travailler et lutter dans 
ce sens, que ce n'est qu'en eievant constamment sa pensie vers 
Dieu et en restant en communion avec ce sauveur, qu'il triom- 
phera des obstacles et des avanies que lui reserve le monde. Les 
moyens purement corporels n'y peuvent rien. 

Dans la derniire phrase, il y a une expression un peu singuliere. 
L'auteur paratt dire que Dieu sauvera (en realite) tous les 
hommes, sans distinction ; et que les croyants n'auront k cet 
egard qu'un privilege relatif, comme par exemple celui de la 
priorite. Cela depasserait encore Tassertion du chap. II, 4. Mais 
telle n'a jamais ete la doctrine chretienne, qui a toujours nomme 
la foi comme la condition indispensable du salut. II faudra done 
admetlre que la forme de la phrase ne repond pas exactement k 
la pensee de l'auteur. L'universalite du salut est bien dans les 
intentions de la bonte eternelle, mais ce salut est assure avant 
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taut k ceux qui sont dans les dispositions religieuses n&essaires 
pour l'obtenir ; c'est done avani tout de ce cdt6-li qu'il faut tendre, 
et exercer ses forces. 

12 Fais eu sorte que personne ne te meprise a cause de ta jeunesse, 
mais sois le modele des fideles a regard de la parole, de la condiiite, 
de la charite, de la foi, de la chastete. Jusqu'a ce que je revienne, 
aie soin de la lecture, de la predication, de I'enseignement. Ne 
neglige point le don que tu possedes, et qui t'a ete donne, avec 
prophetie, lorsque tu regus Timposition des mains par les Anciens. 
Voiia ce dont tu te preoccuperas, voiia en quoi tu mettras ton 
existence, afin que tout le monde puisse reconnaltre tes progres. 
Prends garde a toi et a ton enseignement ; sois perseverant dans ces 
cfaoses : car en faisant cela, tu te sauveras toi-m£me ainsi que ceux 
qui t'ecoutent. 

IV, 12-16. Les instructions donn&s k TimotWe continuent en 
prenant un caract&re k la fois plus personnel et plus general. 
(On peut comparer Tite II, 7, 15.) Timoth^e &ait jeune encore du 
temps de Paul, comparativement parlant, et avail en face de lui, 
k Eph£se, bien des hommes plus ftg^s. 11 devait done s'observer 
avec d'autant plus de soin, pour ne donner aucune prise k la 
critique, et pour allier toujours la fermete k Yaminite du caractere. 
On comprend que ce rapport a dti se reproduire bien fr&juemment, 
de sorte que les recommandations failes dans le texte, indivi- 
duelles pour la forme, £taient d'une application g£n&rale et 
journalise. Voyez d'ailleurs ce que nous avons dit sur ce passage 
dans Tlntroduction. Nous avons traduit k dessein la premiere 
phrase un peu librement, parce qu'elle contient ^videmment un 
avis donn6 a Timoth^e, bien qu*k la lettre {que personne ne 
miprise ta jeunesse) elle semble s'adresser plutdt aux autres. 

C'est ici le seul passage du Nouveau Testament oil il soit 
explicitement question de la lecture (de textes sacr^s de Y Ancien 
Testament) dans l'figlise apostolique. Mais les nombreuses 
citations scripturaires qu'on rencontre dans les £pltres, prouvent 
k elles seules que les chr&iens grecs m6mes devaient fitre plus 
ou moins familiarises avec ces textes, par suite de Instruction 
qui leur avait &1& donn^e. Dans la synagogue, ces lectures 
itaient d'usage depuis longtemps (voyez notre Histoire du Canon, 
chap. 1). La predication et Y enseignement sont ici nomm^s comme 
deux choses distinctes. Par ce dernier terme, on designe une 
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instruction suivie et m&hodique, par le premier, le discours 
d'occasion et subsistant pour lui-mfime. Pour plus de details, 
voyez 1 Cor. XIV. II n'est pas dit pr^cis^ment que Timothee doit 
faire tout cela par lui tout seul; il doit prendre soin que les 
choses se fassenl r^gulterement d'apr&s l'ordre etabli. 

Le don dont il est parte ici, c'est l'aptitude d'un homme k un 
certain genre d'aetivite; c'est le talent Aont parlait la parabole, 
en disant que le Maitre le confia k ses serviteurs pour le faire 
valoir. Ici il s'agit naturellement des capacity particuliferes que 
la Providence (le saint esprit, 1 Cor. XII, 4 ss.) avait accord6es 
k Timothee pour remplir dignement et utilement un ministere 
comme celui dont il avait ete charge. A ce propos, on lui rappelle 
la sc£ne de sa consecration solennelle, oil les Anciens de la 
communaute de Lystres (Actes XVI, 1 ss.), sous les auspices de 
Tapdtre (2 Tim. I, 6), lui avaient impost les mains, pour appeler 
sur lui la benediction celeste, et oft, dans l'emotion du moment, 
les uns et les autres lui predisaient une carrtere pastorale pleine 
de succ^s (chap. I, 18). Nous justifions notre traduction de la 
phrase qui s'y rapporte (avec, accompagne de prophetie, pendant 
que celle-ci se produisait) par des passages oft la preposition a 
uecessairement un sens analogue, par ex. 2 Tim. II, 2. 2 Cor. II, 4 ; 
V, 10; et nous ne disons pas : le don t'a ete donne par la pro- 
phetic 

1 Ne reprimande pas rudement un homme 4ge, mais exhorte-le 
comme uo pere, des jeunes gens comme des freres, des matrones 
comme des meres, des femmes jeunes comme des soeurs, en toute 
chastete. 

V, 1, 2. Dans ses rapports avec les differents membres de la 
communaute, le pasteur doit se regarder non comme un maftre 
qui aurait k faire valoir son autorite par des formes plus ou moins 
roides, mais comme un membre de la famille, qui sait trouver, k 
regard de chaque autre membre, le ton convenable, d'aprfes 
son ftge et son sexe. Cela implique done k la fois le respect et 
Tamour, en general, une certaine familiarite, mais celle-ci telle, 
qu'elle ne saurait donner lieu k des soupgons compromettants. 

8 Aie des egards pour les veuves, j'entends celles qui le sont 
veritablement. Mais si une veuve a des enfants ou des petits enfants, 
ceux-ci doivent etre tenus les premiers k s'acquitter de lew devoir 
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filial envers leur famille, et a rendre la pareille a leurs parents ; 
car cela est agreable a Dieu. Une veuve, qui Test veritablement, 
seule et sans famille, met son esperance en Dieu et persevere nuit 
et jour dans les prieres et les supplications. Celle, au contraire, qui 
court apres les plaisirs, est morte, tout en vivant. Rappelle-leur 
ceci, pour qu'elles ne pretent pas a la critique. Mais si quelqu'un 
ne prend pas soin des siens, surtout de ceux de sa propre famille, 
il a renie la foi et est pire qu'un incredule. 9 Une veuve ne doit 
etre inscrite sur le registre que si elle n'a pas moins de soixante 
ans, si elle a ete la femme d'un seul mari, si elle est connue par 
ses bonnes actions, si elle a eleve des enfants, exerce l'hospitalite, 
lave les pieds des fideles, pourvu aux besoins des malheureux, et si 
elle s'est appliquee a toutes sortes de bonnes ceuvres. Quant aux 
jeunes veuves, tu ne les admettras point; car lorsque leurs desirs 
les detachent de Christ, elies veulent se remarier, en s'exposant au 
reproche de rompre leur premier engagement; en meme temps elles 
s'accoutument a etre oisives, a courir les maisons, et non seulement 
a etre oisives, mais aussi jaseuses, intrigantes , parlant a tort ct a 
travers. 14 J'aime mieux que les jeunes femraes se marient, qu'elles 
aient des enfants, gouvernent leur maison et ne donncnt point 
prise a Tadversaire, pour medire de nous. Car deja quelques-unes 
se sont detournecs pour suivre Satan. Si done quelque fidele, homme 
ou femme, a des veuves a assister, qu'il pourvoie a leurs besoins, 
et qu'elles ne soient pas a la charge de la communaute, afin que 
ceile-ci puisse pourvoir aux veuves qui le sont dans la force du 
terme. 

V, 3-16. Ge passage a et£ le sujet de conjectures historiques 
et de tours de force ex£g&iques tres-vari^s. Beaucoup de commen- 
tateurs sont d'avis que Tauteur parle de difiterentes classes de 
personnes, savoir, d'un c6t^ de veuves pauvres k assister, de 
l'autre c6t^, de femmes charg^es de certaines fonctions dans la 
communaute (par ex. du diaconat). II nous semble cependant peu 
probable que Tauteur etlt employ^ le m6me terme de veuves, 
indistinctement et d'un bout k V autre de ce morceau, s'il avait eu 
en vue deux categories de personnes absolument difKrentes. De 
plus, on remarquera qu'il reproduit tout k la fin une injonction 
par laquelle il avait debute, de manifere que par ce fait m6me le 
morceau tout entier se caract&ise comme se rapportant k un seul 
et mGme sujet. 

Dans notre pens^e il est question ici de personnes ftg&s de 
l'autre sexe, membres de TEglise, veuves et indigentes, dont la 

N. T. 3« part. — II. 24 
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communaute prenait soin, au moyen (Tune caisse de secours, 
comme nous savons qu'i Jerusalem Aijk il en existait une 
(Comment, sur les Actes II, 44 s. ; V, 1 ss.). Les personnes qui 
devaient recevoir de ces secours etaient portees sur un registre, 
et l'auteur, en recommandant aux chefs d'eglises d'avoir egard k 
elles (ce qui veut dire de les traiter, non comme des mendiantes, 
mais comme des matrones dignes et respectables), leur donne des 
regies d'aprfes lesquelles ils doivent proceder pour bien employer 
les ressources de leur caisse. 

II excepte d'abord les veuves qui ont une famille (v. 4, etc.), 
laquelle peut et doit pourvoir k leurs besoins. Le devoir filial est 
aussi un devoir sacre pour le chr&ien ; que ceux que cela regarde 
s'appliquent done k l'exercer, k rendre k leurs mfcres ce que 
celles-ci autrefois leur ont donne d'abord, et que la commune 
n'intervienne qvfk defaut de cette ressource (v. 8 el 16). 

En second lieu, il faut avoir egard k la conduite personnelle 
des femmes qui pourraient solliciter ces secours. Celles qui sont 
veuves dans la force du terme, isotees, sans famille, celles enfin 
qui n'ont plus rien k attendre du monde, se recommanderont par 
leur piete; au contraire, celles qui tiennent encore aux plaisirs 
ne m^ritent pas cette assistance ; il y a plus : au point de vue de 
l'figlise, elles n'appartiennent pas m&ne au nombre des vivants 
(dans le sens religieux et spirituel de ce mot) ; car si la femme 
chr&ienne, en general, doit mener une vie modeste et r£serv£e, 
k plus forte raison le veuvage lui imposera le devoir de la 
resignation et d'une retenue exemplaire. 

Enfin il y a k prendre en consideration les antecedents de ces 
personnes. Mais les qualites enumerees v. 9 et suiv. ne doivent 
pas 6tre considerees comme des conditions absolues, comme si 
les secours devaient £tre refuses aux veuves sans enfants (ce qui 
serait en contradiction avec une note precedente) ou k celles qui 
n'auraient jamais ete dans le cas d'exercer Thospitalite. Ce sont 
des exemples de bonnes (Buvres que l'auteur cite ici, des motifs k 
faire valoir en faveur des postulantes. De plus, il ne faut pas 
perdre de vue qu'il ne s'agit pas ici de la charite privee, qui 
n'etait soumise & aucune regie, mais de Tassistance publique, 
pour laquelle il en faudra toujours. Ainsi la limite d'age n'a rien 
de choquant; la regie relative & Texclusion des personnes 
remariees en secondes noces s'explique par Tetat de Topinion 
dont nous avons parie a Toccasion de Tite I, 6, et n'aura pas ete 
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(Tune bien fr&juente application. Puis une femme qui a fait son 
devoir k regard de ses enfants, qui a donn6 ses soins hospitaliers 
k des strangers, qui ne s'est pas m6me refus^e k des services 
infSrieurs k leur £gard, une telle femme m&rite bien que dans sa 
vijeillesse on s'occupe d'elle a son tour et qu'on lui rende la 
vie facile. Nous connaissons les noms de plusieurs femmes chr6- 
tiennes d'£ph£se dont Paul fait Moge a cet £gard (Rom. XVI, 
6, 12). 

En un mot, il ne suffit pas qu'une femme ait perdu son rnari 
pour qu'elle tombe k charge k la communaute. II faut surtout ne 
pas 6tre trop facile k regard de celles k qui leur fige permet de se 
remarier, ce que l'auteur ne consid^re pas du tout comme un 
p£ch£ ou comme une chose inconvenante (1 Cor. VII, 39 suiv.). 
II vaut toujours mieux qu'une femme, qui en a les forces, se 
charge des devoirs que la Providence a imposes k son sexe, et 
qu'elle rende ainsi des services k la soci£t£, que de la voir livree 
a l'oisivet6, expos^e k des distractions, sollicitee par des regrets, 
s'adonnant au comm^rage et k tous les vices enfantes par le d£sceu- 
vrement, etc., et cela apr6s avoir d£clar£ publiquement vouloir 
se retirer de la vie de famille, se consacrer uniquement k Christ 
et aux oeuvres de charity, afin d'obtenir de la caisse publique ce 
qu'elle aurait dtl chercher k gagner autrement. Cette caisse ne 
doit pas 6tre expos^e k devenir un moyen de subsistance provi- 
soire en attendant mieux. Si nous ne nous trompons, l'auteur fait 
m6me allusion & des cas oil des veuves chr&iennes auraient 
contracts mariage avec des paiens. Voili, dit-il, ce qu'on risque 
de la part de personnes non suffisamment £prouv£es et sttres ; la 
communaut^ ne doit pas s'exposer k fitre exploits de la sorte. 
Tout cela, nous l'avons Afyk dit, semble accuser un £tat des 
choses qui ne se comprend pas bien des les debuts de Pfivangile, 
et sous la plume de Paul. 

Nous admettons d'ailleurs volontiers que des matrones ainsi 
assist^es s'employaient, autant que leurs forces le permettaient, 
k des services de charity. 



"Les Anciens, qui auront fait leur devoir comme chefs de la 
communaute, doivent etre juges dignes d'un double honneur, surtout 
ceux qui se donnent de la peine pour la predication et Tenseigne- 
ment. Car Tficriture dit : Tu ne muselleras pas le boeof qui foule le 
ble, et un ouvrier doit recevoir son salaire. ,9 N'accueille pas d'accu- 
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sation contre on Ancien, a moins qu'il n'y ait deux ou trois temoins. 
Ceux qui sont en defaut, reprimande-les eu presence de tous, pour 
que les autres aussi le prennent a coeur. Je te conjure, a la face 
de Dieu et du Christ Jesus, et des anges elus, d'cbserver ces 
choses, sans parti pris d'avance, ni pour ni contre. "Ne te h&te 
pas trop d'imposer les mains a quelqu'un, et garde-toi de te rendre 
solidaire des torts d'autrui. T&che de rester pur. Ne bois plus d'eau 
pure, mats use cTun peu de rm, a cause de Ion eslomac el de les 
frequenles indisposi lions. >4 I1 y a des hommes dont les fautes sont 
manifestes et devancent le jugement ; il y en a d'autres qui ne se 
devoilent qu'apres. II en est de meme des bonnes oeuvres ; elles sont 
manifestes, ou du moins ne sauraient rester cachees. 

V, 17-25. Tout ce morceau, a l'exception d'une phrase que 
nous avons soulignte, s'occupe specialement des Anciens, et des 
devoirs particuliers que Timothee, en sa quality de suppliant 
temporaire de l'apOtre, aura a remplir k leur egard. 

II est d'abord question d'Aonorer les services rendus par ces 
fonctionnaires, et nous serions assez dispose k nous servir, a cet 
effet, du terme d'Aonoraires, qui serait en m£me temps la traduc- 
tion litterale de la phrase grecque, pourvu qu'on ne voulftt pas 
songer & un traitement fixe qui leur aurait ete servi, et que 
Tauteur dirait devoir Gtre double (comp. chap. VI, 1). La citation 
empruntee k Deut. XXV, 4, est entendue comme formulant d'une 
mantere figure ou aliegorique (1 Cor. IX, 9) le priucipe exprime 
aussi par le proverbe qui suit immediatement, et dont Jesus d6j§. 
s'etait servi dans le m6me sens (Luc X, 7), savoir que tout 
travailleur doit pouvoir vivre de son travail, que nul ne doit Gtre 
tenu de travailler sans une juste remuneration. Plus d'une fois 
nous avons vu Paul appliquer ce principe au travail des direc- 
teurs spirituels de la communaute et le revendiquer comme un 
axidme dont il pourrait, s'il le jugeait k propos, r^clamer le 
benefice (1 Thess. II, 6. 1 Cor. IX. 2 Cor. XII, 13 suiv., etc.). 
Nous voyons aussi par ce passage, que les Anciens ne faisaient 
pas tous et necessairement le service de predicateurs, car Tauteur 
distingue, comme merit ant plus particulterement de recevoir des 
temoignages de reconnaissance, ceux qui, dans cette position, se 
chargent aussi de Tenseignement. Ce qu'il recommande ici k leur 
egard, c'est que par des dons ou cotisations volontaires on fasse 
en sorte qu'ils soient suffisainment et genereusement recom- 
penses de leurs peines (Gal. VI, 6. 1 Thess. V, 12). 
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II passe ensuite k un autre ordre de faits. II peut aussi y avoir 
des Anciens qui manquent k leur devoir. Gependant k cet £gard 
il importe avant tout qu'on ne prfite pas Toreille trop facilement 
aux ctenonciations qui pourraient fitre faites, car rien n'est plus 
frequent que de voir les personnes plac^es en Evidence et occu- 
pant une position sup&ieure, exposes k une critique malveil- 
lante et intiress^e. Mais si Taccusation est fondle, et qu'une 
r£primande devienne nicessaire, qu'elle soit faite en presence de 
tons (les autres Anciens): pour que chacun en fasse son profit, litt., 
6prouve une crainte (salutaire) et se garde de tomber dans lam&ne 
faute. (Pour ce qui est dit des t&noins, comp. Deut. XIX, 15. 
Matth. XVIII, 16. 2 Cor. XIII, 1. C'est de la part de l'auteur 
Tapplication d'un antique principe de droit.) II va sans dire que 
le jugement doit 6tre impartial, litt. : sans prijugi (defavorable) 
ni propension (prevention favorable). C'est la un principe telle- 
ment important, que Tauteur prend un ton solennel pour le 
recommander k Inattention du disciple, en le conjurant de ne 
point le perdre de vue. Si a cette occasion il mentionne les anges, 
k cdte de Dieu et du Christ, il ne faut pas y voir une allusion au 
jugement dernier, mais une trace de la croyance que les anges 
surveillent les hbmmes comme gardiens (1 Cor. XI, 10) et 
s'int^ressent aux destinies de l'figlise (1 Pierre I, 12). L^pithfete 
Kilns qui leur est donn^e, est un simple titre honorifique el 
n'indique point, comme on l'a pens£, une classification hi&rar- 
chique. 

Une troisi&me recommandation concerne le choix des Anciens. 
Car, dans ce contexte, Y imposition des mains ne peut gufere Stre 
comprise que comme la c£r£monie de la consecration k un minis- 
t&re ecctesiastique (comp. chap. IV, 14. 2° £p., I, 6). Un pareil 
choix ne doit pas Gtre pr&jipite. Car s'il tourne mal, le sup&ieur 
qui Ta fait est en quelque sorte responsable des mauvaises conse- 
quences que cela peut avoir; il est solidaire (litt. : participant) des 
fautes commises par un homme indigne ou incapable. Si la 
phrase: Tdche de Tester pur, appartient au contexte, elle 
exprime affirmativement ce que la phrase pr^c^dente a formula 
negativement. Resterjtw, cesera avoir mis sa responsabilite k 
couvert. S'il fallait traduire : Reste chaste, il faudrait y voir un 
avis analogue k celui du v. 23, dont nous allons parler plus loin. 

C'est k cet avis relatif k la circonspection n6cessaire dans le 
choix des Anciens, que nous rattachons encore les deux derniers 
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versets. D'apr&s cette combinaison, l'auteur aurait voulu donner 
un avis sur la difficult^ d'un pareil choix et un conseil pour se 
guider dans l'occasion. Voici, ce nous semble, le sens de ces 
paroles tant soit peu &iigmatiques. II faudrait traduire k la lettre : 
Les fautes de quelques-uns sont manifestes, les prte&lant au 
jugement ; pour quelques-uns elles suivent, etc. L'auteur veut 
dire : En thfese g4n6rale, les actes des hommes sont la plus sflre 
base du jugement k porter sur leur oompte. G£n6ralement ces 
actes marchent, pour ainsi dire, en avant, de mani&re k pr£c6der 
le jugement, et k le rendre ainsi assez facile ; et cela est vrai 
pour le bien comme pour le mal. II y a des exceptions, sans 
doute. Les bonnes actions ne se produisent pas toujours au grand 
jour, et comme en parade, les mauvaises r^ussissent quelquefois k 
se cacher. Mais tot ou tard tout se r6v61e, tout est connu. Ces 
timoins de la valeur morale de Tindividu viennent faire en 
quelque sorte leur deposition devant le juge, un peu tardivement 
peut-6tre, mais ils finissent par faire connaltre la v&it£. 

Le v. 23, que nous avons fait imprimer en caractdres particu- 
liers, n'a rien k faire dans ce contexte, auquel il est entterement 
Stranger. Gependant il porte le caract&re de Tauthenticite la plus 
absolue, nous voulons dire qu'il est de la main de l'auteur de 
tout le reste, une personne £trang£re n'ayant pu choisir une 
place si peu convenable pour introduire une recommandation du 
genre de celle que nous avons devant nous. Nous ne serons pas 
^tonnes d'apprendre que des chr&iens des premiers temps 
croyaient devoir s'abstenir de boire du vin (Rom. XIV, 21). 
L'auteur leur conseille ici, en s'adressant k Timothte, de soigner 
leur sante. Paul pourrait tres-bien avoir 6crit cela, vu les ten- 
dances asc&iques qui commen<jaient k pr£valoir ; un autre peut 
avoir &£ amen£ k l^crire k son tour. Mais on sent instinctive- 
ment que ce n'est pas en cette place que ce conseil a pu se pro- 
duire, k moins que les v. 24, 25 aient un sens £galement 
stranger au contexte et qui, dans ce cas, nous £chapperait com- 
plement. Nous croyons done que le v. 23 &ait dans le manus- 
crit primitif une note mise en marge, un post-scriptum. absolu- 
ment ind^pendant de tout le reste, et que les copistes lui ont 
assign^ fort mal k propos la place qui lui est rest^e. 

4 Ceux qui sont sous le joug de la servitude doivent estimer leurs 
maitres dignes de tout respect, afin que le nom de Dieu et notre 
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enseignement ne soient pas decries. Et ceux qui ont des maitres 
Chretiens ne doivent pas les mepriser, sous pretexte qu'ils sont leurs 
freres, mais les servir d'autant mieux que ceux qui recoivent leurs 
bons services sont des croyants bien-aimes. 

VI, 1, 2. I/fivangile ayant proclam^ l^galite des hommes 
devant Dieu (Gal. Ill, 28), il pouvait arriver que des esprits 
hardis et ardents demandassent une application rigoureuse et 
immediate de ce principe k la constitution de la soci&6 civile, 
comme cela s'est vu encore au 16 e steele, au d^but delaR^forme. 
Voil& pourquoi Paul et ses disciples s'adressent si souvent aux 
esclaves, qui formaient sans doute une cat^gorie assez nombreuse 
dans le sein des premieres 6glises grecques, pour leur faire com- 
prendre que la morale et la religion chr&iennes, loin de viser k 
un bouleversement r^volutionnaire, sanctifiaient les devoirs exis- 
tants, tout en travaillant k les rendre plus faciles (1 Cor. VII, 21 . 
Col. Ill, 22. £ph. VI, 5. Tit. II, 9). Ici l'auteur signale en 
passant le danger qu'il y aurait, si l'adh&ion k la foi chr&ienne 
rendait les esclaves enclins k la rebellion, ou mfime seulement 
mal disposes au service. Le blame et Tanimadversion ne frappe- 
raient pas les quelques coupables seuls, mais retomberaient sur 
TEvangile lui-m6me et lui or&raient des obstacles insur- 
montables. 

II s'arrtte encore k un cas particulier ; Tesclave d'un maltre 
paien pouvait se r^signer k son sort, le mattre ne partageant pas 
ses convictions au sujet de T6galit£ des hommes et de la vraie 
mesure de leur valeur individuelle. Mais l'esclave chr&ien d'un 
maltre chr&ien devait 6tre choqui bien plus directement de ce 
qu'il y avait d'anormal et de faux dans ce rapport. Car il pouvait 
dire: pourquoi serais-je, moi, Fesclavede mon frire? pourquoi 
ne s'&ablirait-il pas entre nous un rapport de services mutuels ? 
L'auteur, sans deSvelopper sa pens6e, se borne k ripondre que 
cette circonstance serait un motif de plus de faire son devoir. II 
voulait sans doute dire que les esclaves, dans ce cas, devaient 
Stre attaches de cceur k leurs maitres, parce qu'ils voyaient en 
eux des membres de Christ, des bien-aim^s de Dieu. 

3 Voila ce que tu enseigneras et recommanderas. Si quelqu'un 
enseigne autrement, et s'ecarte des saines doctrines de notre 
Seigneur Jesus-Christ, et de Tenseignement conforme a la religion, 
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c'est un homme enfle d'orgueil, ignorant, affecte de la maladie des 
questions oiseuses et des disputes de mots, d'ou naissent l'envie, 
la discorde, les calomnies, les mauvais soupgons, les contestations 
d'horomes corrompus quant a la raison, s'etant laisse enlever la 
verite, et croyant que la religion est un moyen de s'enrichir. 6 Eh, 
sans doute, elle rest, et grandement, quand elle est alliee a la 
moderation des desirs. Car nous n'avons rien apporte dans le monde ; 
evidemment nous n'en pouvons rien emporter non plus : mais si nous 
avons de quoi nous nourrir et nous couvrir, nous nous en conten- 
terons. Ceux au contraire qui veulent s'enrichir, tombent dans la 
tentation, dans le piege, dans toutes sortes de convoitises deraison- 
nables et funestes, qui precipitent les hommes dans la ruine et la 
perdition. Car Tamour de l 1 argent est la racine de tous les vices, 
et plusieurs, en s'y abandonnant, se sont ecartes du chemin de la 
foi et en ont eu de cruels remords. 

VI, 3 - 10. Pour bien saisir la liaison des id£es dans ce morceau, 
il faut supposer qu'en ecrivant la premiere ligne, Tauteur a voulu, 
pour ainsi dire, r^sumer sa lettre. Voil&, dit-il en substance, les 
points que tu toucheras dans ton enseignement, et les principes 
que tu appliqueras dans la direction de reglise. Gette pensde 
ramfene naturellement la mention des tendances opposes, dont il 
avait &6)k 616 question. A renseijgnement pratique, sain, salutaire 
aux individus comme k la communaute, et faisant fleurir la piete, 
la charity, la Concorde, il oppose celui qui s'occupe de specula- 
lions vaines, de questions meticuleuses, de controverses inutiles, 
dont Tunique fruit est de mettre le trouble dans les esprits, ou 
une passion maladive dans les coeurs. Un pareil enseignement, 
ajoule-t-il, trahit, chez ceux qui s'y appliquent, une fausse direc- 
tion de Tesprit, un manque d'intelligence ou de sympalhie pour la 
\6rit6, peut-6tre m&ne, ce qui serait bien pis encore, l'arrtere- 
penste de faire servir la predication k quelque but egoiste et 
materiel. (Tite I, 11. 2 Cor. XI, 20, etc.) 

Arrive & ce dernier point, le discours s'y arr&te pour un 
moment ; Tauteur perd de vue son point de depart, pour s'occu- 
per, en passant, des dangers moraux auxquels les hommes 
s'exposent en se laissant aller au desir de s'enrichir et en concen- 
trant tous leurs efforts sur ce but unique, de manure k lui subor- 
donner mfime les intents et les devoirs les plus sacres. A cette 
funeste tendance , il oppose la volonte , k la fois raisonnable et 
chretienne, de se contenter du necessaire. Le contraste est nette- 
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meat marque par une tournure rhetorique, sur la portee de 
laquelle Tex^g^se s'est assez gteeralement tromp^e. En affirmant 
que la religion est un moyen de s'enrichir, Tauteur n'a pas voulu 
parler de triors spirituels, qui valent mieux que ceux de la terre 
(Matth. VI, 19, 20), mais il a voulu dire que la religion, en nous 
apprenant k moderer nos desirs, k nous contenter, nous enrichit 
indirectement. 



11 Mais toi, 6 homme de Dieu, fuis ces choses et recherche la 
justice, la piete, la foi, la charite, la Constance, la douceur. Soutiens 
braveroent le combat de la foi, saisis la vie eternelle, en vue de 
laquelle tu as re^u ta vocation et as fait cette belle profession en 
presence de beaucoup de temoins. Je t'exhorte, a la face du Dieu 
qui donne la vie a toutes choses, et du Christ Jesus qui a fait cette 
belle profession devant Ponce Pilate, a garder ces preceptes, sans 
tache ni reproche, jusqu'k r apparition de notre Seigneur Jesus-Christ, 
que nous laissera voir, au temps qu'il a choisi, le bienheureux et 
unique souverain, le roi des rois, le seigneur des Seigneurs, qui 
seul possede l'immortalite, et qui habite une lumiere inaccessible, 
lui qu'aucun homme n'a vu ni ne peut voir, auquel soit honneur et 
puissance eternelle, amen! 



VI, 11-16. P&roraison, ou exhortation finale, qui se rattache, 
comme une esp^ce d'antithese, k ce qui pr6c6dait immediatement. 
Homme de Dieu etait, dans FAncien Testament, un terme hono- 
rifique pour designer les proph&tes. Au point de vue du Nouveau 
Testament, quiconque travaille, de manifere ou d'autre, k l'avan- 
cement du rfegne de Dieu, peut Stre appele de ce nom, lequel ne 
designera done pas sp^cialement un chef d^glise. — Pour Timage 
du combat, voyez la note sur chap. I, 19. Une autre image, £ga- 
lement fr&juente dans les epttres, est celle de la course dans le 
stade (1 Cor. IX, 24. Phil. Ill, 12, etc.), oh Ton fait des efforts 
pour arriver k un but et k une recompense. Cette image suggfere 
ici k Tauteur les deux phrases : poursuis la justice, etc. (car e'est 
ainsi qu'il faudrait traduire a la lettre), et : saisis la vie. 

La profession dont il est parte, peut encore se rapporter k la 
scfene de la consecration, k laquelle il a ete fait allusion deux fois 
&6]k (chap. I. 18; IV, 14; comp. 2 Tim. I, 6). D'autres y ont 
voulu voir de preference quelque acte de courage, accompli pen- 
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dant la carridre apostolique du disciple. Ce qui a fait penser a 
cette demise explication, c'est quelle s'applique trfes-bien k ce 
qui est dit d'une profession de J£sus , dans laquelle on aime 
mieux voir l'accomplissement de son sacrifice, que les paroles 
prononc^es devant le juge remain. Nous sommes 6galement 
convaincu que, lorsque dans la tradition eccl&iastique on men- 
tionnait le nom de Pilate k cdt6 de celui du Seigneur, on entendait 
rappeler sa passion et non tel mot qu'il aurait prononc£ (bien que 
cela ne soit pas exprim£ ici par le verbe grec qu'on doit traduire 
^%x proclamer > rendre t&noignage, etnon par soufprirle mar tyre), 
mais cela n'empSche pas que les deux choses, Facte de Christ et 
la parole de Timothie, ne soient d£sign£es par le m&ne mot, 
toutes les deux &ant une declaration &nanant (Tune mfime source 
et tendant k un mtaie but. (Pour le reste, comp. chap. I, 11, 17. 
Titel, 3; II, 13.) 



47 Aux riches de ce monde, tu recommanderas de ne pas etre 
orgueilleux, et de ne pas mettre leur esperance dans des richesses 
incertaines, mais en Dieu, qui nous donne largement tout ce qu'il 
nous faut pour notre usage; de faire du bien, d'&tre riches en 
bonnes ceuvres, genereux et charitables, mettant ainsi en reserve un 
beau fonds pour Tavenir, afin d'obtenir la vie veritable. 



VI, 17-19. C'est \k une esp&ce de posl-scriptum, dans lequel 
Tauteur revient k ce qu'il avait dit plus haut de la richesse mat£- 
rielle et des dangers qu'elle pr^sente. En elle-m&ne, ajoute-t-il 
ici, elle n'est pas un mal. Mais il s'agit d'en faire un bon usage 
et de ne pas y attacher une valeur absolue ou excessive, aux 
dipens de choses bien autrement essentielles. Comp. surtout 
Matth. VI, 25, 26, oil J£sus exprime Tid^e qu'on a tort de se 
donner des soucis pour les besoins mat&iels, Dieu y ayant pourvu 
d'avance ; de sorte que les preoccupations exclusivement dirig^es 
de ce cOte-li sont blftmables. 



10 Timoth6e, garde bien ton dep6t, evite les discussions vaines 
et profanes, et les objections d'une science qui porte faussement ce 
nom, et dont se vantent certaines gens, qui s'ecartent ainsi de la 
foi. Que la gr&ce soit avec toil 
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VI, 20-22. En terminani, l'auteur touche encore une fois au 
sujet par lequel il a d£but£ (chap. I, 3 suiv.), en recommandant 
k son d&4gu£, non pas de ne point se laisser 6garer lui-m6me 
par de fausses doctrines, mais de ne point permettre qu'un 
enseignement Stranger aux vrais besoins de la communaute, et 
dirigi de preference sur des questions oiseuses , n'envahisse la 
chaire chr&ienne et n'usurpe la place d'une predication saine et 
subslantielle. 
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